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Glaciale  , depuis  le  Cap  Fareweil , lan(1- 
Tome  F.  A chaf.  î.\ 


2 Découvert*!* 

jufqu’au  Spitzbergen  & à la  nouvelle 

du£ctoen-  Zerable,  On  a penfé  , fans  en  avoir 
land.  ° 1 de  juftes  raifons  , qu’il  joignoit  la 
chap.  i.  Grande  Tartane  : fes  bornes  du  côté 
situation  du  ^ norc[  font  inconnues  , 8c  il  efl: 

terminé  par  l'Océan  du  côté  du  iud. 

Il  a la  mer  Glaciale  à l’eft  , 8c  eft 
féparé  de  l’Amérique  à l’oueft  par  le 
détroit  d’Hudfon,  Quand  on  fe  fut 
*iïuré  que  le  détroit  de  Davis  fe  ter- 
minoit  à une  Baie , on  en  conclut 
que  le  Groenland  joignoit  le  conti- 
nent de  l’Amérique  , mais  il  paroît , 
par  le  Voyage  du  Capitaine  Monck, 
que  ce  fentiment  n eft  pas  fondé. 

Suivant  les  Croniques  Danoifes , 
le  Groenland  fut  d’abord  habité  par 
les  Américains,  qu’une  tempête  jetta 
fur  la  côte , & qui  étendirent  enfuite 
leurs  Etabliffements  jufques  dans  lai 
Norvège  : mais  ce  récit  paroît  tenir 
des  fabfes , prefque  toujours  infépa- 
rables  des  anciennes  hiftoires.  Il  eft 
plus  probable  que  ce  pays  fut  d’a- 
bord peuplé  de  la  Norwege,  & il  y 
a plufeurs  raifons  très-fortes  pour 
appuyer  ce  fentimenr. 

Hiftoirc  (FE-  On  rapporte  que  Tonvold,  Genj 
ïîck  & de  Ton  tilHomnie  de  Norwege  , ayant  ete 
iu-  convaincu  de  plufeurs  meurtres , fut 
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©bligé  de  prendre  la  fuite  & de  fe 
retirer  m Mande,  où  il  mourut.  Son 
fils  Erick,  furnommé  aux  cheveux  Uni.. 
rouges,  i avoit  accompagné  dans  fa  chap,ï* 
retraite,  & après  la  mort  du  pere, 
s’étant  auffi  rendu  coupable  des 
mêmes  crimes  , il  fut  pourfuivi  & fe 
mit  en  mer,  pour  chercher  un  pays 
nommé  Guttdebiurn , fitué  à l’oueft 
de  riflande.  Il  découvrit  bien-tôt 
deux  Promontoires  , l'un  dans  une 
Me  nommée  WÙtfercken  , qui  figni- 
fie  chemife  blanche , à caufe  de  la 
quantité  de  neige  dont  il  étoit  cou- 
vert , & l’autre  qu’il  nomma  Sand- 
Safn , dans  le  continent  appellé 
Vharf. 

Erick  pafla  l’hiver  dans  rifle  , & H aborde 
au  printems  il  gagna  le  continent Gioenlâa  * 
qu’il  nomma  Groenland,  ou  plutôt 
Greenland,  qui  fignifie  terre  verte  * 
à caufe  de  la  verdure  qu’il  y vit  peut- 
être  inopinément.  Il  avoit  été  fuivi 
de  pîufieurs  Aventuriers  , puifqu’ü 
éleva  des  Forts  en  divers  endroits 
pendant  trois  ans  qu’il  y demeura.  Il 
repafïa  enfuite  en  Mande,  ■&  parla 
de  ce  nouveau  pays  avec  tant  d’é- 
loges, qu’il  trouva  pîufieurs  perfôn- 
nes  difpofées  à le  fuivre.  Dans  1# 

A.  i] 


^ Déco  tj- verte* 
même  temps , un  de  (es  fils,  nommé 
du^Groen-  Lief s qu’on  appella  depuis  Lief  le 
Und.  fortuné , pafla  en  Norvège  , de  donna 
cbap  i.  quelques  connoiflances  des  memes 
contrées  au  Prince  régnant.  Liefs  é- 
tant  converti  à la  Religion  Chré- 
tienne , fut  baptifé  & renvoyé  dans 
ce  pays  avec  un  Prêtre  , pour  y prê- 
cher le  Chriftianifme.  Le  peuple  le 
teçnt  avec  joie;  mais  fan  pere  fut 
mécontent  de  ce  qu’il  avoir  amené 
des  Matelots  étrangers  quil  avoit 
fauves  d’un  naufrage,  jugeant  qu’il 
était  contraire  à fes  intérêts  , que  ce 
pays  fut  connu  des  autres  Nations. 
Cependant  il  fe  réconcilia  quelque 
temps  après  avec  lu  i , & fit  profeffion 
ouverte  de  la  Religion  Chrétienne., 
ainfi  que  tous  ceux  qui  l’avoienc 
fuivi. 

Le  chrîf-*  Cet  événement  arriva  vers  l’an 
tïamfme  eft  j8o,  & depuis  ce  temps , apoftérité 
e'toeLland!6  d’Erick  augmenta  coniidérablement. 

Ses  Defcendans  s’avancèrent  dans  le 
pays  , à mefure  qu’ils  le  multiplièrent 
ôc  ils  y trouvèrent  de  bons  pâtura- 
ges , un  terroir  fertile , & de  l’eau  ex- 
cellente. Iss  le  diviferent  en  Gro  n- 
Jand  Oriental  & Occidental:  dans 
le  premier  » ils  bâtirent  une  villa 
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fiommée  Garde , ou  iis  éieverent  une  1 """  ,1.'* 
belle  Eglife  cathédrale,  qu’hs  dé»  d^‘ 
dierënt  à Saint  Nicolas , Patron  desiand. 
timides  Marins  ; i’Evêque  y fit  fa  c ap* A’ 
réhdence,  & nous  en  trouvons  un  , 
nommé  Henri  , rapporté  par  Pon- 
tanus,  comme  un  des  Prélats  qui  af- 
fûtèrent à rAflemblee  des  Etats  de 
Danemarck  , en  1389:  plufieurs 
Norvégiens  y alloient  aufli  pour  le 
commerce.  Quelque  temps  apres  , 011 
bâtit  près  du  rivage  de  la  mer , une 
autre  ville  nommée  Alb»  & l’on 
fonda  un  Monaftere  dédié  à l’Apo- 
tre  Saint  Thomas  , parce  que  le  peu- 
ple de  ce  pays  étoit  en  général  fort 
religieux. 

Le  Groenland  étoit  déjà  bien 
connu  , quand  les  Rois  de  Dane- 
marck fe  firent  Chrétiens  , & nous 
trouvons  ce  pays  fous  la  jurifdiéHora 
d’Anfgarius,  Evêque  de  Brême,  qui 
fut  nommé  Archevêque  du  Norci3 
par  une  Bulle  du  Pape  Grégoire  IV  * 
publiée  en  83  y , qu’on  trouve  dans 
les  Chroniques  de  cet  Evêché.  Ce 
pays  fut  fournis  par  la  fuite  , pour 
le  fpirituel,  à l’Evêque  de  Dront- 
heim,  & pour  le  temporel  s il  fut 
régi  fui  vaut  les  Loix  de  ITilande  5 
A iij 
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v»mi> ii iiiTwwMnm  par  un  Gouverneur  que  nomma  le 
^GrToe°n!  Roi  de  Norvège.  Angrim  Jonas  > 
land.  Iflandois  , dans  un  ouvrage  , inti- 
chap.  i.  tuj£  Svecimen  IJlandicum , nous  donne 
une  lifte  de  ces  Gouverneurs  &des 
Evêques  , jufqu’à  l’an  148^» 
iî  devient  La  Chronique  Danoife , d’où  nous 
.tributaire  du  avons  tiré  ce  que  nous  difons  du 
wege.  - Groenland  , en  nous  aidant  d un  au- 
An.  1255.  tre  Chronique  d'Iflande,  également 
écrite  en  la  langue  du  pays,  nous 
parle  d’un  foulevement  arrivé  en 
3 2y5,  à caufe  d’une  taxe  impofée 
fur  ces  Peuples  par  Magnus , Roi  de 
Norvège.  Ce  Monarque  aidé  du  re- 
cours d’une  gro.fle  flotte  par  fou 
frere  Erick  , Roi  de  Danemarck , 
força  bien-tôt  les  Rebelles  à deman- 
der la  paix  , qui  leur  fut  accordée  eu 
1261  , & ils  confentirent  à payer 
un  tribut  perpétuel  à la  Couronne 
de  Norwege.  On  trouve  dans  la 
Chronique  d’îflande  , dont  je  viens 
dé  parler,  une  defcription  obfcure 
& confufe  du  Groenland  , où  il  eft 
•parlé  d’une  ville  nommée  Scagen- 
fiord,  fituée  dans  la  partie  la  plus 
orientale  , avec  un  port  entière- 
ment inacceflible  , à caufe  des  ro- 
' chers  qui  l’environnent  , excepté  ""  - 
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dans  le  temps  des  plus  hautes  mare  es. 

On  y prend  des  baleines  &plulieurs  du  Green- 
autres  efpeces  de  poiffoM , particu-  u»d. 
lierement  dans  les  temps  orageux.  A 
une  petite  diftance  , eft  un  autre  An..x»s«. 
port , auquel  Funchibudet  5 Officier 
de  Oaas  , Roi  de  Norvège,  donna 
fon  nom, parce  qu’il  fut  près  d y pé- 
rir. Un  peu  plus  loin , eft  lifte  de 
Roanfon , qui  abonde  en  bêtes  fau- 
vages  , particulièrement  en  ours 
blancs.  Au  delà  , on  ne  voit  que  des 
glaces  de  toutes  parts. 

Dans  la  partie  occidentale,  eft  une  *«"“*»«■- 
ville  nommée  K indelfiord,  entourée  dan$  cepay,, 
d’un  bras  de  mer,  avec  un  Couvent 
de  filles  dans  le  voifinage,  à un  en- 
droit  appelle  Rempefingford.  Dans 
plufieurs  petites  Mes  des  environs  , 
il  y a beaucoup  de  fources  d eaux 
chaudes , dont  on  fait  grand  ulage 
çn  médecine  pendant  lete,  mais  en 
hiver  elles  font  trop  brûlantes  pour 
qu’on  puilfe  s’en  fervir.  Un  peu  plus 
loin  , on  trouve  une  fubftance  qu’on 
appelle  talc  , fi  tendre  qu’on  la  cou- 
pe de  façon  à lui  pouvoir  donner 
telle  formé  qu’on  veut , creufe  ou 
folide  : elle  eft  à l’épreuve  du  feu. 
Rondefiord  eft  fitué  plus  à l’oueft , 

Aiv 
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7Ji  ^ue  PIufieurs  petites  Mes  , & 

au  Groen-  d autres  endroits  très  - commodes 
J“[;  j pour  le  débarquement. 

Celui  qui  a écrit  cette  Chronique 
An.  !2j«.  penfoit  que  l’intérieur  du  pays  étoit 
inhabité;  mais  c’eft  une  erreur  fon- 
dée fur  la  timidité  naturelle  des  Groe- 
landois,  qui  fe  cachent  à l’approche 
des  étrangers  , comme  on  l’a  remar- 
qué en  beaucoup  d’occafions.  La 
Chronique  Danoife  allure  pofitive- 
ment,  que  les  Norvégiens  ne  poire- 
dent  pas  la  centième  partie  du  Groen- 
land, & que  le  relie,  divifé  en  dif- 
férentes Nations  & Principautés , eft 
gouverné  par  des  Naturels  du  pays, 
qui  nfont  que  très- rarement  commu- 
nication avec  les  Norvégiens. 

Diverfi  é Ces  Mandois  parlent  différem- 
aefemimens ment  de  la  fertilité  du  Groenland: 
te deceÿlys.  ^ans  nn  endroit,  ils  mettent  le  bled, 

6 de  gros  orge  entre  les  productions 
du  pays  : dans  un  autre  , ils  aflurent 
qu  3 le  pain  eft  inconnu  aux  habitants 
8c  que  le  terrein  eft  tellement  relïèr- 
ré  par  le  froid  exceffif,  qu’il  eft  ab- 
folument  ftériie.  Le  Chroniqueur 
Danois  confirme  ce  dernier  récit,  en 
difantqu’Erick,  aux  cheveux  rouges, 
fut  obligé  de  vivre  de  poilfon  en  ar-» 
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rivant  dans  ce  pays,  parce  que  ce  Rela.uos( 
fut  la  feule  fubfiftance  qu  il  put  s y du  Groeu- 
procurer  : cependant  nous  avons 
déià  remarqué  que  fa  poftérite  tut 
plus  heureufe.  Il  dit  auffi  que  dans^  An.i25«. 
le  Groenland,  le  froid  eft  moins  vif 
qu’en  Norvège,  que  tout  le  monde 
conno'ît  pour  un  pays  à bled.  On 
dit  même  qu’on  y fait  deux  moiflons 
en  été,  ce  qui  ne  paroxt  pas  hors  de 
probabilité,1  li l’on  fait  attention  que 
les  rayons  du  foleil  étant  réfléchis 
dans  les  vallées  par  les  rochers  qui 
les  envi  onnent , acquièrent  une  dou- 
ble force , & que  la  terre  y eft  amé- 
liorée par  la  neige  qui  s’y  mêle  , en- 
forte  qu’il  n’eft  nullement  étonnant 
qu’on  fade  deux  récoltes  pendant  les 
mois  de  Juin,  Juillet  & Août,  qui 
font  le  temps  de  la  grande  chaleur» 

Enfin  nous  fommes  affinés  qu’il  vient 
de  très-bon  bled  àUplanden  Suède, 
fous  la  même  élévation  du  pôle  que 
la  partie  du  Groenland , habitée  par 
les  Norvégiens. 

De  ces  différents  récits  , on  peut 
conclure  qu’il  y a,  comme  dans  tous 
les  autres  pays,  des  terreins  fertiles 
& d’autres  ftériles.  Quoique  les  hau- 
teurs foienî  des  rochers  , où  l’oa 
Av 
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trouve  une  grande  divedité  de  mar-* 
Groin ^ bres , les  vallées  peuvent  produire 
iaad,  de  très-bons  pâturages  pour  lesche- 
oLap.  i.  Vaux  3 |es  cer|s  }es  lièvres  , & même 
jvn.  1255.  pour  les  ours  Ôc  les  loups.  On  y 
trouve  auffi  une  grande  quantité  de 
laueons , qui  font  très-eftimés. 
Animaux  ^es  pleines,  les  loups  , les  veaux 
4u  pays.  & les  chiens  marins  font  en  abon- 
dance fur  cette  côte  : nous  pouvons 
y ajouter  les  ours  blancs  , qui  font 
des  animaux  amphibies , vivant  dans 
les  glaces  & fe  nourriflant  de  poif 
fons.  Les  ours  noirs  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  fi  gros  ni  fi  fauvages* 
Ils  demeurent  toujours  fur  terre,  ôc 
ne  font  point  leur  nourriture  de  poif* 
fon.  Les  loups  & les  chiens  marins 
font  reconnus  pour  des  animaux  af- 
fez  voraces:  ils  élevent  leurs  petits 
fur  la  glace,  crainte  des  baleines , qui 
font  leurs  ennemies  implacables  de 
même  qu’aux  ours  blancs.  Ces  der- 
niers ont  grand  foin  de  ne  fe  pas 
écarter  trop  loin,  quand  les  glaces 
commencent  à fondre:  cependant  il 
y en  a quelquefois  d’emportés  fur 
de  grandes  pièces  qui  fe  détachent 
tout-à-coup  > & qui  font  pouffées 
fur  les  côtes  du  Norwege  & d’XC; 


^ ë s E u &jp  v ê è 1 1 

lande.  Alors  preffës  de  la  fain,  ces 
ours  détruifent  avec  une  tureur  eton-da  Qroen. 
nante  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Und.  ^ 
C’eft  d’une  efpece  de  baleine , al» 
fez  commune  fur  cette  côte,  qu’on  An.  re- 
tire cette  corne  ou  dent  , que  les  J*  u |£ 
Danois , il  y a quelques  liecles  > yen-  deLcorn®. 
doient  un  prix  exceffif,  enla  faifant 
paflerpour  la  vraie  corne  de  licorne, 
qu’on  prétendoit  ecre  d un  grand  ufa- 
ge  dans  la  médecine  , en  quoi  ils 
trompoient  évidemment  les  ^autres 
Nations.  On  en  montre  une  a Saint 
Denis  en  France , comme  une  grande 
curiolité  y mais  on  en  voit  une  beau- 
coup plus  grofle  à Fredericlbourg, 
dans  les  Etats  du  Roi  deDanemarck. 

Il  y a quelques  années  qui!  en  fut 
porté  une  , exceffivement  grofle  à 
Mofcow , par  un  homme  au  fervice 
de  la  Compagnie  de  Groenland  , 
établie  à Copenhague  : le  Grand  Duc 
de  Ru  (fie  fut  près  de  l’acheter  un 
prix  confidérable  : mais  un  de  fes 
Médecins  découvrit  que  cétoit  une 
dent  de  poiflon  , & le  marché  fut 
suffi *tôt  rompu. 

Il  eft  parlé  de  la  licorne  dans  TE-  Remarqtr« 
criture  Sainte,  comme  d un  animal  |^rJeshc9f 
terreftre*  auquel  Dieu  eft  comparé 
A vi 
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par  Moïfe , a caufe  de  fa  force  & de 
du  Gtocn-  a légèreté.  Ariftote  donne  le  même 
land.  nom  à l’âne  des  Indes,  & Pline  fait  la. 

° defcription  de  la  licorne  comme 
An.i  zy6.  d’un  animal  qui  a la  ête  de  cerf,  le 
corps  de  cheval  & les  pieds  d’un  élé- 
phant , avec  une  longue  corne  torfe 
fur  le  front , d’une  force  & d’une  agi- 
lité extraordinaire. 

Ne  pourroit-il  pas  y avoir  des  li- 
cornes de  terre  & de  mer  , de  même 
que  des  loups,  des  chiens,  des  veaux 
& de  plufieurs  autres  efpeces  d’ani- 
maux? Cependant,  par* la  defcrip- 
tion qu’en  a donné  Thorias  Scalo- 
mas,  Evêque  d’Xllande,  qui  l’a  peinte 
d "'près  nature , ce  que  nous  appel- 
ions une  corne,  eft  plutôt  une  dent, 
qui  tient  à l’os  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  On  prétend  auffi  qu’il  y a en 
autrefois  deux  efpeces  de  monftres* 
qui  infeftoient  la  mer  du  Groenland  t 
& préfageoient  toujours  quelque 
tempête.  Ceux  de  la  première  ef- 
pece,  étoient,  dit-on,  tranfparents 
comme  de  la  glace , avec  le  nez  , les 
yeux,  les  épaules  , la  taille  & les 
bras  , à peu  près  femblabî-es  à ceux 
de  l’homme  , mais  fans  avoir  de 
mains.  Leur  tête  fe  tenninoit  ea 
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pointe  comme  une  pyramide , & les  .Uivn~' 
Norvégiens  les  nommoient  riats-du  Groen. 
trambs.  L’autre  efpece  avoit  le  corps  îand.^  ^ 
à peu  près  comme  une  femme,  le  nap' 
fein  large,  de  grands  cheveux  flot-  An. 
tans,  & à l’extrémité  des  bras  , des 
especes  de  doigts  attachés  enfemble 
par  une  membrane  comme  les  pat- 
tes d’oies.  On  nommoit  ce  monftre 
Margugwer. 

On  voit  dans  ces  mers  un  autre  rhenome» 

v j y n nés  terribles 

pnénomene  très  - dangereux  : c eit  dans  cepays, 
uns  efpece  de  gouffre , ou  plutôt  de 
trombe 3 caufée  par  des  ouragans» 
qui  élevenr  les  vagues  à une  hauteur 
prodigieufe  ,,  & fi  quelque  vaiffeau 
a le  malheur  de  s’y  trouver  engagé  , 
il  périt  immanquablement  dans  ce 
vafte  abyme.  Le  grand  nombre  de 
fources  chaudes  qu  on  trouve  en 
Groenland  , prouve  qu  il  y a des 
montagnes  de  foufre  brûlant  com- 
me dans  h Mande , & la  Chronique 
Danoife  rapporte  qu’en  1308  , il 
y eut  une  tempête  furieufe  de  ton- 
nerres & d’éclairs  > qui  brûla  jus- 
qu'aux fondements  une  Eglife  du 
Groenland  , nom  ni  ce  Sealhoît , ce 
qui  fut  fuivi  d’un  ouragan  le  plus 
furieux  qu’on  puiffe  imaginer  * pui^ 
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CHAPITRE  II. 

Météores  du  Groenland  ' Roi  pouf 
empêcher  perfonne  d’y  commercer  , 
fans  une  permijjïon  du  Roi  de 
Nonvege.  Perte  du  vieux  Groenland- 
Tentatives  pour  le  retrouver  : Martin 
Frobisher  fait  deux  voyages  pour 
le  chercher  : Il  defcend  au  nouveau 
Groenland. 

DANS  le  Groenland,  les  jours 

font  très-courts  en  hiver  : il  n’y  du  Gtoen- 
a prefque  pas  de  nuit  en  été,  & leu£jj-  ^ 
temps  y eft  toujours  clair,  ce  qui  eft 
occafionné  par  les  lumières  fepten-  An.  125s. 
trionales  , autrement  nommées  au- 
rores boréales,  qui  font  prefente- 
ment  communes  dans  nos  climats.  Météores  de 
& qui  nous  étoient  autrefois  incon-  Groenland, 
nues.  Ce  phénomène  y eft  ordinai- 
rement fort  étendu  , & paroît  fous 
diverfes  formes , fpirale , pyramidale , 
oblongue , &c.  Il  eft  dans  une  agita- 
tion continuelle,  & répand  un  éclat 
très- vif:  quelquefois  il  rentre,  pour 
ainli  dire,  fur  lui-même,  mais  c’eft 
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Pourj  s’élancer  enfuite  à une  plus 
dû  CiGroen-  grar*de  étendue  & avec  un  nouvel 
éclat:  il  paroît  le  plus  fouvent  peu- 
aap.  il  Nanties  nuits  où  il  fait  une  belle  ge- 
Aîi  1256.  lée,  & il  eft  beaucoup  plus  commun 
en  Irlande  , qu'en  France  où  en 
Angleterre. 

ce  pays  eft  ^ Les  Rois  de  Danemarck  & de 
ETtives  p^^Norwege  ont  fait  piufieurs  Fois  de 
kteuoaver.  vains  efforts  pour  découvrir  les  par- 
ties fepten  trio  traies  du  Groenland» 
dans  l’efpérance  qu’ils  y trouveroient 
de  1 or,  de  1 argent  & des  pierres  pré- 
cieuses. Cette  idée  leur  eft  venue  du 
récit  de  quelques  Frizons  , qui  fu- 
rent forcés  par  une  tempête  de  relâ- 
cher dans  une  anfe  du  Groenland  fep- 
tentrional  , où  ils  débarquèrent,  & 
trouvèrent  dans  des  cabanes  à demi 
enfoncées  en  terre,  une  grande  quan- 
tité de  pierres  métalliques,  dont  ils 
fe  chargèrent,  & fe  mirent  en  che- 
min  pour  retourner  à leurs  vaiffeaux  r 
mais  les  Naturels  du  pays  les  atta- 
quèrent dans  leur  retraite  avec  des 
frondes,  des  arcs  & des  fléchés.  Ils 
les  pouffèrent  très-vivement,  & mi- 
rent en  pièces  un  d’entre -eux,  qui 
étant  refté  un  peu  en  arriéré,  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains 
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de  ces  barbares.  On  fit  cette  décou-  ■ ^ 

verte  fous  le  régné  dOlaiis  le  Saint, ^ Q.roen. 
Roi  de  Norvège.  . la"dhap  IL 

Les  revenus  du  Groenland  etoient 
appliqués  à l’entretien  de  la  table  du  An.  ■ *s«- 
Roi  de  Norwege,  & il  étoit  détendu,  caufes  de 
fous  peine  de  mort,  par  une  loi  , d y Qroenîand.a 
palier  fans  une  permiffion  particu-  An  u,9t 
liere.  En  1389  , quelques  Norwe- 
giens  accufés  d en  avoir  tait  clandef- 
tinement  le  voyage,  furent  près  de 
payer  cette  faute  au  prix  de  leurvie  , 

& quoiqu’ils  affurafleat  avec  ferment , 
qu’ils  y avoient  été  jettes  par  une 
tempête,  ils  demeurèrent  long-temps 
en  prifon  , où  ils  furent  traités  avec 
beaucoup  de  rigueur.. Ces  lortes  de 
défenfes  font  toujours  très-nuifibles 
aux  découvertes:  elles  empécnent 
le  commerce  avec  le  pays  dont  le 
voyage  eft  interdit,  & privent  des 
connolffances  qu  an  en  pourrait  ti- 
rer, C’efi:  cette  prohibition  quia,  par- 
ticulièrement , contribué  a la  perte 
de  ce  pays  : quoiqu’il  paroifle  très- 
étonnant  qu’on  n’en  ait  plus  eu  au- 
cune connoifTance.  On  a ceffé  dy 
avoir  des  relations  depuis  la  fin  du 
quatorzième  fiecle  , où  une  maladie 
épidémique  emporta  la  plus  grande 


I<5  Dé  COUVERTES 
Part‘e  des  Membres  de  la  Compâ* 
du 1 cYoTn-  gnie  privilégiée  du  Groenland,  ce 
Jand.  qui  interrompit  d’abord  la  corref- 
CiaP-  n-  pondance,  & elle  fut  enfuite  totale- 
An.  1389.  ment  rompue  par  une  guerre  qui 
furvint  quelque  tems  après  , entre 
la  Suede  & le  Danemarck.  La  route 
de  ce  pays  eft  devenue  abfolument 
inconnue,  & quelques  efforts  qu’on 
ait  pu  faire  pour  le  retrouver,  ils 
ont  été,  jufqu’à  préfent , infruâueux. 
Recherche  En  examinant,  dans  la  Chronique 
^gf^He,,‘Danoife,  la  fuite  des  Souverains  qui 
ont  iuccédé  aux  Couronnes  de  Da- 
nemarck & de  Norwege  , depuis  la 
Reine  Marguerite  , nous  trouvons 
que  plufieurs  ont  été  détournés  par 
des  vues  politiques,  ou  par  des  vues 
de  religion,  de  tenter  la  découverte 
de  ce  pays , & que  ceux  qui  s y font 
portés  , femblent  n’avoir  pu  y réuf 
fir  par  une  efpece  de  fatalité."  Nous 
en  voyons  un  exemple  fous  le  régné 
du  Roi  Frédérick  II , pendant  lequel 
un  nommé  Magnus  Henningfon  , 
An.  1J7S.  ayant  été  envoyé  en  iyj8  , pour 
faire  cette  découverte,  n’y  put  par- 
venir , à caufe  des  temps  contraires. 
Cependant  il  alla  iufqu’à  la  vue  du 
rivage , & quoique  la  mer  fût  par- 
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faitement  libre , & qu’il  ne  fût  re- 


tenu  ni  par  les  glaces  ni  par  les  bas  du 


Gioen- 


tenu  iu  yai  r ' ; au  v 

fonds,  fon  vaiffeau  fut  arrêté,  lilonland  ^ 
en  veut  croire  le  Chroniqueur , & 
tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  débar-  An.iS7*. 
quer  , furent  inutiles.  Il  attribue  , 
avec  plus  de  {Implicite  que  de  fcien- 
ce  , cet  événement  à la  grande  quan- 
tité de  pierres  d’aiman  dont  il  penfe 
que  le  terre  in  étoit  rempli  fous  les 
eaux.  Si  Magnus  avoit  connu  le  pou- 
voir du  poiffon  nommé  Rémore  , 
dont  on  dit  qu’un  feul  eft  capable 
d’arrêter  un  vailfeau  qui  vogue  a tou- 
tes voiles  , il  n auroit  pas  ete  fuipns 
de  fe  trouver  immobile. 

L’année  précédente  , la  Reine  Eli-  FroMsher  e» 
fabeth  avoir  envoyé  Martin  Frobif-  ‘““J®  f'J 
her  pour  faire  des  decouvertes  autIOUVeienou- 
Nord,  mais  les  approches  de  l’hiver , GlûeB‘ 
& la  quantité  de  glaces , l’empêche- 
lent  de  gagner  le  rivage  , enforte 
qu’il  fut  obligé  de  revenir  en  An- 
gleterre fans  aucun  fuccès. 

En  15-83,  le  même  Navigateur  Al!,  ,5sg» 
partit  pour  une  autre  expédition 
femblable , & découvrit  le  nouveau 
Groenland.  Les  Habitants  abandon- 
nèrent leurs  huttes  à fon  arrivée , fai- 
iis  d’une  fi  grande  terreur,  que  quel- 
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lues*uns  fe  jetteront  dans  la  mer. 
du  Green-  lous  les  efforts  cies  Angiois  pont 
lactp.  n.  adoucir  ces  Sauvages,  furent  infr  :c- 
tueux  : cependant  iis  fe  rendirent 
An.  1583.  maîtres  d’une  vieille  femme  & d’un 
enfant,  mais  la  femme  jetta  les  cris 
les  plus  horribles  quand  l’enfant  lui 
fut  oté.  Leurs  tentes  étoient  faites 
de  peaux  de  baleines  & de  veaux 
marins,  attachées  à de  longues  per- 
ches, & bien  garanties  des  vents 
d’éft  & de  nord  ; mais  elles  étoient 
ouvertes  du  côté  de  l’oueft  & de  ce- 
lui du  fud. 

Férocité  des  a Comme  les  Anglois  fuivoient  la 
Katmeis.  côte  , iis  virent  la  tête  d’un  monftre, 
avec  une  corne  longue  de  près  de 
quatre  pieds  , qui  s élevoic  ati-deiTus 
de  la  furtace  de  I eau , ils  delcendi- 
rent  à terre  s où  ils  remarquèrent  que 
le  fable  brilloit  comme  de  For,  & ils 
en  chargèrent  trois  cents  tonneaux. 
Ils  firent  pîufïeurs  avances  pour  en- 
trer en  conférence  avec  les  habitants, 
qui  d’abord  parurent  iren  être  pas 
éloignes,  puifquils  firent  ligne  aux 
Anglois  de  remonter  plus  haut  en 
ramant  dans  la  riviere.  Frobisher 
entra  dans  une  barque  avec  quelques 
ioldats  * mais  voyant  que  les  8auva~ 
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ges  étoient  poftés  en  grand  nombre 
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entre  les  rochers,  il  ne  voulut  pas  Qi0en_ 

\ j * ^ 


IL 


An.  1 S 8 1 » 
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approcher  trop  près  du  rivage  ,1.^ 
crainte  de  quelque  trahilon.  Il  ht 
très- bien  d’agir  avec  autant  de  pru- 
dence, &la  conduite  des  Habitants 
fit  bien  connoitre  qu  ils  avoient  quel- 
que deffein  pernicieux.  Entr  autres 
artifices  dont  ils  fe  fervirent  pour 
l’attirer  à terre  , ils  mirent  un  des 
leurs , qui  paroiflbit  perclus  & el- 
tropié,  fur  un  rocher , avec  une  forte 
embufcade  derrière  , mais  hors  de  la 
vue.  Frobisher,  qui  foupçonna  leur 
deflein  , fit  tirer  un  coup  de  canon 
fur  le  prétendu  boiteux,  qui  fe  leva 
auffi-tôt  fur  fes  pieds , & prit  la  fuite. 

Au  bruit  du  canon  , le  rivage  tut  en 
un  inftant  couvert  des  Sauvages,  qui 
y accoururent  de  leur  embufcade , 5c 
commencèrent  à jetter  des  pierres  & 
des  fléchés  fur  la  barque  : mais  une 
décharge  les  écarta  bien-tôt,  & ils 
prirent  tous  la  fuite  avec  la  plus 
grande  précipitation. 

Ces  peuples  font  aâifs , bien  faits , — „ 

de  couleur  olivâtre  , 5c  la  trahifon  desKabi uatf 
par oît  former  leur  caraétere.  Ilslont 
couverts  de  peaux  de  veaux  marins  s 
çoufues  enferobte  ? avec  du  fil  qu  ils, 
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font  des  nerfs  d 
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Chap. 


relation  ~es  animaux.  Les  hom- 

<ia  Gioen-  m®s  ^ ^es  femmes  font  habillés  de 
meme  , & portent  des  efpeces  de 
culottes  qui  ont  beaucoup  de  po- 
4»,  15S3.  ches,  & ils  les  rempliflent  de  cou- 
teaux , d aiguilles  , de  pelotons  de 
laine,  de  miroirs,  & de  toutes  les  au- 
tres bagatelles  qu’ils  trouvent  fur  le 
bord  de  la  mer  après  les  nauffrages. 
Leurs  vifages  font  peints  de  couleur 
bleue,  & ils  portent  de  longs  che- 
veux épars  fur  leurs  épaules.  Leurs 
vêtements  font  très-lâches , & liés  fi 
négligemment  qu’ils  femblent  n'a- 
voir aucune  notion  de  la  honte  dont 
fut  frappé  notre  premier  pere.  S’il 
eft  vrai , comme  le  prétendent  les 
Cafuiftes , quelle  eft  une  fuite  nécef- 
faire  de  fa  chûte , on  croiroit , à voir 
leur  négligence  à cet  égard,  que  les 
effets  de  cette  première  faute  ne 
font  point  partes  jufqu’à  eux.  Ils 
n’ont  d’autres  richefles  que  leurs 
arcs  & leurs  -fléchés  , dont  ils  fe 
fervent  pour  tuer  le  poirton  , quand 
il  nage  à la  furface  de  l’eau.  Ils  ont 
des  canots  couverts  de  peaux  de 
veaux  marins , qui  ne  contiennent 
Marques  c>u flu'un®  feule  perfonne. 
eaaots.  Leurs  plus  grandes  barques  tien- 
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fient  environ  vingt  hommes  : elles 
font  de  bois,  couvertes  de  peaux du  Gràen- 
de  baleine , & ils  font  des  voiles  aveciand  & 
les  membranes  intérieures  des  pon- 
fons.  Ils  fe  mettent  hardiment  en  aq.is*j. 
mer  avec  ces  petits  bâtimens,  qui 
font  très-forts  , quoiqu’ils  ne  foient 
liés  par  aucun  morceau  de  fer.  Ils 
«'ont  pas  de  chevaux , & leurs  traî- 
neaux font  tirés  par  de  gros  chiens 
fort  dociles.  Le  climat  ne  produit 
& ne  peut  faire  vivre  d’animaux  plus 
venimeux  que  les  coufins  & les  arai- 
gnées. Us  n’ont  point  de  fources 
d’eaux  fraiche,  & ils  font  obligés  d® 
boire  de  la  neigs  fondue. 


nouveau  : Ony  trouve  quelque  argent  : 
On  emmene  cinq  ou  fix  Habitants 
captifs  en  Danemarck  : Grande 
efperance  de  trouver  de  l’or  fur  cette 
eôte . 


C-'Hristiern  IV,  Roi  de 
Danemarck  , voulant  efïayer 

fait  chercher  uéCGUVTir,  OU  plutôt  QC  TCtfOU— 

LJi'S  ,v“  *'  Gr°'"'fd.  prit  à fon  fervice 
on  aborde  au  *'ote  Anglois , tres-expérirrenté , 

Bouveau,  auquel  il  joignit  un  Danois , nommé 
JLindenau,  qui  connoiffbit  très-bien 
les  côtes  feptentrionales  , & il  les 
envoya  avec  trois  vaiffeaux  dans  ces 
mers.  Ils  ortirent  du  Sond  , l’été  de 
1605  1 année  l <5oy  , & furent  fe'parés  par 
les  glaces.  L’Angiois  fit  route  au  fud- 
oueft,  le  Danois  au  nord-eft,  & le 
dernier  aborda  au  nouveau  Groen- 
land. Les  Habitants  s’approchèrent 
dans  leurs  canots  , & l’on  réulîît  ai- 
fément  à les  engager  à venir  à bord, 

où 
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®ù  on  les  régala  de  vin  8c  de  vieille 
huile  : mais  ils  donnèrent  la  -prête- 
rence  à cette  derniere  liqueur,  dontiand. 
ils  burent  avec  avidité.  Ils  faifbient  Giiap' m* 
la  plus  grande  eftime  du  fer,  8c  don-  An.  1005, 
noient  jufqu  a leurs  armes  8c  leurs 
habits,  pour  en  avoir;  mais  ils  pa-  ^ 
roiffoient  méprifer  l’or  8c  l’argent. 

Ils  échangèrent  des  peaux  d’ours  , 
des  morceaux  de  corne  de  licorne  & 
des  peaux  de  veaux  marins  , pour  des 
aiguilles,  des  couteaux,  des  miroirs 
& d’autres  bagatelles. 

Le  Danois  demeura  trois  jours 
fur  la  côte,  fans  ofer  defcendre  fur 
le  rivage,  8c  le  quatrième  jour,  il 
remit  à la  voile  pour  le  Danemarck. 

Il  emmena  deuxHabitants , qui  mar- 
quèrent tant  de  colere  de  fe  voir  re- 
tenus , qu’on  fut  obligé  de  les  lier. 

Leurs  compatriotes  firent  leurs  ef- 
forts pour  les  venger,  du  rivage, 
avec  leurs  fléchés  ; mais  quelques 
volées  de  canon  les  mirent  bien-tôt 
en  fuite. 

L’Angiois  toucha  en  même-temps  On  emmène 
dans  une  autre  partie  du  même  pays , Hâ" 

où  iî  trouva  de  très-bons  ports  3 8c 
d’excellents  pâturages.  Les  Naturels 
parurent  plus  réfervés  8c  moins  coa- 
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fiants  que  ceux  qui  avoient  eu  com- 
merce avec  le  Danois,  car  auffi-tot 
qu'ils  avoient  obtenu  ce  qu'ils  de- 
Croient , ils  fe  retiroient  précipitam- 
ment avec  des  marques  de  frayeur. 
Quelques  Anglois  defcendirent  à 
terre  bien  armés  , & trouvèrent  que 
le  terrein  étoit  excellent , quoiqu’il 
y eût  beaucoup  de  roches,  comme 
dans  la  Norvège.  L’odeur  fulphu- 
reufe  dont  tout  f air  étoit  rempli , 
leur  fit  juger  que  les  montagnes  dé- 
voient contenir  une  grande  quantité 
de  fourre  & de  matières  combufti- 
bles.  D’environ  cent  livres  de  ma- 
tière minérale  qu’ils  y trouvèrent , 
& qu’on  emporta  en  Danemarck, 
on  en  tira  vingt  onces  d’argent  pur. 
Ils  firent  prifonniers  quatre  des  Ha- 
bitants, &l’un d’eux, étant  plus  opi- 
niâtre que  les  autres , on  le  jetta  à 
terre  d’un  coup  de  crofïe  de  mous- 
quet , ce  qui  rendit  fes  compagnons 
plus  doux.  Auffi-tôt  que  les  Habi- 
tants virent  qu’on  retenoit  leurs  com- 
patriotes, ils  fermèrent  le  paffiage 
aux  vaiffieaux , mais  il  fut  bien-tôt 
ouvert  par  quelques  volées  de  canon. 
On  emmena  les  trois  prifonniers, 
qui  furent  préfentés  au  Roi  de  Ba- 
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nemerck , & on  les  trouva  plus  ci- 
vilifés , & mieux  faits  que  ceux  qui  du  ELcio?n! 
furent  amenés  par  le  Danois:  ilsiand. 
différaient  auûi  de  langage , de  mœurs  cnap‘ ÎI1, 
de  d’habillements.  An.  1605. 

L’année  fuivante,  Chriftiern  5 qui  Nouvelle  er- 
avoit  été  content  de  ce  voyage  , en-  pédiuondans 
voya  cinq  vaiffeaux  commandés  par 
le  Danois  Lindenau  3 avec  ordre  de  An- 
fuivre  le  cours  des  Anglois  , & de 
faire  route  au  tud-oueft;  on  mit  les 
Sauvages  à bord,  pour  fervir  d’in- 
terprêtes ; mais  il  en  mourut  un  dans 
la  traverfée.  Lindenau  arriva  fur  la 
côte  de  Groenland  avec  quatre  vaif- 
feaux,  le  cinquième  ayant  été  féparé 
par  une  tempête.  Les  Habitants  ac- 
coururent de  toutes  parts  en  armes 
fur  le  rivage  , & l’on  jugea  par  leurs 
geftes  Sc  par  leurs  airs  menaçans  > 
que  ce  feroit  une  folie  d’entrepren- 
dre de  débarquer.  On  voulut  cepen- 
dant en  faire  l’épreuve  en  deux  ou 
trois  ports  différents  , mais  on  les 
trouva  par-tout  également  fur  la  dé- 
fenfïve  : cependant  on  réuffit  à pren- 
dre cinq  ou  fix  Sauvages  de  ceux  qui 
fuivoient  les  vaiffeaux  à quelque  dif- 
tance  5 comme  pour  obferver  quelle 
route  tenoient  les  Danois.  Ou  ks 
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mit  fur  les  vaiffeaux,  avec  leur  ca- 
nots & leurs  rames;  mais  il  y en  eut 
un  , qui , de  défefpoir  fe  jetta  dans  la 
mer , où  il  fe  noya. 

Le  valet  de  Lindenau,  auffi  im- 
prudent que  courageux,  s’imagina 
qu’il  pourroit  amener  les  Sauvages 
à entrer  en  compofîtion  avec  les 
Chrétiens  , & après  plusieurs  inftan- 
ces  , on  lui  permit  d’aller  à terre  ; 
mais  il  fut  taillé  en  pièces  avant  d’a- 
voir feulement  avancé  quelques  toi- 
fes.  Lindenau,  voyant  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  poffible  de  faire  aucun  pro- 
grès dans  ce  pays , retourna  en  Ba- 
nemarck,  après  un  voyage  très-fati- 
gant & très- dangereux. 

Quelque  temps  après,  le  Roi  fît 
équiper  deux  vaiffeaux  pour  une  troi- 
lïeme  expédition  dans  le  Groenland, 
& il  en  donna  le  commandement  à 
un  nommé  Richardfon  , natif  du 
Duché  de  Holftein  , accompagné 
de  quelques-uns  des  Mariniers  les 
plus  expérimentés  de  Norvège  8c 
H’Mande.  Le  vingufîxieme  jour  après 
être  fortis  du  Sond , ils  eurent  la  vue 
.du  Groenland  ; mais  ils  n’en  retirè- 
rent aucun  autre  avantage  , d’autant 
§ue  le  paffage  étoit  tellement  fermé 
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par  les  places  , qu’il  fut  impoiïîble  

r q ,7  ti  r r Relahoh 

d'approcher  du  rivage,  il  le  trouve  du  Groeil. 
fréquemment  des  étés  où  les  glaces  ^ 

ne  fondent  point , foit  que  l'hiver  ait  ap* 
été  trop  rigoureux , foit  que  la  belle  An- 16°6* 
faifon  ne  devienne  pas  allez  chaude. 
Richardfon  féparé  d'un  de  lès  vail- 
feaux,  craignit  de  fe  trouver  embar- 
ralfé  dans  les  glaces,  & revint  enDa- 
nemarck,  où  il  fut  très-bien  reçu  du 
Roi,  malgré  fon  peu  de  fuccès. 

Ce  Monarque  ne  jugeant  pas  à il  fe  forme 
propos  de  continuer  à envoyer  des  gnfe,Compa" 
vailteaux  à fes  propres  frais  , il  fe  for- 
ma  une  Compagnie  de  Marchands 
& de  quelques  perfonnes  de  qualité, 
fous  le  nom  de  Compagnie  du  Groen- 
land. Ils  équipèrent  deux  vaiffeaux 
pour  le  détroit  de  Davis,  & auffî- 
rôt  quils  y eurent  jette  l'ancre  , huit 
des  Naturels  vinrent  à bord:  mais 
pendant  qu'ils  étoient  occupés  à 
échanger  des  peaux  de  des  cornes 
pour  des  miroirs  &des  aiguilles,  le 
feu  prit  par  hazard  à un  canon , ce 
qui  les  fit  tous  fauter  dans  la  mer, 
où  ils  nagèrent  fous  les  eaux,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fulfent  fort  éloignés  du  vaif- 
feau.  Cependant  on  les  engagea  par 
la  fuite  à revenir,  & ils  achevèrent 
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»■  — leur  trafic.  Leur  façon  de  commér- 

da£  Groen-  cer.  étoit  mettre  les  effets  des  Da- 
land.  nois  & les  ieurs  en  deux  monceaux 

Caap.  III.  & Oter  Jg  j'un  QU  (f  ajouter  ^ ]’au. 

An.  160s.  tre,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  contents. 
On  y trouve  Le  Contre-maître  d’un  des  vaif- 
du  fable  qui  féaux  , ayant  remarqué  une  efpece  de 
«ir  de  Vor,  laoie  pelant  , ou  1 on  voyoït  beau- 
coup de  particules  femblables  à de 
For,  il  en  prit  une  charge,  & fe re- 
mit en  mer  le  plutôt  qu'il  lui  futpof- 
fible  , difant  à fes  compagnons  de 
voyage  que  leur  fortune  feroit  faite 
à tous.  Le  Grand-Maître  de  Bane- 
marck  qui  étoit  du  nombre  des  ieté- 
refiës , fut  suffi  étonné  de  leur  prompt 
retour,  que  flatté  de  ce  qu’on  lui 
dit  au  fiijet  de  For.  Il  lit  remettre 
auffi-tôt  la  charge  entre  les  mains 
de  quelques  Pvafineurs  de  Copenha- 
gue, mais  ils  l’affiurerent  qu'elle  n’é- 
toit  de  nulle  valeur.  Le  Grand- 
Maître  très-irrité , donna  ordre  au 
Contre-maître  de  jetter  tout  le  refte 
de  ce  prétendu  t ré  for  dans  la  mer  , 
fans  parler  à qui  que  ce  fût  de  cette 
folie.  Cet  homme  obéit  & mourut 
quelque  temps  après  , de  chagrin  de 
cette  erreur.  Cependant  le  Grand- 
Maître  eut  lieu  de  fe  repentir  de  h 
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précipitation  : on  apporta  des  mines  - 
de  Norvège  du  fable  parfaitement  du  Gi.o;n. 
femblable,  d’où  il  fut  tiré  une  quan- hnd  ^ 
tité  d'or  allez  confidérable , par  des  ‘ p' 
gens  experts,  au  lieu  que  s il  avoir  An.i6o<s. 
été  entre  les  mains  des  Orfèvres 
ignorants  de  Copenhague,  ils  lau- 
roient , fans  doute  , condamné , com- 
me ils  avoient  fait  le  premier. 

Dans  ce  voyage  , on  fe  rendit 
maître  de  deux  Naturels , qui  faifi- 
rent  Foccafion  de  fe  jetter  dans^  la 
mer,  où vraifemblablement  ils  péri- 
rent, parce  quils  étoient  trop  éloi- 
gnés de  terre,  pour  qu  on  puiffe  croire 
qu’ils  y ayent  abordé.  Les  Danois 
en  rapportèrent  auffi  cette  corne, 
qu’ils  voulurent  vendre , comme  nous 
l avons  dit , au  Grand  Duc  de  Moi- 
covie.  Elle  eft  demeurée  à Copenha- 
gue , & on  l’eftimoit  fix  mille  écus. 

Ils  jugèrent  par  les  figues  des  Sau- 
vages, que  l’intérieur  du  pays  etoit 
habité  par  une  Nation  nombreufe , 
féroce  & inhumaine  , armée  d’arcs  & 
de  fléchés. 

Les  Sauvages  qu  on  amena  en  Da-  sauvage* 
nemarck  y vécurent  de  lait  , ae  tro-  Dancmaick< 
mage  , de  poiflTon , de  chair  crue , 

& d'huile  de  Baleine;  mais  i!  ne  fut 
Biv 
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relation  jamajs  Poflib!e. de  les  engager  à man- 
du  Groen-  »fr  *a  viande  cuite , ni  a boire  du 

1 chip.  m.  deC6S  SaUVages  s’échaP- 

perent  & le  mirent  en  mer  avec  leurs 
An.  n5o6.  canots,  mais  iis  furent  repouffés  par 
le  vent , ëc  reprirent  terre  à Scho- 
nen  , a douze  lieues  de  l’entrée  du 
Sor.d,  ou  on  les  reprit,  & ils  furent 
ramenés  à Copenhague.  Ils  ne  vécu- 
rent pas  long-temps  après  leur  retour, 
peut-être  parce  qu’on  les  garda  alors 
avec  plus  de  foin  qu’ auparavant, 
i.em-s  efforts  On  fit  mettre  cinq  de  ces  Sauva- 

ponrs’echap-ges'  dans  ]eur$  canotSj  qu’iI$  firen£ 

voguer  avec  leurs  rames,  pour  en 
donner  le  divertiffement  à l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  à la  Cour  de  Co- 
penhague. Quoiqu’ils  n’euflent  cha- 
cun qu’une  rame,  &que  leur  canot 
fût  très-petit , ils  furpafferent  de  vî- 
îefle  une  barque  de  feize  rameurs. 
L’Ambafladeur  en  fut  très-fatisfait , 
& les  récompenfa  libéralement.  Sai- 
fis  d’une  nouvelle  ardeur,  ils  fe  fer- 
virent  de  cet  argent  pour  s’équiper  à 
la  maniéré  des  Allemands , avec  des 
bottes  & des  éperons  , & ils  offri- 
rent de  fervir  le  Roi  comme  cava- 
liers. On  reconnut  depuis,  que  cette 
propofition  étoit  un  artifice  pour 
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qu’on  veillât  moins  fur  eux,  &pour  

fe  fauver  plus  aifémént  ; en  effet  % il 
y en  eut  deux  qui  réunirent  à s’é-iand. 
chapper,  mais  on  en  reprit  un,  & chap  ni* 
l’autre  fut  englouti  vraifemblable-  An,  1606. 
ment  par  les  flots.  Il  y a tout  lieu  de 
croire  que  ce  dernier , qui  devança 
les  gens  qui  le  pourfuivoient,  avoit 
une  famille  dans  fon  pays,  car  il  ne 
voyoit  jamais  une  femme  avec  un 
enfant  dans  fes  bras  , fans  foupirer 
amèrement. 

Ils  moururent  tous  de  mélancolie  H»  meurent 
en  très-peu  de  temps  1 un  apres  1 au-  I4lllfir> 
tre  j à l'exception  de  deux  , qui  vé- 
curent douze  ans  en  Danemarck. 

Il  y en  eut  un  5 qui  fut  employé  par 
le  Gouverneur  de  Coldingen , à la 
pêche  des  perles  , dont  il  y a une 
a fiez  grande  quantité  dans  les  envi- 
rons de  cette  Ville  : mais  par  l'ava- 
rice  de  cet  homme , on  lui  fit  faire 
un  travail  lï  rude  qu'il  en  mourut  de 
fatigue  , étant  obligé  de  plonger  fous 
la  glace  au  milieu  même  de  l’hiver. 

L'autre  Sauvage  3 inconfolable , fe 
mit  encore  une  fois  en  mer  a & rama 
jufqu’à  trente  lieues,  mais  il  fut  en- 
core ramené.  On  voulut  lui  faire 
entendre  qu'il  lui  étoit  abfolument 
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impoffible  de  gagner  le  Groenland  : 
iLparut-  être  d'un  autre  fentiment , & 
répondit  qu’il  auroit  fuivi  la  côte 
de  Norvège  , jufqu’à  une  certaine 
pointe  , & auroit  enfuite  traverfé  la 
mer,  en  fuivant  la  direction  des  étoi- 
les. Il  ne  vécut  que  peu  de  temps 
après  cette  tentative  , & mourut 
vraifemblablement  de  chagrin  de 
n’avoir  pu  réuffir. 

Tout  le  temps  qu’ils  pafferent  en 
Danemarck , ils  parurent  de  la  plus 
grande  ftupidité  : quelques  foins 
qu’on  employât  , on  ne  put  leur 
donner  qu’une  très- faible  teinture 
de  la  Langue  Danoife  , & il  fut  ab- 
solument impoffible  de  leur  incul- 
quer les  plus  légères  notions  de  la 
Rei  igion  Chrétienne  , quoique  plu- 
jfieurs  hommes  favants  s'appliquaient 
à leur  inftruétion.  Cependant  ils  pa- 
xoiffbient  avoir  quelque  efpece  de 
culte  : on  leur  voyoit  fouvent  fixer 
les  yeux  vers  le  ciel , & marquer  de 
la  dévotion  pour  le  foleil  levant.  Ils 
étoient  a fiez  bien  faits  quoique  pe- 
tits , d’un  teint  bafanné  , avec  des 
nez  larges  & de  greffes  levres, 

La  maniéré  la  plus  probable  d'ex- 
pliquer la  perte  du  Groenland,  eft 


de  fuppofer  que  les  glaces  venan^ 
dunord-oueft,  ont  totalement  fermé  au  Groen- 
le  paflage  entre  ce  pays  & l’Illande , ^ 
où-elles  auront  eu  d’autant  plus  de 
facilité  àfe  raflembler , que  luivant  An. 
les  Chroniques  Iflandoifes  , il  y a 
entre  les  deux , une  grande  quantité 
d’ifles  & de  rochers.  C’eft  en  cher- 
chant à retrouver  ce  paflage,  que 
les  Pilotes  ont  été  jettés  fur  le  cap 
Fareweli  & dans  le  détroit  de  Davis  , 
où  ils  ont  découvert  le  pays  qu’on 
a nommé  nouveau  Groenland. 


M.  Chancellor  jette  les  fondements  d'un 
commerce  avec  la  Ruffte:  U defcend 
cm  port  Saint  Nicolas  : Abrégé  d’un 
voyage  de  Sir  Hugues  IPilloUgkby  â 
la  mer  Glaciale , pour  chercher  un 
pajfage  au  nord-eji  : Il  périt  avec 
tous  fes  gens  par  le  froid:  Première 
découverte  du  Spit^bergen. 


AP  R e’  S la  découvette  du  cap  de  Tentatives 

Z.  r , O ii  j i des  Anglôi; , 

Bonne-Mperance  3 o i csii©  d©  ^pour  trempe 
Chine  & du  Japon  , que  les  Portu-  P»ffaâs- 
gais  firent  enfuite  , d’autres  Nations 
B vj 
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e Payèrent  de  trouver  un  paflage  plus 
court  pour  gagner  ce  pays  par  les 
parties  dé  F Amérique  , ütuées  au 
nord  & au  nord-oueft.  Enfuite  on 
fit  des  tentatives  du  côté  du  nord- 
eft,  dont  la  première  fut  celle  des 
Anglais , fous  le  régné  d’Edouard 
AL  II  fe  forma  alors  une  Compa- 
gnie, compofée  des  principaux  Su- 
jets de  la  Nation,  pour  la  découverte 
des  pays  inconnus , & elle  équipa 
trois  vaiffeaux,  qui  furent  mis  fous 
les  ordres  de  Sir  Hughes  Willoughby 

6 de  Richard  Chancellor , pour  trou- 
ver s’il  étoit  pofiîble,  un  paffage  au 
nord-eft,  qui  conduisît  à la  Chine, 
par  la  mer  de  Tartarie. 

Chancellor  fut  féparé  des  autres 
à la  hauteur  de  Wardhuc  & de  la  La- 
ponie , par  les  grands  vents  & par  les 
firouillards.  11  croifa  quelque  temps 
dans  ces  mers , avec  Fefpérance  de 
les  rejoindre , & trouva  par  hazard 
la  baye  de  Saint  Nicolas,  qui  ap- 
partenoit  à la  Mofcovie  , &qui  n’é- 
toit  nullement  connue  des  Euro- 
péens, Le  Grand  Duc  étoit  alors  en 
guerre  avec  les  Livoniens  ; cepen- 
dant Chancellor  fe  rendit  auprès  de 
ce  Prince , fit  un  traité  avec  lui,  ôç 
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établit  un  commerce , que  les  An- 
glois  ont  continué  depuis  , avec 

grand  fuccès.  v 1 cjL  IT# 

Sir  Hughes  Wilîoughby  , apres  cha^ 
avoir  long-temps  erré  , trouva  enfin,  An.  1606. 
au  foixante-doufcàeme  degré  de  1*  sort  funeiie 
titude , une  terre  que  quelques  cartes  by. 
ont  toujours  nommés  depuis,  pays 
de  Sir  Hughes  Wilîoughby.  Il  con- 
tinua fon  cours  en  fuivant  la  cote  , 
jufqu’à  ce  qu’il  entra  dans  un  port 
inconnu  de  la  Laponie  , nommé 
Areina  ICeceas , où.  les  approches  de 
l’hiver  , i’obligereot  de  demeurer. 

De  cet  endroit , il  envoya  trois  hom- 
mes au  fud-oueft , pour  reconnoître 
le  pays  8c  les  Habitants  : d ou  ils  re- 
vinrent fans  en  avoir  rien  appris,  8c 
fans  avoir  vu  aucunes  marques  qu  il 
fût  peuplé.  Il  en  envoya  d autres  a 
Poueft  & au  fud-eft , qui  eurent  aufli 
peu  de  fuccès  que  les  premiers. 

Cette  contrée  parut  alors  déferte, 
parce  qu’aux  approches  de  1 hiver, 
les  Habitants  fe  retirent  dans  ^inté- 
rieur des  terres  , où  le  froid  eft 
moins  vif  que  fur  les  côtes  qu  ils  ha- 
bitent ordinairement  durant  lete* 
Quelques  Pêcheurs  vinrent  par  ha- 
sard au  même  endroit  > 1 année  fui: 


3%  JD  é couverte  s 
rR£1Ar(0N  vante,  & ils  y trouvèrent  Willoughby 
Groen»  ^vec  *es  équipages  de  fes  deux  vai  - 

lachaP.  iv.  u UX>  montant  à foixante  & douze 
nommes  tous  morts  de  froid.  Ils 
An.  1 6o6.  trouvèrent  auffi  Ton  journal  dans  Ton 
cabinet } où  étoit  écrit  le  récit  de 
cette  expédition.  Le  corps  de  Wil- 
loughby fut  rapporté  à Londres  par 
un  yaiflëau  Àngiois,  appartenant  à 
la  Compagnie  de  Ruffie,&il  fut  en- 
terré honorablement. 

Le  commerce  qu’on  avoit  établi 
avec  Ja  Ruffie,  rendit  les  côtes  du 
Nord  plus  connues  aux  Anglois  : ils 
7 remarquèrent  plulîeurs  des  poif- 
fons  qu’on  nomme  chevaux  marins, 
& envoyèrent  des  vaifièaux  pour  en 
faire  la  pêche  , particuliérement  à 
caufe  de  leurs  dents,  qui  font  très- 
efhmees  en  Mofcovie. 

Le  cheval  marin  eft  très-fort , auffi 
gros  qu’un  bœuf,  avec  quatre  pieds , 
& la  peau  très-épailfe.  Il  pefé  quel- 
quefois jufqu  a quatre  cens  livres  : 
fa  tête  eft  fort  groffe,  il  a deux  dents 
auffi  blanches  que  l’ivoire  , dont  cha- 
cune a un  pied  de  long;  & c’eft  pour 
ces  dents  qu’on  le  chaffie  avec  ^ant 
d’ardeur.  Ces_animaux  font  fort  at- 
tachés à leur  petits , & en  apportent 
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quelquefois  deux  enfemb le.  il  eit 
très-difficile  de  les  chalfer  dans  1 eau 
parce  qu'ils  y font  d’une  force  prodi-  iand.  ^ 
îrieufe  ; mais  on  les  prend  aifemem 
fùr  la  glace  , où  leurs  lourdes  malles  An.  i«»«. 

& leurs  pieds  trop  courts  les  empe- 
clie  de  faire  grande  réliftance.  On 
les  frappe  fur  la  tête , parce  que  toute 
autre  partie  de  leurs  corps  eft  invul- 
nérable. Les  RulTes  les  appeüent 
Mortes,  & les.Hollandois\V alnmels. 

Leur  chair  fournit  de  très-bonne 
huile  on  trouvoit  d’abord  une 
grande  quantité  de  ces  animaux  vers 
l’endroit  que  les  Hollandais  appel" 
lent  l’ïfle  des  ours,  & les  Anglois 
l’Ifle  des  cerifes;  mais  les  épreuves 
qu’ils  ont  fouffertes  de  la  cruauté  ces. 
hommes,  les  ont  inftruits  à fe  reti- 
rer en  mer  à l’approche  des  Euro- 
péens , & la  pêche  en  eft  devenue 

très  dangereufe  & très-difficile. 

En  l’année  x6i  O ,1a  Compagnie  Déc  ouverte 
Angloife  , dont  nous  avons  déjà  £nf*1‘,bei* 
parié,  envoya,  Jean  Pool  dans  la  ^ 
mer  Glaciale,  où  il  s’avança  îulqu  au 
Spitzbergen,  qu’on  croit  faire  partie 
du  Groenland,  & qui  avoir  déjà  été 
découvert  en  i y<?(5,pir  les  Hohân- 
dois,  dans  leur  troifieme  voyage  a 
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la  “«Welle  Zemble.  Pool  y vit  un 
du  Groen-  ëran<^  nombre  de  baleines  3 & la 
1 cha„  iv  Compagnie  envoya  l’année  fuivante 
deux  vailfeaux  fous  lès  ordres,  pour 

An.  1610.  faire  la  pêche.  Il  y eut  un  grand  fuc- 
cès  ; mais  ces  deux  vailfeaux  eurent 
enfuite  le  malheur  de  périr,  & Pool, 
ainfi  que  les  équipages’,  furent  ra- 
menés  en  Angleterre  par  un  bâti- 
ment de  leur  Nation,  que  le  hazard 
avoit  jette  à cette  latitude. 

An.  i6t 2.  ^ En  1612,  deux  autres  vailfeaux 
AnglOiS  , nrent  voile  pour  le  même 
pays  , & rencontrèrent  fur  la  côte , 
un  navire  Hollandais  , qu’ils  forcè- 
rent a revenir , fans  aucune  cârgaifon. 
An.  KS13.  En  1613,  cette  Compagnie  ob- 
tint du  Roi'  Jacques  , une 'patente 
pour  exclure  tous  autres  , tant  An- 
glois  qu  Etrangers,  de  l’avantage  de 
ce  commerce.  Les  Intéreliés  firent 
armer  fept  vailfeaux  pour  en  chalfer 
routes  les  autres  Nations , & même 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  vou- 
droient  naviguer  dans  le  même  pays. 
Cependant , les  deux  années  fuivan- 
tes,  les  Hollandois  firent  pencher  la 
balance  de  leur  côté,  & s’emparè- 
rent de  ce  commerce,  foutenus  par 
dix-huit  bons  vailfeaux  & par  quatre 


des  Européens.  41 
frégates  , chacune  de  trente  canons , r 
& les  Anglois  qui  n’en  avoient  quedu  t 
de  quinze  pièces , n’oferent  le  leurfénd. 

difputer;  mais  en  1616  & 1617, 
ils  reprirent  l’afcendant  fur  les  Hol-  An.  i«i*. 
landois.  En  1 5x8,  les  derniers  re- 
tournèrent avec  une  forte  efcadre  , 

& non-feulement  s’oppoferent  aux 
Anglois,  mais  même , ils  les  attaquè- 
rent , les  pillèrent  & les  forcèrent  à 
la  retraite. 

Cette  conteftation  ayant  duré 
long- temps,  les  deux  parties , fe  laf- 
ferent  enfin  de  la  foutenir  , & ce 
commerce  devint  libre  aux  navi- 
res de  toutes  les  Nations. 

Les  Hollandois  fondoient  leur  Différente* 

droit  fur  ce  qu’ils  prétendoient  en  Nations  s’eB 
. . ~ . , * . r * 1 y . „ attribuent  U 

avoir  fait  les  premiers  la  ûecouver<t.e  3 découveste» 

&:  les  Anglois  foutenoient  que  cet 
avantage  leur  appartenoit,  en  di- 
fant  que  ce  devoir  être  le  pays,  trouvé 
par  Hughes  Wiiloughby,  qui,  vrai- 
femblablement , s’étoit  trompé  de 
degrés , & avoit  écrit  77 , au  lieu 
de  7 z , puifqu’il  n’y  avoir  aucune 
terre  à cette  derniere  latitude.  Le 
Roi  de  Danemarck  avoit  aufïi  de 
fortes  prétentions  , parce  quil  re- 
gardoit  ce  pays,  çomme  faifant  par« 
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42  Découvertes 
tie  du  vieux  Groenland,  qui  avoit 
été  tributaire  de  la  Couronne  de 
Nonvege,  & il  foutenoit  fes  droits 
par  quelques  vaiiïeaux  de  guerre  ; 
mais  ils  étoient  trop  . foibles , pour 
forcer  les  autres  Nations  a recon* 
noître  fa  fupériorité,  ou  a lui  payer 
un  tribut,  comme  il  le  prétendoit. 


Description  des  Animaux  &r  des 
Végétaux  du  Spitffergen  , ainji  que 
du  climat  de  ce  pays . De  différentes 
efpeces  de  Baleines  : De  la  maniéré 
d'en  faire  la  pêche  & d'en  tirer 
l’huile. 


T E Spitzbergen  , ou  nouveau 
JL  Groenland  ^eft  le  pays  le  plus^™ 
feptentrional  dont  on  ait  eu,  jul- iand. 
qu’à  préfent,  connoifiance;  & il  se-  cha^  v* 
tend  depuis  le  loixante-feizieme  de-  An.  s6is. 
gré  de  latitude  , jufquau  quatre-  Defcriptjon 
vingtième.  On  le  nomme  Spitzber-  du  spiwbci» 
gen  , à caufe  de  fes  hautes  monta-  êen* 
gnes  qu'on  voit  de  très-loin  en  mer, 

8c  qui  n'ont  point  de  fonds  folide , 
étant  feulement  compofées  d'un  gros 
fable  , mêlé  de  pierres  plates , allez 
femblables  à nos  ardoifes.  11  n eft 
habité  que  par  des  ours  blancs,  qui 
vivent  fur  la  glace,  auffi  gros  & auffi 
forts  que  des  bœufs:  par  des  renards 
de  diverfes  couleurs,  gris,  blancs  8c 
noirs  : par  des  rennes,  animaux  qui 
relfembient  allez  aux  cerfs , mais  plus 
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44.  Découvertes 
petits , &avec  des  cornes  plus  unies. 
Ils  fe  nourriffent  d’une  moulle  d’un 
verd  pâle,  qui  pèufle  fur  le  fable  & 
fur  les  pierres  ; ils  font  fort  maigres 
tant  que  la  neige  eft  épaifïe  fur  la 
teire  ; mais  auffi  - tôt  qu  elle  com- 
mence a le  fondre  , ils  deviennent 
exceffivement  gras , & ont  fouvent 
deux  pouces  de  graille  furies  côtes: 
ils  approchent  des  hommes  plutôt 
qu’ils  ne  les  évitent  ; & quoiqu’ils  fe 
difperfent  au  bruit  du  canon , ils  re- 
viennent bien-tôtau  même  endroit, 
& font  fi  doux  qu’il  eft  aifé  de  les 
prendre  par  les  cornes , ou  de  les 
tuer  fur  la  place. 

Ce  pays  eft  extrêmement  froid;  & 
quoique  dans  léte,  le  foleil  y de- 
meure plus  de  fix  femaines  fur  l’ho- 
rifon  , ce  qui  forme  un  jour  conti- 
nuel , la  rigueur  de  l’air  n’y  eft  cepen- 
dant que  de  très-peu  diminuée.  Plus 
le  ciel  y eft  ferein , & plus  on  trouve 
de  vivacité  dans  l’air  : mais  l’humi- 
dité qui  s éleve  des  montagnes , rend 
encore  fouvent  le  froid  plus  péné- 
trant : & quelquefois,  l'air  y eft  fi 
chargé  de  brouillards,  qu’il  eft  dif- 


ficile de  diftinguer  plus  loin  que 


longueur  d’un  vaifleau  , en  forte  qu’il 
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s’y  a qu’une  avarice  infatiabîe  qui  ^ ^ 

puifle  porter  les  hommes  a vifiter  ^ Groen- 

cet  affreux  pays.  . . la^iap  v 

Le  terrain  ne  produit  ni  arbres  ni  ^ ?• 
arbrifleaux;  cependant  ceux  qui  vont  An,  161t. 
y faire  de  l’huile,  y trouvent  autant 
de  bois  qu’il  leur  eft  nécelfaire.  Cha- 
que marée  en  apporte  une  grande 
quantité  fur  le  rivage , & il  paroit 
allez  difficile  d’expliquer  d’ou  il  peut 
venir:  mais  on  en  voit  de  même 
fur  toutes  les  côtes  feptentrionales. 

On  y trouve  quelques  canards  fau- 
vages , & un  petit  nombre  d’autres 
oifeaux  , particulièrement  des  perro- 
quets , qui  different  de  ceux  des  In- 
des , en  ce  qu’ils  n’ont  pas  la  même 
docilité,  & en  ce  que  leurs  pieds 
font  comme  ceux  des  oies.  Il  n y a 
point  de  petits  poiHons , excepté  des 
merlus , mais  en  très-petite  quantité. 

La  côte  eft  préfentement  fréquen- 
tée chaque  année  par  des  vaiffeaux 
de  toutes  les  Nations  , qui  y vien- 
nent pour  la  pêche  , parce  que  1 huile 
qu’on  tire  dn  poifton,  rapporte  ua 
profit  très-confidérable.  Chaque  P eu- 
ple  a fon  port  particulier,  ou  Ion  lieu 
de  ftation , fes  huttes , fes  chaudières , 

& les  autres  inftruments  néce flaires  • 


4 ^ Découvertes 

- pour  tirer  l’huile:  on  les  y laiffe  tous 
d:i  g rot  n-  i®®  uns  j quand  la  laifon  force  à cuit-* 
ia.11  d.  ter  la  côte.  . 

Cliap'V'  . Les”  Etats  Généraux  ont  accordé 
An.  is,s.  des  patentes  à quelques  Particuliers 
Dcfcription  ^ lexclufion  de  tous  au  Tes  , pour 
4es  baleines<  la  pêche  de  la  baleine,  auSpitz- 
bergen  : mais  il  y a auffi  des  Aven- 
turiers Hollandois  , qui  fe  rendent 
fur  la  côte  du, Groenland,  & ne  def- 
cen dent  jamais  a terre.  Les  baleines 
qu  ils  pèchent  en  mer,  ils  en  cou- 
pent la  chair  en  petits  morceaux 
qu  ils  mettent  dans  des  tonneaux  & 

, les  emportent  en  Hollande,  où  ils 
font  l’huile  comme  on  le  fait  au  Spitz- 
bergen.  Cependant  elle  acquiert  une 
odeui  forte,  qui  vient  de  ce  que  la 
chair  eft  gardée  trop  long-temns , ce 
qui  la  rend  défagréable,  & elle  fe 
vend  à plus  bas  prix  que  celle  de  la 
Compagnie. 

On  diftingue  deux  différentes  cia f. 
tes  de  baleines,  les  noires  &les  blan- 
cnes,  qu  on  fubdivife  encore  en  di- 
verses efpeces.  Les  blanches  font 
ainfî  nommées , parce  quelles  ont 
une  efpec.e  de  harnois  de  coquilles 
blanches  fur  le  dos.  Entre  les  noires, 
en  remarque  de  diverfes  forces  ; 
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celles  qu’on  appelle  à nageoires , tout 
les  moins  recherchées,  d autant  qu  ei-  du  Groen- 
les  font  auflfi  fauvages  que  maigres. y 
Les  deux  meilleures  efpeces , loin 
celles  qui  ont  comme  un  tuyau,  ou  An.  1 <i», 
plutôt  un  puits  fur  la  tête  , où  fe 
trouve  le  JptTiAn  ctti , & celles  qu  on 
appelle  de  la  grande  baie,  qui  font 
les  plus  grofîes  & les  plus  graffes , par 
conféquent  les  plus  eftimées.  Nous 
allons*  en  donner  une  defcription 
abrégée,  ainli  que  de  la  maniéré  de 
les  pêcher. 

La  grande  baie  eft  très-grofle  & 
très-pefante , ce  qui  en  rend  ia  pêche 
plus  facile  : fa  tête  feule  eft  égale  au 
tiers  de  Ion  corps  : fes  yeux  ne  font 
pas  plus  grands  que  ceux  d’un  bœuf, 

& la  prunelle  n’eft  que  de  la  grofîeur 
d’un  poisN:  au  lieu  d’oreilles,  elle  a 
feulement  deux  petites  ouvertures 
prefque  imperceptibles  ; mais  au  de- 
dans de  la  tête  & fous  ces  ouvertu- 
res , font  deux  oreilles  très-bien  for- 
mées, & elle  a le  fensde  l'ouie  très- 
aétif  : elle  porte  deux  trous  fur  le 
haut  de  la  tête , qui  lui  fervent  à ref- 
pirer  & à rejetter  l’eau  quelle  a avalée 
8c  qu’elle  lance  quelquefois  en  grande 
quantité , à une  hauteur  conlidérable. 


4§  Découvertes 
“ ‘ Sa  langue  qui  pefe  environ  fîx 

d/cro’ en-  cents  livres  > eft  de  dix-huit  pieds  de 
hnÂ  ' !°n?ueur  & de  dix  de  largeur  , fi 
C ap' V épaifle  que  le  plus  grand  homme , ne 
161$.  peut  porter  la  vue  deflus.  Elle  eft 
environnée  de  crins  épais , aflèz  ref- 
femblants  à ceux  du  cheval .,  & qui 
tiennent  a la  lubftance  qu’on  appelle 
improprement,  côte  de  baleine.  On 
trouve  environ  huit  cents  de  ces  ef- 
peces  de  nerfs , couchés  les  uns  fqr 
les  autres  dans  la  bouche  de  i’ani'- 
mal , qui  a de  profondeur,  depuis 
quatre  jufqu  a cinq  toifes.  Les  levres 
font  larges  & épaifles,  & pefent  au 
moins  hx  milliers  : mais  il  n’y  a point 
de  dents.  Son  gofier  eft  extrême- 
ment étroit , & il  eft  rare  qu’on  trou- 
ve>  autre  chofe  dans  fes  inteftins  , 
qu’une  moufle  qui  fe  forme  au  fond 
de  la  mer,  & une  efpece  d’araignée, 
qui  couvre  fouvent  la  furface  de  l’eau. 
Les  Marins  la  regardent  comme  une 
marque  certaine  qu’il  y a des  balei- 
nes aux  environs  ; mais  il  paroîtque 
ces  araignées  ne  contribuent  que 
très-peu  à leur  nourriture,  & l’on’ 
croit  en  général,  qu’elles  ne  vivent 
que  de  l’eau  delà  mer  avec  laquelle 
. ®Ues  avalent  par  hazardces  infeâes. 

Depuis 
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Depuis  h tête  jufqu’au  milieu  du 
corps  , la  baleine  eft  extrêmement 
girolle  ; mais  elle  va  enfuite  en  dimi- 
nuant jufqu’à  la  queue  , dont  l’extré- 
mité eft  d’environ  deux  pieds  d’é- 
paifteur,  fur  près  de  vingt- fept  pieds 
de  longueur.  On  fe  fert  de  cette 
queue  pour  faire  des  billots  à ha- 
cher , parce  qu  elle  eft  beaucoup 
plus  forte , & d’un  meilleur  ufage 
que  prefque  tous  les  bois  qu’on  y 
peut  employer.  La  principale  force 
de  l’animal  , confîfte  dans  cette  par- 
tie & dans  fes  nageoires  qui  ne  s’é- 
lèvent point  au-deffus  5 comme  il  ar- 
rive à tous  les  autres  poiftbns  quand 
ils  nagent.  Les  parties  naturelles  du 
mâle  , qui  ont  environ  quatorze  pieds 
de  long  fur  un  pied  d'épaiffeur , far- 
tent en  dehors  comme  celles  des 
animaux  terreftres,  & celles  de  la  fe- 
melle, qui  ont  quelque  reflemblance 
avec  notre  efpece  , s’ouvrent  & fe 
ferment,  fuivant  les  occafions.  Elles 
ne  portent  qu  un  petit  à la  fois , qui 
les  fuit  par-tout , & s’attache  à leurs 
mamelles.  Le  corps  du  mâle  a depuis 
foixante  pieds  jufqu’à  foixante  & dix 
de  longueur  : mais  la  femelle  eft  plus 
grande. 

Tome  K 
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yo  Découvertes 
“"‘y"  ‘ Le  poiiïonàépée.eftcommun  dans 
duE"üroen-  ces  ™ers  : il  a de  longueur  environ 
land.  fept  à huit  pieds,  il  eft  très-fort;  8c 
cha?.v.  jj  arrjye  fouventi  qu’après  l’avoir 
An.  i«i8.  frappé  avec  le  harpon,  il  fuit  avec 
Du  poiffontant  d’impétuofité , qu’on  eft  obligé 
* epee.  de  couper  la  corde , parce  que  la  cha- 
loupe ne  peut  le  fuivre.  Ce  poiflon 
eft  un  ennemi  très- dangereux  pour 
la  baleine , qui  l’évite  autant  qu’il 
lui  eft  poffibîe:  mais  ils  l’attaquent 
un  grand  nombre  à la  fois , lui  ar- 
rachent peu  à peu  fes  nageoires  qui 
font  fa  principale  force , pendant 
qu’elle  donne  de  grands  coups  de 
toutes  parts  a-vec  fa  queue , pour  les 
écarter  , jufqu’à  ce  que  fes  forces 
foient  épuifées.  Alors  ils  entrent  dans 
fa  bouche  & lui  dévorent  la  langue; 
auffi  voit-on  fouvent,  fur  la  furface 
de  la  mer,  des  baleines  mortes,  dont 
cette  partie  eft  totalement  rongée. 

Le  poill'on  nommé  licorne  , eft 
auffi  ennemi  déclaré  de  la  baleine, 
8c  il  lui  enfonce  fa  corne  le  plus 
avant  qu’il  le  peut , dans  les  côtés, 
toutes  les  fois  qu’il  la  rencontre, 
baleine. JeU  Voici  la  maniéré  dont  on  pêche 

ordinairement  la  baleine  : on  en- 
voyé trois  chaloupes  après  elle  avec 


d f s Européens,  yi 
fa  hommes  dans  chacune  , & l un 
d’eux  porte  un  harpon  , qui  eft  un 
inftrument  de  fer  recourbé  3c  barbu, 
afin  qu’il  ne  forte  point  quand  on  en 
a frappé  ce  pefant  animal.  Les  Pê- 
cheurs prennent  garde  à ne  fe  pas 
expofer  aux  coups  de  la  queue , 3c 
ils  fe  tiennent  fur  leurs  rames,  ou  ne 
les  font  agir  que  très  - doucement* 
pour  ne  pas  être  entendus  de  la  ba- 
leine. Le  Harponeur  de  la  chaloupe 
qui  eft  le  plus  à portée  , prend  fon 
temps  pour  lui  lancer  le  harpon  , qui 
eft  attaché  à une  corde  longue  de 
deux  cents  braffes  , même  plus  ; auffi- 
tôt  que  la  baleine  en  eft  frappée , elle 
plonge  avec  tant  de  vîtefle , que  fi 
les  hommes  n’avoient  pas  l’atten- 
tion de  tenir  la  corde  bien  mouillée, 
elle  prendroit  feu  par  le  frottement 
contre  la  chaloupe,  où  elle  répand 
feulement  de  la  fumée.  Il  y a auffi 
un  homme  chargé  de  filer  la  corde  à 
mefure  que  la  baleine  s’éloigne , parce 
que  s’il  arrivoit  quelle  fe  mêlât,  la 
chaloupe  feroiten  grand  danger  d’ê- 
tre fubmergée.  S’il  ne  fe  trouve  pas 
allez  de  corde  dans  une  chaloupe , 
celle  qui  en  eft  la  plus  proche  y ftq> 
pîée , & lui  en  jette  pour  l’alonger.; 

C ij 
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y 2 Découverts 

mais  ceîa  ferviroit  très  - peu  , 1ï  la- 
ni  mal  n étoit  pas  obligé  de  reparaî- 
tre fur  la  mer  pour  refpirer,  après 
avoir  couru  quelques  centaines  de 
brades  fous  l'eau  ; Scelle  fait  alors  un 
rugiffement  fi  fort,  qu’on  l’entend 
dé  plus  d’une  demi  lieue.  Auffi-tôt 
qu’on  la  revoit  , le  Harponeur  la 
frappe  une  fécondé  fois,  8c après  ce 
coup , on  lui  enfonce  des  lances  qu’on 
peut  retirer  aifément  après  l’avoir 
blelfée,  afin  de  la  fatiguer,  jufqu’à 
ce  que  fes  forces  foient  épuifées  : 
car  avant  ce  tems,  aucun  Pécheur 
n’oferoit  s’avancer  à la  portée  de  fes 
nageoires  ou  de  fa  queue.  On  en 
approche  de  plus  en  plus,  Sc  l’on 
s’efforce  de  la  bleffer  fous  les  na- 
geoires, qui  paroît  être  l’endroit  le 
plus  fenfible  : mais  quand  ôn  réuffit 
à la  frapper  dans  les  poumons  ou 
dans  le  foie,  le  fang  rejaillit  à la  hau- 
teur du  mât  d’un  grand  vaiffeau.  On 
la  laifle  enfuite  fe  débattre  delie- 
meme  ; elle  fe  bat  le  corps  avec  fes 
nageoires , & frappe  de  fa  queue  avec 
tant  de  force , qu’il  femble  qn’on  en- 
tende le  bruit  d’un  canon,  Sc  que  la 
mer  en  eft  toute  couverte  d’écume. 
Pendant  tout  ce.  temps,  elle  refteàla. 
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îurface  de  l’eau  pour  refpirer , & les  — 
chaloupes  font  quelquefois  obligées 
de  la  luivre  trois  ou  quatre  lieues  5 Und. 
jufqu’à  ce  quelle  ait  totalement  per-  ch*p* v* 
du  fes  forces:  alors  elle  tombe  fur  un  An,i6i8. 
côté  3 & quand  elle  eft  morte  5 on  la 
voit  entièrement  fur  le  dos;  après 
quoi,  il  n’y  a plus  de  difficulté  à la 
traîner  jufqu’au  rivage  ou  à la  re- 
morquer jufqu  au  vaifleau.  Le  pre- 
mier jour,  elle  n’eft  qu’à  fleur  d’eau; 
le  fécond  5 elle  s’élève  de  fix  à fept 
pieds  au  deffus  , & le  troifieme  , elle 
eft  quelquefois  plus  haute  que  le 
bord  du  bâtiment.  On  a dans  chaque 
navire , un  homme  qui  entend  à la 
découper  : il  commence  par  lui  ou- 
vrir le  ventre  , d’où  il  fort  un  bruit 
femblable  à un  rugiffement  & une 
odeur  très-infefle.  Cet  homme  fé- 
pare  la  chair  d’avec  les  os  , & la 
coupe  en  morceaux  de  deux  ou  trois 
cents  livres  chacun  3 qu’on  met  à 
bord  ou  fur  le  rivage , félon  ce  qu’on 
trouve  le  plus  commode  ; après 
quoi  on  les  coupe  en  plus  petites 
pièces  , pour  les  jetter  dans  la  chau- 
dière , où  l’on  en  tire  l’huile  , en 
les  y faifant  bouillir  : enfin  , on 
met  cette  huile  dans  des  banques , 
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T4  ? D^couvlRTÏi 
pour  Fufage  des  différentes  Nations 
Il  y a trois  Harponeurs  fur  cha- 
que vaiflfeau;  on  donne  à chacun, 
dix  livres  fterlings  par  baleine  qu’on 
pêche,  & quelquefois  un  vaiffeau  en 
trouve  neuf  ou  dix.  Une  baleine  pro- 
duit, depuis  foixante,  jufqua  cent 
banques  d’huile , qui  fe  vend  trois  ou 
quatre  livres  fterling  la  barique , & 
quelquefois  davantage.  Pour  l'encou- 
ragement de  cette  pêche  * le  Parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne  a ac- 
cordé une  récompenfe  de  quarante 
fcheîlings  par  tonneau , aux  vaiffeaux 
deftinés  pour  le  Groenland  , ce  qui 

a confidérablementaugmentéle  nom- 
bre des  bâtjments  qui  vont  y pêçhef 
depuis  quelques  années. 
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CHAPITRE  V I. 


Voyage  du  Capitaine  Monk  dans  la 
Mer  Glaciale. 


Relation 
du  Groen- 
land. 

Chap.  VI* 

Monk  , 

An.  161^» 


APre's  avoir  donné  un  récit  Exaaitud® 
abrégé  du  vieux  & du  nouveau  ^u0^itaiKC 
Groenland , ainfi  que  de  la  pêche  de 
la  baleine  , nous  allons  parler  du 
voyage  que  fit  le  Capitaine  Monk, 
pour  trouver,  au  nord-oueft,  un 
pafiage  entre  le  Groenland  & 1 A- 
mérique , qui  pût  conduire  aux  Indes 
Orientales.  Nous  avons  choifi  ce 
Voyageur  par  préférence,  non-feu- 
lement parce  qu’il  étoit  le  plus  ha- 
bile marin  de  fon  tems,  mais  encore 
parce  que  fon  exaélitude  eft  fi  bien 
reconnue , qu’aucun  de  ceux  qui  ont 
fuivi  le  même  cours  , n’a  pu  le  contre- 
dire dans  la  plus  légère  circonftance. 

Le  Capitaine  Monk  fut  employé 
pour  cette  expédition  par  Clirif- 
tiern  IV , Roi  de  Danemarck , qui 
lui  fit  donner  deux  bons  vaiffeaux 
montés  de  foixante  & quatre  hom- 
mes, avec  ordre  de  fuivre  les  côtes 
C iv 
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-Â33.  I 6l  9. 

Il  met  à la 
voile  3 pour 
faire  des  dé- 
couvertes. 


'S o , Découvertes 

des  détroits , qui  avoient  pris  le  nom 
d’Hudfon  , Voyageur  Anglois,  le- 
quel  y avoit  été  tué  quelques  an- 
nées  auparavant,  par  une  mutinerie 


de  Tes  gens. 


Jî  prend  ter* 
ïedans  îe  dé 
troit  d’Hud 
ion. 


Monk  fortit  du  Sond , le  i5  de 
Mai  i6ip,&  le  20  de  Juin , il  dou- 
ble le  Cap  Farewel,  qui  eft  un  pays 
de  rochers,  couvert  de  glaces  & de 
neiges  , au  foixante  & deuxieme  de- 
gré, trente  minutes  de  latitude  fep* 
tentrionale.  Il  fit  voile  au  nord-eft, 
pour  gagner  les  détroits  d’Hudfon  , 
& fut  un  peu  retardé  par  les  glaces, 
fans  qu’elles  lui  caufaffent  aucun 
autre  dommage,  parce  qu’il  y avoit 
afiez  de  largeur.  Ce  qu’il  eut  de  plus 
remarquable,  fut  que  le  vent  devint 
un  jour  fi  fort  &7ï  froid,  que  les 
voiles  fe  roidirent  comme  une  piece 
de  glace,  ce  qui  les  mit  abfolument 
hors  d'état  de  fervir;  & que  le  lende- 
main à midi , la  chaleur  étoit  li  étouf- 
fante, que  les  gens  d’équipage  fu- 
rent obligés  d oter  leurs  habits  & de 
xaire  la  manœuvre  en  chemile. 

Le  17  de  JuiDet,  ils  arrivèrent  aux 
détroits  d’Hudfon , auxquels  fis  don- 
nèrent le  nom  de  détroits  de  Chrifi 
tiern,  par  honneur  pour  le  Roi  de 
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Danemarck.  Ils  débarquèrent  dans 
une  ifle , vis-à-vis  du.Groenland  , & da  EGrôen. 
quelques-uns  des  gens  s’étant  avan-  land. 
cés  pourreconnoître  le  pays , y trou-  chap'  VI" 
verent  des  traces  d’hommes  ; mais  ils  An.  1619. 
n’en  rencontrèrent  aucun.  Les  habi- 
tants parurent  le  lendemain,  marquè- 
rent une  grande  furprife  à la  vue  des 
Danois  , & s’avancèrent  vers  eux 
avec  des  lignes  d’amitié  , mais  en  te- 
nant toujours  les  yeux  attachés  fur 
leurs  armes  , qu’ils  avoient  cachées 
derrière  un  monceau  de  pierres.  Les 
Danois  réuffirent  à leur  en  couper 
la  communication,  ce  qui  caufa  le 
plus  grand  chagrin  à ces  honnêtes 
îauvages  , qui  demandèrent  , avec 
les  marques  de  la  plus  parfaite  fou» 
million , qu’on  les  leur  rendît,  fai- 
sant entendre  par  leurs  lignes , qu’elles 
étoient  leur  unique  relïource  pour 
trouver  leur  lubfiftance.  Leurs  priè- 
res ne  furent  pas  infruétueufes  5 non- 
feulement  les  Danois  leur  remirent 
leurs  armes  , mais  ils  leur  firent  en- 
core préfent  de  quelques  bagatelles  ; 

& les  fauvages  en  marquèrent  leur  re- 
connoilfance  , en  apportant  aux  vaif- 
feaux,  plulieurs  fortes  de  poilfons  $c 
d’oifeaux, 

C v 
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TeiaTiÔm  0n  dorma  un  Petit  miroir  à Y\m 
du"  Gioen-  Centre  eux  5 qui  marqua  la  plus 
la”a;a  vi  §ra^de  joie  de  ce  préfent. Il  s’y  re- 
liap’  • garda  deux  ou  trois  fois  , le  ferra 
An.  i6i9.  fortement  contre  fon  fein,  & prit  la 
fuite  avec  îa  plus  grande  vîteffe  *. 
comme  s'il  eût  craint  quon  ne  le  lui 
enlevât. 

Ils  donnèrent  des  marques  d’une 
amitié  particulière  à Tun  des  gens 
de  Monk,  qui  avoit  de  longs  che- 
veux noirs  & le  teint  bafanné  , ce  qui 
le  rendoit  affez  femblable  à ces  fau- 
vages.  Ils  s’imaginèrent  peut  être  que 
cet  homme  étoit  né  dans  leur  pays* 
& qu  il  avoir  été  emmené  dans  fon 
enfance  en  Danemarck  : cette  dit* 
tindion  divertit  beaucoup  tout  le 
telle  de  l’équipage. 

Le  22  de  Juillet  3 Monk  aban- 
donna cette  ifîe;  mais  à caufe  de 
quelques  bas  fonds , caufés  par  les 
glaces,  il  fut  obligé  de  jetter  l’ancre 
le  2 8 , entre  deux  autres  ifles  où  il  y 
avoit  quelque  abri.  Il  fit  avancer  fes 
vailfeaux  le  plus  près  qu’il  lui  fut 
poffible  du  rivage  de  l’une  de  ces  if- 
les , & même  en  cet  endroit , il  falloir 
employer  la  plus  grande  indufttie 
pour  les  garantir  d’être  endommagés 
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par  les  glaces , que  les  vagues  leur 
pouffoient  avec  violence.  Ils  y trou-  du  Grüea. 
verent  de  très -bon  talc,  dont  Usi»»d- ^ 
remplirent  plulieurs  tonneaux  : & 
virent  auffi  beaucoup  de  petites  ifles  An.  i«i». 
dans  les  environs,  mais  la  mer  étoit 
trop  forte  pour  fe  hazarder  d’y  des- 
cendre. Ils  étoient  au  Soixante  & 
deuxieme  degré  de  latitude,  environ 
cinquante  lieues  dans  les  détroits  5 
& Monk  nomma  la  baye  où  il  jetta 
l’ancre  , Hareford  , à caufe  de  la 
grande  quantité  de  lievres  qu’il  vit 
en  cet  endroit.  ' 

Le  1 o d’Août , il  quitta  cet  an- 
crage , & fit  route  à l’oueft-fud-oueft , 
ayant  le  vent  au  nord-eft  : le  lende- 
main ils  gagna  la  partie  méridionale 
des  détroits , du  côté  de  l’Amérique , 

& jetta  l’ancre  près  d’une  grande  ifie, 
qu’il  nomma  l’ifle  des  Neiges, parce 
qu  elle  en  étoit  toute  couverte. 

Il  en  partit  le  20  du  même  mois,  il  k-iéter- 
fit  voile  nord-oueft  & oueft-nord- 
oueft  , dans  la  baye  d’Hudfon  , juf-  dans  ce  ï*ï*» 
qu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  à foixante  & 
trois  degrés  , vingt-minutes  , où  il  fe 
détermina  à hiverner  dans  un  en- 
droit qu’il  appelle  le  nouveau  Da- 
aemarck  ».  donnant  le  nom  de  çofE 
€.v| 
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TZZZ  d’hiver  de  Monk , à ia  partie  où  il 
an  Gtocn-  ® tiouvoit.  Il  fit  remorquer  Tes 
^ VI  yaUfeaux  dans  une  petite  anfe,  où 
p ‘ ils  étoient  à-couvert  contre  l’inclé- 
Ad-  i5i*«  mence  des  temps  , après  quoi  fes 
gens  élëverent  des  huttes  pour  y paf- 
fer  1 hiver,  près  d’une  riviere  qui 
nétoit  pas  encore  gelée  au  mois 
d Oélobre,  quoique  toute  la  merdes 
environs  fût  prife  de  glaces. 

Le  7 d Oéèobre  , le  Capitaine 
JVïonk  effaya  de  remonter  une  riviere 
dans  une  chaloupe  ; mais  il  en  fut 
empêché  par  une  catara&e.  Il  fit 
quatre  lieües  dans  le  pays  , pour 
chercher  des  habitants , & n’en  ayant 
découvert  aucun,  il  retourna  à fes 
vailïeaux  par  un  autre  chemin.  Il  y 
rencontra  une  image  de  pierre,  avec 
des  griffes  & des  cornes , comme  on 
xepréfente  le  diable , & près  de  cette 
figure  , environ  huit  pieds  de  terre, 
entourée  de  petites  pierres.  Tl  y avoit 
d’un  côté  un  petit  monceau  de  pier- 
res plates  , mêlées  avec  de  la  moufle 
d’arbres , & de  l’autre  côté , trois 
charbons  pofés  en  travers  fur  une 
grande  pierre  plate  , foutenue  de 
deux  autres  ; ce  qui  lui  donnoit  quel- 
que reflèmblançe  avec  un  autel.  Ji 
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en  rencontra  depuis , piufieurs  au- 
très  pareils  , & près  d’eux  , des  du  Groen- 
traces  de  pieds  humains  ; cependant  land.  ■ 
il  ne  put  découvrir  aucuns  habitans,  c 
Il  y a tout  lieu  de  penfer  qu’ils  of-  An,  isi$ .* 
froient  des  facrifices  en  ces  endroits , 
foit  au  feu , foit  avec  du  feu  , puif- 
qu  on  vit  aux  environs  piufieurs  os  , 
qui  venoient,  fans  doute  des  victi- 
mes , dont  les  facrificateurs  avoient 
mangé  la  chair  crue.  On  y trouva 
suffi  quelques  chiens  muzelés , & 
des  troncs  d’arbres  qui  avoient  été 
coupés  par  la  racine  avec  des  inftru- 
ments  de  fer , ce  qu’on  reconnut  en 
les  examinant  avec  attention.  On  re- 
marqua encore  des  trous  dans  la 
terre,  qui  parurent  avoir  été  deftinés 
à recevoir  les  pieux  de  quelques  ten- 
tes, & piufieurs  morceaux  de  peaux 
d’ours , de  loups  , de  veaux  marins  3 
& de  quelques  autres  animaux.  On 
jugea  qu  elles  avoient  fervi  d habits 
aux  habitants  , d’où  Monk  conclut 
qu’ils  menoient  une  vie  errante  3 
comme  les  peuples  de  la  Tartarie  & 
de  la  Laponie, 

r Quand  les  gens  de  Monk  eurent 
conftruit  des  huttes  très-clofes , ils 
y mirent  du  bois  & des  oifeau^ 
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fauvages  pour  s’en  fervir  pendant 

l’hiver.  Le  Commandant  eut  le  bon- 
land.  heur  de  tuer  de  fa  main , un  ours 
chap.  vi.  bianc  qUi  iui  fervit  de  nourriture , 
An.  isi9.  de  même  qu’à  fes  gens , & ils  ne  la 
trouvèrent  nullement  défagréable. 
Ils  eurent  auffi  en  abondance  des 
lievres,  des  perdrix  & d’autres  oi- 
feaux , ainfî  que  des  renards  noirs  & 
des  martres. 
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Eelatiom 
du  Groen- 
land*. 


CHAPITRE  VII.  AhaP.vu. 

Monk  perd  tout  fin  monde  par  le  froid, 
à l’exception  de  deux  hommes  : U 
retourne  en  Dammarck  : Il  projette 
une  fécondé  expédition  pour  la  Mer 
Glaciale:  mais  il  perd  la  vie  par  un 
événement  fingulier. 

T E 27  de  Novembre  , Mouk  Sc^é=. 
8 , fes  o-ens  virent  un  pbenomene  raarque. 
te  trois  foleils,  & ils  en  obferverent  An.  161©» 
encore  deux,  le  24  de  Janvier  fm- 
vant.  Le  10  de  Décembre , vieux 
ftyle , à huit  heures  du  foir , u y eut 
uneéclipfe  de  lune,  & peu  de  temps 
après  , cet  aftre  fut  entoure  dun 
cercle  très-brillant,  avec  une  croix 
qui  le  coupait»  Ce  phénomène  lem- 

bloitpréfager  les  malheurs  qui  etoient 

prêts  à leur  arriver.. 

Le  froid  devint  fi  excelfif,  que  ni 
la  bierre  , ni  le  vin,  ni  l’eau-de-vie> 
ne  purent  y réfifter  , toutes  ces  li- 
queurs gelerent , & les  vafes  qui  les 
contenoient  furent  brifés  en  mor- 
ceaux. Les  hommes  furent  obliges 
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, An.  1620, 


DicôuvfRTi  s 
pour  boire,  de  les  rompre  avec  des 
haches  & de  les  faire  fondre  au  feu  : 
ils  mefurerent  de  la  glace  qui  avoir 
trois  cents  foixante  pieds  d’épaif 
feur  , & malgré  tous  les  moyens 
dont  ils  fe  purent  fervir,  & toutes 
leurs  forces , les  Danois  ne  purent 
rélifter  a une  faifon  auffi  rigoureufe. 
Us  moururent  les  uns  après  les  autres 
de  dysenterie,  accompagnée  de  tran- 
chées, en  fi  peu  de  temps,  qu'au  com- 
mencement de  Mars  , le  Capitaine 
fut  obligé  de  "monter  en  fentinelle  à 
fon  tour,  faute  de  monde,  pour  en 
remplir  le  pofte. 

Etat  fâcheux  Au  printems , les  maladies  de  ceux 

vc^fui"0UluiL  arient  réMé  cievmrent  plus 
facheules,  leurs  dents  sebranlerent , 
& leurs  gencives  s’enflèrent , de  fa- 
çon qu’ils  ne  pouvoient  plus  pren- 
dre d’autre  nourriture  que  du  pain 
& de  l’eau.  Peu  de  temps  après*,  le 
fcorbut  qui  fe  joignit  à leurs  autres 
maux , augmenta  encore  leur  afflic- 
tion ; & au  mois  de  Mai,  il  en  mou- 
rut un  fi  grand  nombre  , qu’il  ne 
reftoit  pas  allez  de  bras  pour  les  en- 
terrer , encore  ceux  qui  étoient  de- 
meurés vivants,  ne  pouvoient  pref- 
que  fe  remuer  par  la  foibleffe  & la 
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maladie.  Pour  comble  de  mifere,  le  ti£T 
pain  vint  a leur  manquer  ,oc  ils  ne  du  G[oen. 
purent  y fuppléer  qu’en  tirant  des  land. 
efpeces  de  framboifes , qu’ils  ren-  c ap' 
contrèrent  fous  la  neige  ; maisilfal-  An-  isao» 
loit  les  manger  dans  l’inftant , parce 
qu’on  ne  pouvoit  les  conferver. 

Le  12  d’ Avril  , tomba  la  pre- 
mière pluie  qu’ils  euflent  vue  depuis 
fept  mois:  vers  la  fin  de  Mai,  ils 
commencèrent  à voir  des  oies  fauva- 
ges  , des  canards , des  cignes , des  hi- 
rondelles , des  perdrix,  des  corbeaux, 
des  bécaffines , des  faucons  & des  ai- 
gles : mais  les  hommes  étoient  fi  foi- 
bles , qu’ils  ne  leur  e'toit  pas  poffible 
de  chafler. 

Le  4 de  Juin , Monk  tomba  dan-  n tombe 
gereufement  malade , & fut  quatre 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture:  famé, 
il  fit  alors  fon  teftament  . par  lequel 
il  prioit  ceux  que  le  hazard  condui- 
roit  en  cet  endroit , de  le  faire  en- 
terrer , & de  faire  palier  fon  journal 
au  Roi  de  Danemarck.  Cependant 
il  fe  trouva  plus  fort  le  8 , & fortit 
de  fa  hutte  , pour  voir  s’il  reftoit  en- 
core quelqu’un  de  fes  compagnons 
vivants,  mais  il  n’en  trouva  que  deux, 
de  foixante  & quatre  qui  étoienç. 
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partis.  Ces  gens  tranfportés  de  joie; 

duE  Groe0^  voir  que  leur  Capitaine  avoit  fur- 
land.  vécu  à tant  de  calamités  , le  conduis 
chap.  vu.  firen|-  au  feu  ^ |uj  donnèrent  à manger , 
An*  1620.  & les  trois  s’encouragerent  par  des 
promeffes , de  fe  foutenir  réciproque- 
ment jufquau  dernier  foupir.  Les 
glaces  commençant  à fondre  , ils  trou- 
vèrent fous  la  neige  une  racine  qui 
leur  fut  un  grand  reftaurant  & une 
bonne  nourriture  , ce  qui  les  fortifia 
beaucoup.  Ils  commencèrent  alors  à 
chaffer  & à pêcher , exercices  qui  les 
rétablirent  totalement  , & ils  ne  fon- 
gerent  plus  qu’aux  moyens  de  re- 
tourner dans  leur  patrie, 
cpe  S'aTec  r"  L’été  qui  s’approchoit , produifit 
deux  hom-  une  quantité  prodigieufe  de  confins , 
qui  lui  cjonc  ils  furent  exceffîvement  incom- 

îcitoicnu  j / 1 « « -, 

modes  : cependant  ils  montèrent  fur 

le  plus  petit  de  leurs  vaiffeaux,  laif- 
fant  l’autre  à la  côte,  & mirent  à la 
voile  : mais  ils  furent  dans  un  grand 
embarras  à caufe  des  glaces  & ils  per- 
dirent leur  chaloupe  & leur  gouver- 
nail. Ils  retrouvèrent  la  chaloupe  dix 
jours  après  , & fe  firent  un  nouveau 
gouvernail.  Ils  étoient  fouvent  ar- 
rêtés par  les  glaces  : mais  ils  s’en  dé- 
barrafloient  aulïi  - tôt  qu  il  furvenoit 
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Le  8 de  Septembre , us  iortirent  du  Groen. 
ies  détroits , doublèrent  le  Cap  Fa- m 
•ewel , & entrèrent  dans  le  grand 
}céan  ; mais  ils  furent  furpris  d une  a„.  me. 
dolente  tempête  , qui  caffa  leur 
rrand  mât  & le  jetta  en  mer.  ils  eu-  matck> 

■ent  la  plus  grande  peine  a empe- 
her  que  leurs  voiles  ne  le  peraiüent 
ians  les  flots  : cependant  ils  reul- 
firent  à gagner  la  côte  de  Norvège, 
où  ils  iettérent  l’ancre  dans  une  pe- 
tite baie.  Legros  temps  durcit  tou- 
jours , & ils  auroient  ete  butes  en 
pièces  , s’ils  n’avoient  eu  le  bonheur 
de  trouver  un  abri  entre  ms  rochers 
& la  terre.  Us  s’y  repoferent  quelques 
tours  & pourluivirent  emuite  leur 
vovage  pour  le  Danemarck,  ou  ils 
arrivèrent  enfin  , en  peu  de  temps. 

Le  Capitaine  Monk,  que  penonne 
n’efpéroit  revoir  vivant,  mt  reçu  du 
Roi  avec  de  grandes  marques  de  fa- 
veur , Sa  Majefté  paroiffant  tres- 
fatisfaite  des  efforts  qu ’avoit  fait  ce 

CaMonk?qui  étoit  un  homme  d’un 
courage  invincible  & excellent  Ma- 
thématicien , foutint  toujours  apres 
fon  retour  , qu’il  étoit  poffible  de 
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rr°UTr  U"  paffage  au  nord-oueft.  Il 

Groen-  chargé  par  quelques  Seigneurs 
VII  Danois , & par  quelques  riches  Mar. 
• chands  de  Norvège,  de  faire  une 
An.  i6zo,  nouvelle  expédition  pour  le  décou- 
vrir , & ils  formèrent  de  gros  fonds 
pour  les  dépenfes  de  ce  voyage  : 
mais  le  projet  manqua  par  un  évé- 
nement qu'il  étoit  impoflible  de 
prévoir. 

ït  meurt  de  Dans  un  entretien  que  Monk  eut 
fliagnn.  avec  le  Roi , Sa  Majefte  lui  parla  des 
malheurs  de  fa  première  tentative, 
fk  s étendant  fur  la  nouvelle  entre- 
prife , le  Monarque  lui  dit  qu’il  avoit 
caule  la  perte  de  trop  de  braves 
gens , pour  en  mettre  encore  d’au- 
tres au  hazard.  Monk  qui  penfoit 
que  fa  perfévérance  & fon  habiieté 
ne  méritoient  pas  un  pareil  repro- 
che, répondit  en  des  termes  que  le 
Roi  trouva  peu  refpeétueux.  Il  frap- 
pa légèrement  le  Capitaine  fur  l’ef- 
tomac,  d’un  bâton  qu’il  tenoit  à la 
main , avec  un  mouvement  de  co- 
lère, & Monk  fut  fi  fenfible  à cet  af- 
frônt , qu’il  fe  retira  dans  fa  maifon , 
*eù  il  mourut  trois  jours  après  , 
n’ayant  voulu  prendre  aucune  nour- 
ïiture.  Nous  ne  trouvons  pas  que 


es  Danois  ayent  fait  aucunes  nou- 
relles  tentatives  pour  cette  decou-(ju 


/erte  depuis  ce  temps , quoiqu’il  n’y  Und 
lit  aucune  Nation  en  Europe  qui 
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HISTOIRE 


àb.isjo.  p)e  Ja  confemtjon  ^tonnante  <je 

huit  hommes,  qui  furent  laifles 
furlacôte  du  Groenland  par 
les  vaiflèaux  de  la  Compagnie 
Angloile  de  R uffie , en  l’année 
1630. 


CHAPITRE  VIII. 


Les  Anglois  envoyent  trois  vaïjfeaux 
à la  fiche.  Il  rejle  huit  hommes  à 
terre , fur  la  côte  du  Groenland  : 
Ils  s’éloignent  de  leur  vaijfeau  , 
far  l’entêtement  du  Canonier  : Ils 
trouvent  que  tous  les  bâtimens  font 
fartis  : Ils  s’occufent  à amaffer  des 
frovifons  four  l’hiver  : Ils  eri perdent 
une  partie  par  le  fort  temps  : Ils 
arrivent  à Bel- Sound  , où  ils  fe 
déterminent  à hiverner. 


XiCS  AîlgloiS  y | -y  * s \ • 

envoyent  T . IN  1 annee  1030,  la  Compagnie 

féaux  àTaif’a  ■““i  ^nS^°^e  de  Ruffie , envoya  trois 
ckc^* 3 PC  vaiflèaux  pour  la  pêche  de  la  baleine 
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le  du  bœuf  marain,  fur  la  côte  du  R£L/moN 
jroenland.  Un  des  batiments , nom-  du  Groen- 
né  la  faîutation , étant  anivé  avec  cha^_  vnI> 
in  vent  favorable  , au  lieu  de  la  ael- 
tination  , fe  tint  quelques  jours  en  An.  m». 
;roifiere , & envoya  enfuite  la  cha- 
loupe  à terre  avec  huit  hommes  pour 
-hafler.  On  leur  donna  deux  chiens , 
une  arquebufe  , deux  lances  & un 
briquet.  Le  vaifleau  etoit  alors  a 
quatre  lieues  du  cap  noir , & a cinq 
de  l’endroit  nommé  par  les  Anglois > 
Maiden-Pap  , qui  eft  renommé  pour 
la  quantité  de  daims  excellens  qu  o» 
y trouve. 

Le  iy  de  Juin  , le  jour  étant  tres- 
clair  > la  chaloupe  aborda  la  terre  en 
quatre  heures  de  temps  : les  hommes 
étant  débarqués , tuerent  quatorze 
daims  , & fe  trouvant  enfuite  très* 
fatigués , tant  de  la  chafle , que  d a- 
voir  ramé , ils  s’arrêtèrent  pour  man- 
ger les  vivres  qu’ils  avoient  appor- 
tés : mais  comme  la  nuit  sappro- 
choit , ils  réfolurent  de  demeurer  où 
Llsétoient,  penfant  qu’il  feroit  dan- 
gereux d’entreprendre  de  gagner  le 
vaiffeau  dans  les  ténèbres , au  rifque  ... 
meme  de  ne  pas  y reuiin.  , ^ hommes  à 

Le  lendemain  matin,  l’air  étant tene. 


7-2  DECOUVERTES 

Relation  j°rt  5PaiS  ’ le  vcnt  s’éleva  très-foit 
<iu  Groen-  c°té  du  fud , &ijetta  une  grande 

Gfatp  vm  quai?tité  de  glaces  entre  la  terre  & le 
‘ ‘ vaiueau , ce  qui  l’obligea  de  fe  met- 

An.  16 }0.  tre  un  peu  plus  avant  en  mer,  hors 
de  la  vue  de  la  chaloupe.  Ce  mou- 
vement donna  quelque  alarme  aux 
huit  mariniers,  & ils  penferent  que 
le  parti  le  plus  fur  pour  eux,  étoic 
de  fuivre  le  rivage,  jufqua  ce  qu’ils 
fuffent  arrivés  au  port  verd,  où  l’un 
des  autres  vaiffeaux  avoit  fa  ftation , 
& d’y  demeurer  à attendre  des  nou- 
velles de  leur  propre  bâtiment,  parce 
qulils  avoient  tout  lieu  de  croire 
qu’il  s’étoit  trouvé  enfermé  par  les 
glaces. 

_ En  exécutant  leur  projet , ils  fui- 
virent  toujours  le  rivage,  &tuerent 
encore  huit  daims , qu’ils  mirent  à 
bord  de  la  chaloupe  ; mais  le  17, 
étant  arrivés  au  port-yerd , ils  virent 
avec  le  plus  grand  chagrin,  que  le 
vaiffeau  étoit  parti.  Ce  malheur  aufli 
imprévu  que  fâcheux , les  jetta  dans 
un  embarras  d’autant  plus  grand  , 
qu’ils  n’avoient  pas  affez  de  provi- 
lions  pour  ofer  entreprendre  de  re- 
gagner leur  pays.  Cependant  il  ne 
reftoit  plus  que  trois  jours  du  temps 

limité 


des  Européens.  73 
limité  , pour  que  les  vaiffeaux  partif-  -—:-«■<■  ■■  ■> 
fent  de  la  côte  , & ils  voyoient  toutes  £L^  ™e°nM 
les  fuites  dangereufes  de  s’arrêter  îand. 
trop  long-temps  à délibérer, ce  qui  chaP-vnx. 
les  détermina  à faire  leurs  efforts  An.  i6joe 
pour  gagner  Bell-Sound,  où  le  ren- 
dez-vous général  étoit  indiqué.  Pour 
foulager  leur  chaloupe,  &la  mettre 
en  état  de  voguer  plus  légèrement , 
ils  jetterent  en  mer  toute  leur  chafïe* 

Du  Port-Verd  à BelhSound,  ilsefti- 
moient  quil  y avoit  feize  lieues  de 
diftance , & ils  gagnèrent  le  même 
foir,  la  pointe  de  Neffe,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  la  moitié  du  che- 
min. Ils  furent  obligés  de  jetter  l’an-  , 
cre  dans  un  endroit  affez  sûr  entre 
deux  rochers , parce  qu’il  s’éleva  un 
brouillard  fi  épais , qu’ils  ne  voyoient 
pas  à un  pied  de  diftance.  Le  len- 
demain , le  temps  s’éclaircit  vers 
midi,  ils  quittèrent  cet  endroit,  & 
continuèrent  à ramer , fans  décou- 
vrir Bell-Sound  , parce  qu’ils  le  paf- 
ferent  au  moins  de  dix  lieues  du  côté  ^ 
du  fud,  vers  l’endroit  nommé  Horn- 
Sound.  On  ne  fera  pas  furpris  de 
cette  erreur  , fi  Ton  fait  attention 
qu’ils  navoient  pas  de  compas  de 
mer,  & qu’aucun  deux  ne  connoifloit 
Tome  K D> 
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An.  16)0. 

Ils  s’eloi- 
gnentdeleur 
YaiCeau. 
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bien  cet  endroit  , quand  ils  le  pat 
ferent. 

Après  quelque  délibération  s ils 
reconnurent  qu’ils  étoient  allés  trop 
loin  vers  le  fud  ; & malgré  le  fenti- 
ments  contraire  & l’opiniâtreté  du 
canonier  William  Fakeiy  , ils  re- 
vinrent du  côté  du  nord  , ce  qui 
étoit  leur  véritable  cours , & parvin- 
rent bien-tôt  à deux  milles  de  di fian- 
ce de  la  pointe  qu’ils  cherchoient. 
Le  temps  étoit  alors  très-ferain  , & 
tout  le  pays  bien  découvert:  mais 
Fakeiy  l’ayant  examiné  attentive- 
ment , leur  dit  avec  un  mouvement 
de  colere,  qu’ils  s’étoient  sûrement 
trompés,  & que  l’endroit  où  ils  le 
trouvoient,  n’avoit  aucune  reffem- 
blance  avec  Bell-Sound.  Enfin  , il 
réuffit  encore  à leur  perfuader  de  re* 
prendre  leur  cours  au  fud,  ce  qui  fut 
Tunique  caufe  de  tous  les  maux  qu’ils 
éprouvèrent  enfuite. 

Après  avoir  navigué  long  temps; 
ils  furent  convaincus  que  Bell-Sound 
ne  pouvoit  être  au  fud  de  l’endroit 
où  ils  fe  trouvoient  f,  & ils  réfolu- 
rent  de  reprendre  encore  la  route 
4u  nord  ; ce  qui  irrita  tellement  l’en- 
têté çanoniex , qùil  refufe  fon  fervice  » 


ta  E § E U R 0 P È E N 7 j* 
abandonna  la  premiers  rame  à 
Edouard  Peîfaam.  La  chaloupe  fut  d^E^g^f 
emportée  par  le  vent  qui  étoit  affeziand. 
fort,  & le  ai , ils  fe  retrouvèrent  à chaPîVîIÎ» 
la  vue  de  Bell- Sound  : mais  le  vent  An.  1**0, 
changea  alors , & fouffla  eft-nord-eft, 
ce  qui  les  obligea  de  carguer  la  voile 
& de  reprendre  les  rames  ; ils  appro- 
chèrent à deux  milles  du  rivage  où 
ils  s arrêtèrent,  pour  ne  pas  être  em- 
portés par  le  vent* 

Il  furent  alors  pleinement  con-  iis  tro 
Vaincus,  non-feulement  que  cet  en- ieSntvl^ux 
droit  étoit  Bell -Sound  , mais  que  t'ont  partis, 
c’étoit  le  même  d’où  ils  s'étoient 
éloignés  quelques  jours  auparavant, 

& William  Fakeîy  ne  put  en  difcon- 
venir.  Ils  commencèrent  alors  , à 
chercher  un  abri  sûr  pour  la  cha- 
loupe ; & quand  ils  y furent  rangés, 
deux  matelots  fe  mirent  en  chemin , 

Êour  aller  par  terre  à la  tente  de 
cil- Sound,  dont  ils  étoient  éloi- 
gnés de  dix  milles,  afin  de  voir  s’ils 
y trouveroient  encore  des  gens  des 
vaiiTeaux  : mais  ils  en  avoient  peu 
d’efpérance  , parce  que  le  vent  leur 
«voit  été  favorable  pour  partir,  & 
que  le  temps  de  leur  léjour  étoit 
abfolument  expiré*  Les  matelot! 
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revinrent , & dirent  qu’ils  n’avoient 
trouvé  perfonne  : cependant  ils  ré- 
folurent  de  ne  point  épargner  leurs 
peines  pour  chercher  dans  tous  les 
endroits  où  les  vaiffeaux  pouvoient 
s’arrêter,  8c  ils  convinrent  de  vifiter 
Bottle-Cove,  qui  eft  environ  à trois 
lieues  de  l’autre  côté  de  Bell-Sound. 
Ils  y arrivèrent  le  22  , avec  aulli 
peu  de  réuffite  , 8c  il  ne  leur  refta 
plus  aucune  efpérance  de  foulage- 
ment  dans  le  malheur  où  ils  fe  trou- 
voient  plongés. 

Après  avoir  fait  de  férieufes  & 
triftes  réflexions  fur  leur  fituation» 
le  réfultat  de  leur  délibération  , fut 
de  s’exhorter  réciproquement  à tout 
attendre  de  la  protedion  divine , 8c 
à fupporter  avec  courage  la  difette 
de  toutes  chofes  qui  les  menaçoit. 
Cependant  ils  réfolurent  d’employer 
tous  les  moyens  pofîibles  pour  fe 
munir  contre  les  attaques  de  l’hiver, 
êc  contre  les  inconvénients  affreux 
auxquels  ils  alloient  être  expofés„ 
manquant  du  néceffaire,  8c  de  toute 
efpece  de  foulagement.  Ils  jugèrent 
que  la  première  démarche  qu’ils 
avoient  à faire  pour  leur  fubfif- 
tance,  étoit  de  s’affurer  d’une  bonne 
quantité  de  provifions , & ils  réfoiu.- 
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rent  unanimement , de  retourner  au 
Port-Verd  , pour  y faire  une  bonne  G10en« 
chalTe  , au  premier  temps  favorable  Und.  ^ 
Le  2y  d’Août , ils  montèrent  dans 
la  chaloupe  , & fe  mirent  en  route  An.  i«s®. 
pour  cet  endroit  avec  un  bon  vent , ils  s’occu- 
qui  les  y cooduifit  en  douze  heures.  ^rntjès  pro- 
Ils  enfoncèrent  leurs  rames  en  terre  , vidons  goût 
& jetterent  delïus  la  voile  de  la  cha- rhiveï* 
loupe , ce  qui  leur  forma  une  efpece 
de  tente  , où  ils  fe  repoferent  cette 
nuit.  Comme  le  temps  étoit  très-fe- 
rein  ils  dormirent  peu , & fe  mirent  en 
marche  de  grand  matin  pour  Coles- 
Park , fuivant  le  confeil  de  Thomas 
Ayres , qui  favoit  que  cet  endroit 
abondoit  en  bêtes  fauves.  Le  même 
jour  ils  tuerent  fept  daims  & quatre 
ours,  dans  l’intention  de  les  confer- 
ver  pour  leur  nourriture. 

Le  temps  étant  devenu  fort  cou- 
vert &peu  propre  pour  la  chafle, 
iis  retournèrent  au  Port-Verd,  où 
ils  éleverent  une  tente , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  avec  leurs  rames  & 
leur  voile,  & dormirent  très- bien 
cette  nuit.  Le  lendemain  matin  , 
voyant  que  l’air  étoit  clair  & fe- 
rein , Jean  Daves  & William  ï akely 
demeurèrent  pour  garder  la  tente  & 

D iij 
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tiûn  préparer  des  vivres  jufqu’au  retour 
Grc'eiT  des  autres , qui  fe  mirent  dans  la  cha- 
^clt  loupe  & retournèrent  à Coies-Park, 

nap.  VIII.  J] s y tuerent  en  peu  temps  (Jx 

fen.  x$jo.  daims  avec  l’aide  de  leurs  chiens,  & 
ils  en  virent  un  leptieme  qui  paifloit 
fur  un  coteau  : mais  comme  le  temps 
sétoit  obfcurcijils  ne  jugèrent  pas 
à propos  d’aller  plus  loin  que  le  pied 
de  la  montagne  , qu’ils  parcouru» 
rent  le  refte  du  jo.ur,  & tuerent  fix 
autres  daims.  Aux  approches  de  la 
nuit , voyant  que  le  temps  fe  mettoit 
au  vent  & à la  pluie,  ils  firent  la 
plus  grande  diligence  pour  rega- 
gner  leur  tente,  où  ils  demeurèrent 
tout  le  jour  fuivant  , qui  fut  très- 
froid,  très-humide  & très- orageux. 

Il  trouvèrent  fur  le  rivage  une  au- 
^ jîs arrivent  tre  chaloupe  appartenant  aux  vaif* 
o -j  iis  fe  dé-ieaiJx  de  la  Compagnie,  qui  en  lailTe 
* toujours  deux  ou  trois  en  arriéré* 

jjs  paî.tagereDt  cjans  ]es  (jeux  |eurs 

prbvilions  , qui  confiftoient  en  ours 
<k  en  bêtes  fauves,  avec  les  grèves 
ou  chairs  des  baleines  qu’on  avoit 
fait  bouillir  cette  année  , & fe  par- 
tagèrent en  deux  compagnies,  dans 
1 intention  de  gagner  Bell-Sound  > 
où  ils  réfoîurent  d’hiverner.  Les  ap- 
proches de  la  nuit  les  empêcherea 
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de  partir  le  jour  même  ; & comme  “EI2TIo* 
le  lendemain  étoit  un  dimanche,  ils  au  Gr  peu- 
réfol  urent  de  ne  fe  point  mettre  en^-  t 
route,  afin  de  l'obferver  avec  plus 
de  refped.  Le  lundi  matin  ils  parti-  An.  .«jo. 
rent  par  un  très- beau  temps  , cepen- 
dant ils  ne  purent  faire  que  la  moitié 
du  chemin.  Le  mardi,  ils  arrivèrent 
à Bottle-Cove , & le  vent  étant  très- 
fort  , ils  y demeurèrent  jufqu’au 
jour  fuivant.  Cependant  il  com- 
mença à fouffler  avec  tant  de  vio- 
lence , êc  la  mer  devint  II  haute  , 
que  leurs  chaloupes  s 'étant  heurtées 
l’une  l’autre  , furent  bien-tôt  rem- 
plies d'eau,  & que  leurs  provifions, 
non-feulement  furent  mouillées , mais 
qu’une  partie  fut  emportée  par-deffus 
les  bords  dans  la  mer.  Les  mariniers 
furent  donc  obligés  de  fe  mettre  à 
l’eau  pour  les  retirer  & pour  vuider 
leurs  chaloupes  qu’ils  amenèrent  à 
force  de  bras  fur  le  rivage,  où  ils 
les  attachèrent  avec  une  haufliere  & 
d’autres  cordages.  Ils  réfolurent  de 
les  y lailfer  , jufqu  a ce  que  le  vent 
devint  favorable  pour  les  conduire 
à BeU-Sound  : enfin  , le  tems  ayant 
changé  , ils  y arrivèrent  fans  acci- 
dent , le  3 de  Septembre. 
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CHAPITRE  IX. 

* Précautions  que  prennent  les  huit 
Anglois  pour  fe  garantir  du  froide 
ils  conjlruifent  un  petit  bâtiment 
dans  un  plus  grand:  Soins  qu'ils 
je  donnent  pour  avoir  un  feu  continuel  : 
Ils  règlent  leur  nourriture  : Ils  tuent 
une  ourfe  étant  près  de  manquer  de 
Viande.  Oifeau fingulier  dans  cepays  ; 
1/  arrive  des  vaiffeaux  fur  la  côte. 
Retour  des  huit  Anglois  dans  leur 
patrie. 

LO rs  qu e les  Anglois  furent  à 
Bell-Sound  leur  premier  foin 
knd.  Iut  de  décharger  leurs  provifions,  & 
chap.  ix.  de  les  niettre  en  surete  dans  là  tente. 
An.  i«3o.  <îuils  avoient  deftinée  à faire  leur 
féjour  durant  tout  l’hiver.  Le  leéèeur 
ïiécautions  doit  juger  que  cette  tente  e'toit  très- 
de  la  première,  qu’ils  s’é- 
pour  fe  ga  toient  faite  avec  une  voile  & des 
ftoid.  U rames.  Celle  de  Bell -Sound  étoit 
une  efpece  de  maifon  bâtie  par  les 
Flamands  , à:  l’ufage  des  vaifTeaux 
marchands  des  Pays-Bas  qui  fe  ren- 
dent far  cette  côte  pour  la  pêche. 
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Elle  étoit  conftruite  en  bois  fonde- 
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ment  aflemblés,  3c  couverte  de  tu*-du  Groen- 
les  de  Flandres;  elle  avoir  environ 
quatre-vingt  pieds  de  long  & cm- 
quante  de  large,  étant  particulière-  An, 
ment  deftinée  à mettre  a couvert  les 
tonneliers  , quand  ils  font  les  ton- 
neaux pour  mettre  l’huile. 

Le  temps  étant  devenu  très-froid, 

& la  gelée  très-vive  , il  n’y  eut  plus 
lieu  de  peoier  a faire  de  nouveau 
voyage  au  Port-Verd,  crainte  que  le 
détroit  ne  devint  tellement  emba- 
rafle  par  les  glaces,  qu’il  ne  fût  plus 
poflible  de  revenir  par  mer.  Le  che- 
min de  terre  étoit  trop  rude  3c  trop 
montagneux  , pour  ofer  le  fuivre  ; 
enforte  qu’il  ne  leur  refta  plus  d autre 
reiïburce  que  d’aller  a la  chafle  des 
daims,  3c  de  s’attacher  à rendre  leur 
habitation  la  plus  chaude  & la  plus 
clofe  que  les  circonftances  pouvaient 
le  permettre.  Pour  y reuflir,  ils  pen® 
ferent  à élever  une  petite  tente  dans 
la  grande , avec  des  planches  de  fa- 
pin,  des  poteaux  & des  chevrons  9 
qu’ils  tirèrent  d’une  autre  maiforL 
bâtie  dans  le  voifinage , pour  la  ré- 
ception des  huiles  de  la  Compagnie» 

Les  cheminées  des  fourneaux  leux 

D Y 
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fournirent  des  briques,  & iis  eurent 
encore  le  bonheur  de  trouver  quatre 
muids  de  bonne  chaux  , qui  étant 
mêlée  avec  le  fable  ;de  la  mer,  leur 
Aa.  1 fit  d excellent  mortier. 

Ils  conftrui-  Pendant  que  Fakely  & Pelham 

trW’tL!net's’occ:uPer,ent  à bâtir  un'  mur  de  le- 
dans  un  plus  paifl-eur  d une  brique  au- de  dan  s de  la* 
glande  tente  , contre  les  plancher 
intéïieures , tous  les  autres  travaillè- 
rent a leurs  différents  arrangements, 
L un  abattcit  les  cheminées  , Fautre 
ti loi t les  briques  , & un  troifieme 
les  apportait,  dans  des  palmiers  à 
ceux  qui  faifoient  1 oISce  de  maçons» 
Des  trois  qui  reftoient,  Fun  faifoit 
le  mortier  , un  autre  en  garniffoit  la 
eloifon  , le  dernier  vuidoit  & pré-* 
paroit  le  gibier.  Us  n’avoient  de  bri- 
gues , que  la  quantité  fuffifante  pour 
élever  deux  côtés  du  nouveau  bâ- 
timent, ôs 1 ils  furent  obligés  de  faire 
_ les  deux  autres  de  bois.  Iis  plantè- 
rent leurs  poteaux , qui  avoient  un 
pied  dequarriflage,  à une  diffance 
convenable  les  uns  des  autres , clouè- 
rent des  planches  de  chaque  côté  * 
& remplirent  le  vuide  avec  de  la 
chaux  & du  fable  qu’ils  enfoncèrent 
îe  plus  qui! leur  fut  poflible;  par  ce 
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moyen  le  paflage  de  l’air  fut  abfolu-  Relaïion‘' 
ment  intercepté,  & cet  endroit  de- Groea- 
vint  d’une  chaleur  étonnante.  ucnL.  ÎX. 

Le  tout  étoit  couvert  de  planches 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  An.  ift** 
jufqu’à  cinq  èc  hx  fois  , ce  qui  ne 
kiffo.it  pas  la  plus  petite  fente.  Pour 
la  cheminée  , on  avoit  laifle  dans 
la  grande  tente  une  ouverture,  qui 
leur  fervoit  aufli  de  fenetre  , en  ôtant 
quelques  tuiles  du  toit , ce  qui  don- 
îioit  paflage  au  jour  & a la  fumée* 

Ils  couvrirent  la  porte  avec  un  ma- 
telas qui  bouchoit  toutes  les  fentes 
quand  elle  étoit  fermée.  ^ 

Ils  firent  enfuite  quatrèjeabinetss* 
pour  y coucher  deux  a deux  : les 
peaux  de  daims  feches  , leur  formant 
.des  efpeces  de  lits  fort  chauds  & 
affez  bons.  Pour  leur  chauffage  y ils 
mirent  en  pièces  fept  vieilles  char 
loupes  hors  de  feryiçe  qui  .étaient 
fur  le  rivage,  Ils  en  empilèrent  les 
morceaux  avec  quelques  autres  bois 
qu’ils  avoient  rafle mb lés  fur  les^pou- 
tres  , ce  qui  leur  fervit  encore  à em- 
pêcher  que  h neige  ne  P»'™,  juf- 
quà  eux,  s îlarrivoit  quelle  pene- fc  do^nei55. 
trât  au  travers  des  tuiles.  f<m^  ara» 

Les  jours  devenant  toujours  pîus^f® 

B vj 
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Œ:  f'tt;?"  >?ut65  ,e!  "uits . pu’ftjue 

du  Groen-  ^ îoieil  ne  leur  donnoit  prefque  plus 
Uch3D  ix  aucui?e  lumière  , ils  allumèrent  un 
grand  feu , 3c  pour  faire  durer  leur 
An.  if 30.  bois  , quand  ils  vouloient  fe  repoler, 
ils  raflembloient  toutes  les  cendres 
& les  charbons  fur  une  piece  dorme, 
qui  fe  fendoit  après  avoir  confervé 
fon  feu  quelquefois  feize  heures , & 
v donnait  une  grande  chaleur.  Par  ce 

moyen  & avec  l’attention  convena- 
ble , ils  eurent  du  bois  pendant 
huit  mois  , fans  que  jamais  leur  feu 
s’éteignit. 

Le  12  de  Septembre,  il  entra 
dans  le  détroit  quelques  glaces  flot- 
tantes , fur  lune  defquelles  ils  vi- 
rent deux  chevaux  marins  endormis. 
Ils  mirent  leur  barque  à l’eau  , pri- 
rent un  vieux  harpon  & une  corde, 
& s’avancèrent  avec  fi  peu  de  bruit 
que  ces  animaux  ne  fe  réveillèrent 
que  quand  ils  en  furent  très -près. 
Alors  William  Fakely  frappa  le 
plus  vieux  d un  coup  fi  bien  porté, 
que  le  harpon  s’y  attacha  très-ferme, 
& que  l’animal  ne  put  s’en  dégager, 
ce  qui  donna  le  temps  de  le  tuer  à 
coups  de  lance.  On  tua  de  même  le 
plus  jeune,  dont  l’attachement  à fa 


des  Européens.  8 y 
mere  étoit  fi  grand , qu’il  nageoit 
près  de  la  chaloupe  pendant  qu  on  y Groen- 
mettoit  le  corps  mort  de  l’autre  , IX> 

il  ne  marqua  pas  la  moindre  envie 
de  fe  fauver.  On  les  amena  fur  le  ri-  An.isjo.. 
vage , & quand  iis  furent  rôtis  , on 
en  trouva  la  chair  excellente. 

Le  i y de  Septembre , on  en  vit 
plufieurs  autres  dans  le  détroit  > mais 
comme  ils  étoient  plus  fur  leurs  gar- 
des, on  ne  put  en  prendre  qu’un  feul. 

Vers  le  io  d’Octobre  , le  froid 
augmenta  encore  confiderablement , 

& la  mer  fut  glacée  auffi  loin  que  la 
vue  fe  pouvoit  étendre.  Les  habits 
des  Anglois  commençoient  à tom- 
ber en  lambeaux  ; & comme  ils 
étoient  d’autant  plus  chauds  qu’on 
pouvoit  les  tenir  en  meilleur  état, 
ils  fe  firent  des  aiguilles  d arrêtes  de 
poiffon , & du  fil  de  quelques  cordes 
de  laine , avec  quoi  ils  travaillèrent 
de  leur  mieux  à faire  tenir  enfemble 
les  pièces  de  leurs  vêtements  : d’une 
des  chaudières , ils  prirent  un  mor- 
ceau de  plomb  , dont  ils  firent  une 
efpece  de  lampe,  y mirent  une  me- 
che  de  corde  , & la  garnirent  de 
l’huile  qu’ils  trouvèrent  dans  la  tente 
de?  chaudières , ce  qui  leux  fournit 
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^SionUmiere * à IeUr  grande  fatis' 
hmi.  Ils  avoient  près  d'eux  un  ruifTeau, 

ap'  qui  tomboit  d’une  coline  voifïne  dans 
An.  i6 jo.  une  efpece  de  réfervoir , & ils  fe  fer- 
viient  de  cette  eau  pourboire,  ayant 
foin  d en  caller  tous  les  jours  la  glace 
avec  leurs  pioches.  Us  jouirent  juf- 
qu’au  mois  de  Janvier  de  cet  agréa.- 
ble  rafraîchiilement  ; mais  le  froid 
devint  alors  fi  vif,  qu’ils  en  furent 
privés  , & forcés  d’avoir  recours  à 
l’eau  de  neige,  en  la  faifant  fondre 
avec  un  fer  chaud. 

Ils  réglées  Ils  avoient  obfervé  dès  la  fin  de 
sure. noum_  Septembre,  qu’il  n’y  avoit  plus  d’ap- 
parence d’augmenter  la  malle  de 
leurs  provifions,  à moins  qu’ils  ne 
tuaflent  par  hazard  quelques  ours  , 
& ils  relu  lurent  de  les  ménager  de 
la  maniéré  que  nous  allons  le  rap- 
porter. Ils-  fe  bornèrent  chacun  à un 
morceau  de  viande  quatre  jours  de 
la  femaine  , & les  mercredis  & ven- 
dredis ils  mangeoient  des  grèves  de 
baleine,  qui  font  des  reftes  de  graille 
qu’on  jette  ordinairement,  quand  on 
en  a tiré  l’huile.  Ils  vécurent  ainfi 
pendant  trois  mois,  & enfuite  ils  fe 
retranchèrent  encore  la  viande  up 
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tour  delà  Semaine,  parce  qu’ils  com-  ^ . io  “ 
tnençoient  à n en  plus  avoir  qu  une  GIoen- 
petite  quantité  ; & craignant  auffi  îwd.  ^ 
que  le  bois  ne  leur  manquât , ils  fi- 
rent rôtir  chaque  jour  la  moitié  d’un  An,  i«ja> 
daim , pour  le  mettre  dans  des  ton- 
neaux cependant  ils  en  conferve- 
rent  un  quartier  fans  être  rôti  pour 
je  manger  chaud  les  dimanches , le 
jour  de  Noël , & les  autres  grandes 

fêtes.  _ 

Depuis  le  14  d’Oéïobre  jufqu  au 
3 de  Février , ils  ne  virent  point  le 
îoleil  ; mais  ils  furent  fouvent  éclai- 
rés de  la  lune,  qui  étoit  fort  bril- 
lante , excepté  quand  le  temps  étoit 
couvert,  &en  general , durant!  hiver , 
l’air  en  ce  pays  eft  pefant,  épais  & 
chargé  de  brouillards.  Ils  eurent  une 
efpece  de  crépufcuîe  jufqu’au  pre- 
mier de  Décembre  ; mais  alors  il 
cefla  totalement  jufqu’au  20  , & pen- 
dant ce  temps , la  nuit  fut  toujours 
obfcure , mais  le  premier  de  Janvier  An. 

-ils  recommencèrent  avoir  les  appro- 
ches du  jour. 

Pelham  , dont  nous  fuivons  le 
journal,  dit  qu’ils  n’avoient  pas  d’al- 
manach pour  connoître  la  fuite  des 
temps  , mais  ils  s’appliquèrent  i 
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r diftinguer  les  jours  & les  heures  le 

duELüîÔe£  "?ieux  SP11  lear  fut  poffible  , & en 
land  ajoutant  un  nombre  fuppofé  à l’é- 
chap.  ix.  pa<ae  ^ ;js  crouvoient  l’âge  de  la  lune. 
An.  1631.  Il  prétend  que  leur  calcul  fe  rap- 
porta exactement  au  jour  du  mois , 
quand  ils  en  furent  certains  par  l’ar- 
rivée de  la  flotte  qui  les  fecourut. 
ourfeen*une  ^ers  *a  Janvier  , ils  trou- 

vés'à  mantverent  flue  les  jours  étoient  de  huit 
^ucr de  vian-heures  : mais  ils  tomboient  prefque 
dans  le  découragement  , en  penfant 
qu’ils  n’avoient  plus  de  viande  que 
pour  fix  femaines.  Le  3 de  Février, 
que  le  jour  étoit  très  beau , le  temps 
très-ferein  , & que  le  foleil  brilloit 
dans  tout  (on  éclat,  un  ours  femelle 
s’approche  de  leur  tente  avec  fon 
petit , cherchant  à manger.  Bien  loin 
d’étre  intimidés  à cette  vue,  ils  s’a- 
vancèrent contre  elle  & la  tuerentî 
mais  le  petit  s’échappa. 

Après  cette  capture  h avantageule 
dans  les  circonftances  où  ils  fe  trou- 
voient,  les  Anglois  rentrèrent  pour 
fe  chauffer,  & Sortirent  enfuite  pour 
découper  leur  prife,  qu’ils  mirent  en 
morceaux  aifés  à tranlporter  , & 
l’entrerenr  dans  leur  tente.  Ils  en 
vécurent  pendant  vingt  jours  , en 
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■rouverent  la  chair  très-bonne  , & — 

fort  au-deffus  de  celle  de  leurs  daims.  d*E1£“°n: 
[1  eft  remarquable  que  durant  ce  îand. 
temps,  il  s’éleva  fur  leurs  corps  une  chaP'  * 
petite  peau  qui  tomba  bien-tôt,  & An.  i«3i« 
Pelham  obferve  que  cette  excoria- 
tion lui  fut  très-avantageufe.  Il  dit 
qu’avec  une  peau  nouvelle , il  acquit 
de  nouvelles  forces  , & qu’il  fe  trouva 
comme  un  homme  échappé  d’une 
violente  maladie. 

Ils  tuerent  par  la  fuite  quelques 
autres  ours , entre  autres  un  qui  avoit 
au  moins  lîx  pieds  de  hauteur.  Ils  en 
firent  rôtir  la  chair  avec  des  broches 
de  bois , & en  firent  auflfi  cuire  dans 
une  poêle  qu’ilsavoient  trouvée  dans 
la  tente.  Cette  viande  leur  parut 
aufli  bonne  que  le  meilleur  bœuf  ; & 
fe  trouvant  alors  des  provilïons  en 
abondance , ils  ne  fe  gênèrent  plus 
fur  la  nourriture  : mais  ils  firent  trois 
ou  quatre  repas  par  jour , ce  qui 
leur  rendit  en  peu  de  temps  la  force, 
la  vigueur  & la  fanté.  Les  jours  s al- 
longeoient  de  plus  en  plus , le  temps 
étoît  très  fe  rein , êeüs  commençoient 
à prendre  beaucoup  d’oileaux:  mais 
le  16  de  Mars,  ils  perdirent  un  de 
leurs  chiens  qui  ne  revint  point , & 
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r ds  ne  purent  en  découvrir  aucunëÉ 

éaELGiocn.  “aces*  ï*s  virent  alors  un  grand  nom- 
land.  bre  de  renards , leur  dreflerent  des 
chap.  ix.  pièges  > & en  prirent  envjron  cin. 

An.  i6}!.  quante , à leur  grande  fatisfaâion, 
oifeaufin-  L oifeau  qui  eft  le  plus  commun 
«pays. dans  à Bell-Sound , y vient  faire  fes  pon- 
tes  fur  les  montagnes  dans  le  prin* 
temps.  Il  fe  nourrit  depoifîon,  &eft 
à-peu-près  de  la  grofleur  d’un  ca- 
nard. Ses  cuilïes  font  li  proches  de 
fon  croupion,  que  quand  il  lui  ar- 
rive de  tomber  à terre,  le  poids  de 
fon  corps  le  charge  de  façon  , qu’il 
lui  eft  prefque  impoffible  de  fe  re- 
lever : mais  l’eau  paroît  être  fon 
élément  naturel.  On  prend  ces  oi- 
* féaux  avec  une  trape  d’os  de  balei- 

ne . couverts  de  peau  d’ours  dont 
le  côté  charnu  eft  tourné  en  dehors. 
La  peau  de  ces  animaux  eft  un  ap- 
pas excellent  pour  prendre  les  re- 
nards. 

Le  temps  devint  très -chaud  au 
mois  de  Mai , & les  Anglois  forti- 
rent  tous  les  jours  pour  chercher  des 
provifions  ; ils  ne  trouvèrent  rien 
de  bon  jnfqu’au  24  , qu’ils  firent  le- 
ver un  chevreuil , après  lequel  ils 
mirent  leur  chien  ; mais  il  étoit  de-; 
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;venu  fi  gras  & fi  pareffeux , qu’il 
laiffa  échapper.  du  ürocn- 

Le  même  jour , ils  trouvèrent  \u^la”h‘aï.I^ 
s hauteurs  , une  grande  quantité 
'œufs  , dont  ils  en  emportèrent  An.  ■ 

^ente  dans  leur  maifon,  avec  l’in- 
mtion  de  retourner  le  lendemain  & 
en  prendre  un  millier  : mais  le 
emps  devint  fi  froid,  quils  furent 
obligés  de  demeurer  renfermés,  & 
urent  privés  de  leur  exercice  jour- 
lalier,  qui  étoit  de  grimper  fur  le 
drame t d’une  montagne  vqifine  , 
jour  voir  fi  les  glaces  fe  brifoient 
dans  le  détroit.  Enfin  ils  eurent  la 
fatisfaéiion  de  les  voir  toutes  rom- 
pues , & la  plus  grande  partie  furent 
emportées  dans  la  haute  mer  par  un 

vent  d’efto  „ . _ , 

Le  2C  de  Mai,  le  froid  les  retint  il  arrive  des 

encore,  & ils  étoient  renfermés  dans™*--  ft* 
leur  tente , quand  il  arriva  deux  vail- 
feaux  de  Huil , dans  le  détroit.  Les 
gens  d'équipage  favoientque  tannée 
précédente  , il  étoit  refté  quelques 
hommes  à terre;  & le  maître  en- 
voya fa  chaloupe  au  rivage , pour 
xeconnoître  fi  Ion  pourroit  avoir 
quelque  connoifiance  de  leui  foit* 

La  première  çhofe  que  les  nouveaux 
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Relation  ^ remar<3UeJent  fut  Ia  chaloupe, 

dn  Groen-^ullf  avoient  equipee  pour  aller  à 
1 ch‘  ix  *a  P^c^e  ^es  chevaux  marins , quand 
ap‘  ’ le  temps  le  permettoit.  Ils  furent 
An.  itfji.  furpris  de  la  trouver  en  auffi  bon 
état  ; mais  ils  n’avoient  prefque  au- 
cune efpérance  de  revoir  leurs  com- 
patriotes vivants.  Cependant  ils  s’a- 
vancèrent vers  la  tente , & jetterent 
quelques  cris  en  approchant.  Ils  fu- 
rent agréablement  furpris  d’entendre 
qu’on  leur  répondoit , & ce  fut  Tho- 
mas Ayres  quife  trouvant  alors  dans 
1 enceinte  extérieure , leur  rendit  le 
cri  qu’il  avoit  entendu. 

Le  fon  des  voix  caufa  prefque  au- 
tant dallarme  que  de  joie  à ceux 
qui  étoient  dans  l’intérieur.  Us  le 
levèrent  avec  la  plus  grande  viva- 
cité , briferent  la  porte  plutôt  qu’ils 
ne  l’ouvrirent , & s’élancèrent  tous 
enfemble  hors  de  la  tente.  Leur  af- 
peéi  étoit  des  plus  affreux , noircis 
de  fuie  & de  fumée,  avec  des  relies 
d’habits  en  lambeaux.  Après  la  pre- 
mière furprife  , les  gens  de  Hull  les 
embraflerent  dans  des  tranfporrs  de 
joie  , & les;  accompagnèrent  dans 
leur  demeure , dont  ils  admirèrent 
l’ordre  avec  un  nouveau  plaifir.  On 
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ur  fit  la  politeffe  de  les  régaler  des 
iets  qui  s y trouvèrent  s iis  y burent  du  Groeriw 
Scan  un  verre  d’eau  fraîche  . fï^lx, 
langèrent  un  morceau  de  bete  lau- 
e qui  étoit  rôti  depuis  quatre  mois.  An.  >«?«■ 
Lorfquil,  eurent  refté  quelque  L»,™» 
smps  dans  la  tente , & qu  ils  eurent  re> 
itisfait  leur  curiofité  en  examinant 
ous  les  moyens  ingénieux  dont  leurs 
ompatriotes  s’étoient  fervis  pour  le 
-arantir  du  froid,  & pour  entrete- 
nir l’union  de  lame  & du  corps , ils 
illerent  tous  enlemble  a lun  des 
/aiffeaux  où  Pelham  & fes  compa- 
gnons furent  reçus  avec  autant  de 
tendrelfe  que  d’humanité.  Trois  jours 
après,  les  bâtiments  auxquels  ils  ap- 
partenoient , arrivèrent  dans  le  dé- 
troit, & chacun  d’eux  reprit  Ion 
porte.  Un  nommé  Mafon  .dont  ïa- 
kely,  Ayres  & deux  autres  failoient 
partie  de  l’équipage , eut  la  brutalité 
de  les  recevoir  avec  des  inveéhves , 
en  les  traitant  de  tuyards  & de  aeler- 
teurs.  Au  contraire  , le  Capitaine  de 
M.  Pelham  , qui  fe  nommoit  Good- 
ler , le  reçut  ainli  que  les  autres , 
avec  toutes  les  marques  de  bonté 
qu’ils  méritoient.  Ils  partirent  de  ce 
pays  le  20  d’Août , & arrivèrent  en 
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.jdu  Green- 
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,Chap.  IX. 

^ü.  1631. 


^4*  Découvertes 
Angleterre  après  un  heureux  voyage 
La  Compagnie  de  Ruffie,  pour'  1< 
fervice  de  laquelle  ils  avoient  été  en 
gagés , leur  donna  des  récompenlès 
proportionnées  aux  peines  qu’ils 
avoient  fouffertes» 
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)e  feptNavigateurs,  qui  pafîerent 
l’hiver  dans  fille  dt  S»  Maurice 
au  Groenland  > ou  ils 
moururent  en  1634. 


CHAPITRE  X. 

lept  Hollandois  entreprennent  de pajfer 
l1  hiver  au  Groenland  : Ils  manquent 
à prendre  une  baleine:  Le  pays  ejî 
entièrement  couvert  de  neiges  & de 
glaces  : Us  tuent  deux  ours . Ils  ne 
peuvent  plus  Jortir  de  leurs  tentes  2 
Ils  font  attaqués  du  feorbut.  Ils 
meurent  tous  avant  l arrivée  des 
vaijjeaux  : Fin  de  leur  Journal • Les 
gens  de  la  flotte  tiollandoife  trouvent 
leurs  cadavres * 

LA  Compagnie  Hollandoife  du 
Groenland , ayant  réfolu  de  pouf- 
fer les  découvertes  auilï  loin  qu  il 
fecoit  poflible  dans  le  pays  d ou  elle 
avoit  tiré  fon  nom > & dy  faire  des 

I ' - 

. 

. . ; 
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$6  Découvertes 
observations  fur  les  variations  des 


relation  -7*  vanttuuiis  aes 

du  Groen-  temps  > oc  iur  les  autres  parties  qui 

Chap.x.  contril?u?r  au  Progrès  de 

1 Altronomie  8c  a 1 avantage  du  com- 
An.  1635,  merce,fept  Navigateurs  forts  & cou- 
ïanloL  en  fg,eux*  s’offirirent  d’y  pafTer  l’hiver, 
treprennent  & de  tenir  un  journal  exaél  de  tout 
verauGroeh|£ce5u  7 aur°ient  remarqué. 

Ufld.  Pour  remplir  leur  engagement, 

on  les  laifla  dans  l’ifle  de  Saint  Mau- 
rice au  Groenland  , le  26  d’Août 
I^33  > flotte  ayant  levé  l’ancre 
pour  la  Hollande  avec  un  vent  de 
nord-eft  & la  mer  très-élevée,  ce 
qui  dura  jufqu’au  lendemain.  Le  27, 
les  Cept  hommes  remarquèrent  qu’il 
n avoient  vu  aucune  obfcurité  du- 
rant la  nuit:  le  28,  il  tomba  beau- 
coup de  neige;  ils  partagèrent  entre 
eux  une  demi  livre  de  tabac  pour 
chaque  homme , ce  qui  devoit  leur 
fervir  pour  une  femaine,  & ils  Cor- 
tirent  vers  le  foir  pour  faire  leurs  ob- 
fervations  : mais  ils  ne  virent  rien  de 
remarquable. 

Le  25),  le  jour  fut  très-beau  & I© 
foleil  éclatant  : ils  découvrirent  la 
montagne  des  ours  très-clairement 
du  Commet  d’une  autre  montagne  , 
où  iis  grimpèrent  Couvent  quand  le 

temps 
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tëtîvps  le  leur  permit.  La  nuit  du  30 
fut  très-fombre;  mais  celle  du  31 
fut  claire  ; les  étoilies  brillèrent  & il 
fit  un  vent  du  nord-eft.  Depuis  le 
premier  de  Septembre  jufqu'au  7, 
le  temps  fut  affez  fupportable,  quoi- 
qu’il tombât  fréquemment  de  la 
pluie  & de  la  neige.  Le  8 , le  vent 
tourna  au  fud-eft,  & il  y eut  une 
grande  pluie  le  matin  ; mais  le  temps 
s'éclaircit  l’après-midi , & au  com- 
mencement de  la  nuit , qui  fut  claire 
avec  le  ciel  étoilé.  Ils  lurent  cette 
même  nuit  effrayés  par  un  bruit  af- 
freux , comme  fi  quelque  chofe  d'une 
groffeur  énorme  , eût  tombé  près 
d'eux  fur  terre:  mais  quelques  re- 
cherches qu'ils  puffent  faire  , il  ne 
leur  fût  pas  poffible  d'en  trouver  la 
caufe. 

Le  9 , le  foleil  fut  fi  brûlant , qu’ils 
fe  mirent  en  chemife  pour  fe  rafraî- 
chir; cependant  il  avoit  plu  le  ma- 
tin , Sc  ces  variations  furent  très- 
fréquentes  jufqu'au  ïy.Ils  employè- 
rent ce  temps  à ramaffer  quelques 
herbes  pour  faire  des  falades,  & ils, 
virent  plufieurs  mouettes.  Le  vent 
fe  tourna  au  fud-oueft;  & la  mer  fut 
couverte  d’écume;  mais  la  nuit  fut 
Tome  y,  E 
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Chap.  X. 

An.  163* 


5>8  Découvertes 

*■  ' très-calme.  Le  18,  il  tomba  beau- 

coup  de  pluie , & Ton  donna  à cha- 
land. que  homme  une  mefure  d’eau-de-vie 
chap.  x.  gU*  devoit  iui  durer  onze  jours. 

An.  1623.  Le  23  , l’air  fut  très-pefant,  quoi- 
iis  man-l116  fe  vent  fût  à l’eft  : ils  virent  une 
qucntàpren- baleine  qui  fe  jouoit  près  le  rivage* 
ldüe?jne  ils  fe  mirent  dans  leur  chaloupe 
pour  la  pourfuivre  ; mais  le  temps  fe 
couvrit  bien-tôt,  & il  s'éleva  un 
épais  brouillard  qui  fut  fuivi  de 
pluie , ce  qui  les  empêcha  de  s’en 
rendre  maîtres.  Le  2 6,  l’air  fut  très- 
froid  ; il  fit  une  forte  gelée , & ils  ne 
trouvèrent  plus  de  faîades.  Les  pluies 
froides  qui  continuoient  &les  vents 
violents  qui  fouffloient  de  différents 
côtés  , les  firent  pourrir  dans  la 
terre. 

Le  2 d’O&obre  , ils  trouvèrent 
une  très-belle  fontaine  d’eau  claire , 
dans  la  partie  méridionale  de  Lille , 
& la  gelée  fut  fi  forte, que  la  glace 
des  étangs,  même  du  côté  du  fud, 
pouvoit  porter  aifément  un  homme. 
Les  deux  jours  fuivants,  le  temps  fut 
à la  gelée  ; mais  le  y , le  vent  s’étant 
tourné  au  fud,  il  tomba  une  fi  grande 
pluie  , qu’ils  ne’ purent  fortir  de  leurs 
fentes.  Cependant  la  gelée  reprit  le 
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lendemain  matin , & la  nuit  du  8 , 

il  y eut  un  ouragant  fi  violent , qu’ils  ^ètoen 
craignirent  que  leurs  tentes  n’en  fuf-  bnd  r°en" 
fient  emportées.  La  fureur  des  vents,  c-iaP-x- 
jointe  au  bruit  affreux  de  la  mer  An.  i*î3. 
agitée,  les  empêcha  de  dormir  toute 
cette  nuit:  le  vent  varia  enfuite  du 
nord  au  nord-eft,  & fut  fi  violent, 
qu’aucun  vailfeau  n’auroit  pû  tenir 
contre. 

Le  froid  les  obligea  alors , non- 
feulement  à faire  du  feu,  mais  à fie 
tenir  très  - renfermés  ; & ils  furent 
contraints  de  mettre  leur  linge  à 
couvert  devant  le  feu  pour  le  faire 
fiécher,  parce  que  hors  de  la  porte, 
il  devenoit  en  une  minute  , aufîî 
dur  que  du  bois.  Us  le  trouvèrent 
extrêmement  fatigués  , & commen- 
cèrent à être  tourmentés  fréquem- 
ment de  vertiges. 

Le  1 2 , ils  eurent  de  grands  vents,’ 
une  forte  gelée  : la  neige  tomba  en 
abondance  , & un  baril  de  chair 
d’ours  fe  gela  à fix  pieds  du  feu.  Le  ^ 

1 y , ils  fortirent  armés  de  harpons , 
dé  lances  , de  coutelats , & d’autres 
armes  offenfives , pour  attaquer  deux 
baleines  qui  avoient  été  jettées  fur 
le  rivage:  mais  la  marée  monta  avec 
E ij 
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yrrrrrrr  tant  de  promptitude  , quelle  em« 
<UiEtGrocn-  Porta  ces  animaux,  quoiqu’ils  euf- 
i ând.  fent  reçu  quelques  bleflures. 

ohap.  x.  Le  ip  , ils  virent  la  partie  fepten- 
An , «653.  trionale  du  rivage,  couverte  de  gla- 
Le  pays  eft  ces,  3c  quoique  le  foleil  fût  encore 
entièrement  fur  l’horifon , les  rayons  de  cet  aftre 
n«fJgVesrt&  dene  s’élevaient  pas  au-deffus  de  la 
giares.  hauteur  , au  pied  de  laquelle  ils 
avoient  dreffé  leurs  tentes  , pour 
quelle  leur  fervît  d’abri.  Le  2.0 , ils 
virent  un  ours;  mais  ils  ne  purent  le 
tuer  , quoiqu’ils  l’euffent  atteint  de 
piufieurs  coups  qui  paroifloient  avoir 
porté  afle?;  profondément.  Il  leur 
parut  que  les  glaces  augmentoient 
çn  mer  ; le  vent  continua  à fpufller 
de  l’eft,  & la  nuit  fut  extrêmement 
froide.  Le  ils  pourfuivirent  un 
autre  ours  qui  étoit  venu  fe  réfugier 
près  de  leurs  tentes  , mais  ils  devan- 
ça leur  vigilance.  Il  continua  à tom- 
ber de  la  neige  tous  les  jours,  quoi- 
qu’il y eût  quelques  intervalles  de  fo- 
leiî  & de  beau  temps.  Cependant  le" 
froid  augmentoit  de  plus  en  plus,  3c 
il  fut  fi  rude  le  3 1 , qu’il  brifa  plu- 
fieurs  vafes  qui  contenoient  des  li- 
queurs. On  ne  vit  plus  aucune  appa- 
rence d’eau , & la  baie  ainfi  que  la 
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met  , furent  glacés  aufli  loin  que  la 
vue  fe  pouvoit  étendre.  ^ 

Le  2 de  Novembre,  lix  ou  feptiand. 
ours  vinrent  de  compagnie  près  de  châp'  x* 
leurs  tentes;  ils  en  tuerent  un,  les  An.  1633. 
autres  prirent  la  fuite  en  le  voyant  iis  tuest 
tomber , & fe  fauverent  fur  les  glaces  deux  qurs' 
où  il  n’étoit  pas  poffible  de  les 
pourfuivre.  Ces  animaux  carnaciers, 
venoient  les  nuits  en  fi  grand  nom- 
bre autour  des  tentes  , que  les  Hol- 
landois  jugèrent  qu’il  feroit  dange- 
reux de  fortir.  Ils  furent  obligés  d’al- 
lumer de  grands  feux  dans  leurs  cel- 
lier , pour  que  leur  biere  & leurs 
autres  liqueurs  , ne  fuflent  pas  dé- 
truites par  la  gelée.  Le  3 , voyant  le 
temps  plus  fupportable,  ils  tirèrent 
un  ours  fur  la  glace,  le  tuerent,  de 
traînèrent  fon  corps  dans  leur  tente 
avec  une  forte  corde.  Le  y,  la  neige 
fut  fi  épailfe  de  le  vent  fi  violent , 
qu’il  leur  fut  impoffible  de  fortir. 

Depuis  ce  temps  , les  mouettes  fe 
tinrent  cachées,  l’eau  fut  totalement 
confommée  , 3c  les  Hollandois  fu- 
rent obligés  de  fe  fervir  de  neige 
fondue. 

Depuis  le  19  , les  jours  devinrent 
fi  courts,  qu’ils  n’avoient  pas  de  clarté 
L üj 


y.02  Découvertes 
\EUTION  5lffifa.nte  Pour  life  ou  pour  écrire 

du  Groen-  ^ans  leurs  tentes  9 ce  qui  les  jetta 
lachap  X dans.une  profonde  mélancolie.  Le 
23  » ils  tirèrent  un  ours  , quife fauva 
An.  i«3j.  fur  les  glaces , quoiqu'il  eût  une  ter- 
rible bîelïure,  à en  juger  parles  tra- 
ces de  fang  qu il  laifla  fur  la  route; 
mais  cet  animal  eftfifort,  qu’il  court 
encore  long  - temps  avec  le  corps 
percé  d’outre  en  outre. 

Le  2(5,  lèvent  fe  tourna  au  fud5 
le  temps  fut  affez  doux , & les  glaces 
furent  chalïees  de  la  baie  dans  l’o- 
cean.  Deux  ou  trois  jours  avant,  ils 
avoient  encore  vu  quelques  mouet- 
tes qui  fe  retirèrent  dans  les  monta- 
gnes , aux  approches  de  la  nuit.  La 
fin  de  ce  mois  & le  commencement 
de  Décembre  , furent  fi  doux  , qu'ils 
commencèrent  à efpérer  que  l’hiver 
ne  ferait  pas  beaucoup  plus  rude 
qu  il  ne  l’eft  ordinairement  en  Hol- 
lande ; mais  le  8 , le  froid  reprit  avec 
un  vent  de  oord-eft , & les  glaces 
commencèrent  à paroître  de  toutes 
parts  en  plus  grande  abondance. 

Depuis  quelque  temps  , il  leur 
avoit  été  impoffibîe  de  tuer  des  ours  * 
ces  animaux  fe  tenant  fi  bien  fur 
leurs  gardes , qu’on  ne  pouvoir  en 
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approcher , & quand  il  leur  arrivoit 
d en  blefler  quelqu  un  , ils  le  per-  du  Gtoen. 
doient  dans  les  glaces.  Cependant  le  land. 

12,  un  des  Hollandois  eut  le  bon-  chap‘  x' 
heur  d’en  blefler  un  à la  tête,  qui  An.  i«33* 
expira  fur  la  place  : on  en  fit  rôtir 
nne  cuifle  qui  fut  trouvée  délicieufe 
par  de  gens  qui , depuis  long-temps , 
ne  mangeoient  que  des  viandes  fa- 
lées.  Cet  ours  étoit  jeune , ce  qui  en 
rendoit  la  chair  meilleure.  Le  17, 
il  fut  pouffé  une  quantité  prodigieufe 
de  glaces  dans  la  baie,  par  un  vent 
de  fud  très-violent,  qui  fit  tomber 
un  grand  nombre  de  mouettes  des 
montagnes  , & elles  faifoient  autant 
de  bruit  que  lorfqu’on  les  entend  an 
mois  de  Mai  en  Hollande.  Le  21 , 
la  gelée  fut  très-forte  ; & la  neige 
couvrant  la  terre  à uneépaiffeur  con- 
fidérable , ils  furent  obligés  de  met- 
tre des  bottes  pour  fortir.  Le  jour 
duroit  toujours  quatre  heures  ; mais 
la  plus  grande  partie  du  mois  de 
Décembre , le  temps  fut  fi  mauvais , 
qu’ils  demeurèrent  renfermés  dans 
leurs  tentes , fans  ofer  en  fortir.  Us  ne  peu- 

ils  commencèrent  la  nouvelle  an-  tir  dre  leurs 
née  auffi  gaiement  que  les  circonf-  tentes, 
tances  purent  le  leur  permettre  , & An<  1<î+, 
E iv 
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iîs  firent  toujours  régulièrement  la 
priere.  Le  froid  étoit  exceflîf,  & les 
glaces  dont  la  baie  étoit  couverte, 
leur  paroiffbient  du  haut  de  leurs 


An,  1534.  tentes  , comme  des  collines  efcar- 
jpees , tant  elles  avoient  d’épaifleur. 
ils  virent  le  13  , un  ours  devant  eux  v 
& 1 un  des  hommes  eut  le  plaifir  de 
le  mettre  bas  d’un  coup  de  fuiil  ; il 
fut  traîné  avec  des  cordes  dans  leur 
tente  9 doù  ils  ne  fe  hazardoient 
plus  a fortir  : on  Fécorcha  Sc  on  le 
prépara  pour  leur  table  , où  il  fut 


teçu  comme  un  mets  excellent. 

Pendant  tout  le  mois  de  Janvier, 
la  neige  continua  a tomber , la  ge- 
lee  fut  tires-vive  , & ils  eurent  les 
temps  les  plus  orageux,  ce  qui  dura 
une  partie  «de  Février.  Le  16  de  ce 
mois,  ils  virent  deux  oifeaux  fauva- 
ges  qui  reffembloient  allez  à des 
©ies,^avec  un  faucon  1 mais  aucun  ne 
vint  a la  portée  de  leur  fufii.  Les 
ours  memes  5 comme  s’ils  eulïent  été 
inijruits  par  le  traitement  que  leurs 
compagnons  avaient  reçu  de  celui 
qui  les  attendait,  devinrent  fi  réfer- 
vés , qu’on  ne  les  découvroit  plus 
que  de  très-loin.  Le  temps  fut  très- 
variable  le  refte  de  ..ce  mois  3 le  vent 
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de  fud  amena  quelques  dégels , mais 
celui  de  nord-eft  qui  revenoit  en- 
fuite,  étoit  toujours  accompagné land.  ^ 
d'un  redoublement  de  gelée. 

Le  premier  de  Mars  , le  foîeiî  An,i6_$.*, 
commença  un  peu  à luire  fur  leurs  ns  font 
tentes,  & il  plut  vers  le  foir;  mais  ■^îfr^s  dlt 
enfuite  le  temps  fe  remit  au  froid  & 
à la  tempête  jufquau  x i.  Alors  Taie 
devint  calme  6c  agréable,  6c  le  foleil 
donna  quelque  chaleur,  ce  qui  dura 
placeurs  jours,  pendant  îefquels  le 
vent  fut  au  fud.  Le  i les  Hollan- 
dais tuerent  un  ours  pendirent  fa 
peau  pour  la  faire  fécher  , 6c  falerent 
légèrement  toute  la  chair  qu’ils  né 
purent  manger  immédiatement.  La 
viande  fraîche  leur  étoit  alors  de  la 
plus  grande  utilité  de  quelque  ef- 
pece  qu’elle  fût,  parce  qu  ils  étoient 
prefque  tous  attaqués  du  feorbut, 
qui  les  incommodoit  horriblement; 
auffi  furent-ils  très-fatisfaits  quand 
ils  purent  prendre  quelques  renards 
au  piège.  Le  temps  fut  aflfez  beau 
pendant  tout  ce  mois,  6c  les  jours 
devinrent  fort  fereins  : rnais  les  pro- 
grès de  leur  mal , 6c  le  défaut  de  nour- 
riture fraîche,  les  jetta  dans  e plus 
grand  découragement.  Le  2.8  6c  le 
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— — 25) , ils  virent  dans  la  baie,  des  ba- 

àT  giom-  !eines  d’une  prodigieufe  grandeur, 
land.  & en  telle  quantité , que  s’ils  avoienc 
chap.  x.  eu  ja  force  néceffaire  & les  inftru- 
An.  i«34-  ments  convenables  pour  la  pêche,  ils 
y auroient  pû  faire  un  profit  très- 
confidérable  ; mais  l’état  où  ils  fe 
trouvoient,  ne  leur  permettoit  pas 
de  rien  entreprendre.  Us  virent  auffi 
beaucoup  d’autres  poiffons , & le 
3 1 , ils  tirèrent  fur  une  ourfe  accom- 
pagnée de  trois  petits  , mais  fans: 
pouvoir  réuffir  à la  tuer.  Il  y avoit 
encore  dans  la  baie  , quatre  ou  cinq 
baleines  que  le  reflus  avoit  laiiTées 
prefque  à fec  ; mais  quand  elles  y 
auroient  été  entièrement,  les  Hol- 
landois  n’en  auroient  pû  retirer  au- 
cun avantage  , parce  qu’ils  étoient 
trop  foibles  pour  les  pouvoir  at- 
taquer» 

toîi$meàvant  ^ 3 d’ Avril , ils  fe  trouvèrent  fi 
l'arrivée  des  accablés  par  le  fcorbut , qu’il  n’en 
vaille  aux.  relia  que  deux  qui  pufTent  fe  tenir 
fur  leurs  pieds  : ils  tuerent  les  deux 
derniers  poulets  qui  leur  refloient-, 
& les  donnèrent  à leurs  camarades  » 
dans  l’efpérancc  que  ce  léger  rafraî- 
ehiflfement,  pourroit  leur  apporter 
quelque  foulagement.  La  plus  grande 
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partie  de  ce  mois , iis  virent  tous  les  — — 

jours  beaucoup  de  baleines;  mais 
l’air  fut  encore  très-froid,  parce  que Und. 
le  vent  fouffloit  du  nord-eft  , & il  c 
leur  fut  prefque  impoffible  de  fortir  A»,  ism* 
de  leur  tente  , la  maladie  faifant  tou- 
jours de  nouveaux  progrès*  Le  1 5 » 
celui  qu’ils  appelaient  leur  fecré- 
taire , & qui  avoit  toujours  écrit  le 
journal,  mourut.  Le  23,  il  tomba 
un  peu  de  pluie  par  un  vent  de  fud  ; 

& leur  état  devint  fi  déplorable 

3u’il  n’en  refta  pas  un  feul  qui  pût 
onner  quelque  fecours  à fes  com- 
pagnons, puifqu’il  n’y  en  avoit  plus 
qu’un , auquel  il  fût  demeuré  un  peu 
de  mouvement  , encore  ne  pouvoit- 
il  marcher  qu’avec  la  plus  grande 
peine.  Le  23  , mourut  leur  Com- 
mandant; ils  tuèrent  leur  chien  le 
27 , ce  qui  leur  fit  un  repas  allez 
mauvais.  La  nuit  fut  belle  quoique 
le  temps  parût  couvert,  & il  dégel® 
dehors.  Le  28  , les  glaces  furent  chât- 
iées dans  la  haute  mer,  & la  baieei# 
fut  entièrement  dégagée.  Le  29  » 1® 
temps  fut  couvert  pendant  le  jour  „ 

& le  vent  de  nord  fouffla  avec  alfes 
de  force:  la  nuit,  il  tourna  au  nordW 
eft  & devint  encore  plus  violent,-L# 


Kelatîont 
du  Groen- 
land. 
Chap.Xr 

An.  1534. 


ïo8  Découvertes 
3 î , il  fit  un  beau  temps  & le  foleiï 

fut  très-brillant. 

Le  journal  finit  en  cet  endroitj 
& il  fut  trouvé  par  des  gens  de  quel- 
ques vaifleaux  de  Zélande  qui  allè- 
rent cette  même  année  avec  la  flotte 
de  Groenland.  La  fin  en  étoix  à 
peine  lilible  ; il  eft  vraifemblable 
que  celui  qui  coutinuoit  à l’écrire 
ne  put  tenir  plus  long-temps  la  plu- 
me, & qu’il  fe  retira  dans  fa  cabane, 
où  il  remit  fon  ame  entre  les  mains 
de  fon  Créateur. 

Aulïï-tôt  que  la  flotte  fut  à la  vue 
dé  l’ifle  de  Saint  Maurice  , où  elle 
arriva  le  4 de  Juin  1634;  les  mari- 
niers fe  preflerent  de  défcendre  a 
terre , pour  vifiter  leurs  compagnons  , 
quoiqu’ils  euflent  très  peu  d’efpé- 
rance  de  les  revoir,  ne  les  trouvant 
pas  fur  ie  rivage.  Quand  ils  entrèrent 
dans  les  tentes,  ils  trouvèrent  ces  in- 
fortunés morts  dans  leurs  lits.  Ils  ju- 
gèrent que  ceux  qui  avaient  fur- 
vécu  au  fecrétaire  , étoient  morts 
vers  le  commencement  de  Mai  : on 
trouva  près  de  l’un  d’eux  un  peu  de 
pain  & de  fromage,  dont  il  avoir 
fans  doute  mangé  quelque  temps 
avant  que  d’expirer.  A côté  du  lit 
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id’un  autre,  on  vit  une  boëte  d’on-  Relation 
guent , de  Ion  jugea  qu  il  s en  ctou^  Green- 
frotté  les  dents  de  lesgencives  , parce  x# 
qu’on  trouva  fa  main  pofée  contre 
fa  bouche;  il  y avoir  auffi  près  de  An.i  n\< 
lui  un  livre  de  prières.  ^ # N 

On  ne  peut  penfer  s fans  frémir  , a 
la  iituation  déplorable  de  ces  mal- 
.heureux,  qui  périrent  ainfi  fans  pou- 
voir fe  donner  réciproquement  aur 
cun  fe  cours.  Il  eft  probable  qu  ils 
languirent  jufqu  à ce  que  la  vivacité 
du  froid  eut  entièrement  éteint  leurs 
chaleur  naturelle , de  ceux  qui  vé- 
curent les  derniers*,  furent  certaine- 
ment , les  pli&malheureux.  La  prin- 
cipale caufe  de  leur  perte  fut  le  Icor- 
but,  dont  ils^furent  infeâes,  parce 
qu’ils  n’avoient  d’autre  nourriture 
que  des  viandes, falées.  Cette  mala- 
die  leur  engourdit  les  membres , ils 
devinrent  hors  d’état  Qe  pouvoir 
faire  aucun  exercice  qui  tint  leur 
fan  g en  mouvement;  toutes  les  par- 
ties de  leur  corps  fe  roitiirent,  6c  le 
froid  acheva  leur  deftrudion.  Cepen- 
dant il  n atiroit  pas  été  affez  excef- 
lif  pour  leur  faire  perdre  la  vie  , 
s’ils  avoient  pu  fe  tenir  en  aélion  3 
& réfifter  à la  maladie  qui  fut 


'il o Découverte  s' 

V Ia  principale  caufe  de  leur  nerr^- 
du  Gron-  ^ v>nei  d xLfcadre  ordonna  de 

lanch  y ks  mettre  dans  des  coffres  & de  l*s 
3p  ' Couvrir  de  neige , jufqua  ce  que  le 

An.  16,4.  degel  donnât  plus  de  facilité  pour 
ouvrir  la  terre  , & on  creufa  leurs 
f ofles  auffi-tot  qu  elle  fut  un  peu  amol- 
lie.  Enfin,  ils  furent  inhumés  le 24, 
de  J uin  » fête  de  Saint  Jean , au  bruit 
j une  décharge  générale  du  canon 
4e  toute  ia  Botte. 


I 
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CHAPITRE  XL 

Abrégé  du  Journal  de  fept , autres- 
Navigateurs  qui  furent  laijfes^  pour 
hiverner  au  Spitçbergen  y en  lannes 
163^  y & qui  y moururent  en  1 6 3 $+ 

EN  Tannée  1633,  la  même  flotte  Relation 
qui  avoir  laiffé  dans  Fifle  de  du  croen* 
Saint  Maurice , les  fept  infortunés  Chap.  XI» 
dont  nous  venons  de  rapporter  la  An  l6j4> 
fin  déplorable , en  laifla  encore  lent,, 
également  dans  la  vue  de  faire  des^  uoiian- 
obfervations  à Spitzbergen  : us  y dois  entre- 
pafferent  heureufement  1 hiver  , & phiver 
en  furent  ramenés  en  1634*  Leur  dans  ie  m®-, 
place  fut  remplie  par  fept  autres , m*  faïs> 
qui  s’offrirent  volontairement  à hi- 
verner dans  le  meme  endroit»  Ils 
fe  nommoient  André  Johnfon,  de 
Middleburg  ; Corneille  TyfTe  , de 
Roterdam  \ Jérôme  Carcoen  , du 
Port  de  DeftïTobie  Jellis,  de  Fri- 
fe  ; Nicolas  Florifon  , de  Hoom  j 
Adrien  Johnfon  , de  Deft , & Fettie 
Otters  , de  Frife,  On  leur  laïffa  des 
herbages , des  médicaments  , de  la 
viande , des  liqueurs  & toutes  les 

ffVL  ' 

. 
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autres  chofes  necefïaires  i ils  tinrent 


Relation  . liiiicuç 

Groen-  journal  de  leurs  obTervations  , 

châp.  xi.  l}f  ^ur^nt  en  état  de  l’écrire. 


& nous  allons  donner  en  peu  de  mots , 
An.  1 extrait  de  ce  qu’il  contenoit  de 
plus  intéreffant. 

Le  ii  de  Septembre  1634  ; la 
flotte  ayant  mis  à la  voile  pour  la 
Hollande , les  fept  aventuriers  virent 
en  mer  une  grande  quantité  de  ba- 
leines, & tirèrent  fur  elles  plubeurs 
décharges  d’armes  à feu  , fans  leur 
eau  fer  aucun  dommage  : ils  parcou- 
rurent suffi  le  pays  pour  chercher 
^es  renards  5 des  ours  & des  végé- 
taux; mais  ce  fut  fans  aucun  f accès. 

Ils  cefferent  de  voir  le  foleil»  le 
20  ou  le  2 1 d’Oéèobre* 

„Le  et Ie  Novembre,  ils  furent 
feorbuî.  an  armes  a la  vue  du  feorbut  dont  ils 
commencèrent  à être  attaqués  5 ce 
qui  leur  fit  redoubler  d’ardeur  pour 
chercher  des  herbages , des  renards 
& des  ours  ; mais  ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  que  dans  leur  premie- 
\ res  recherches. 

Le  2 de  Décembre,  ils  drefferent 
quelques  pièges  pour  prendre  des 
renards  : Nicolas  Florifon  prit  un 
remede  contre  le  feorbut , Jérôme 


I 

£>Ës  Européens*  i i 3 
:arcoen  en  fit  de  même  le  n , & 
ls  convinrent  alors  de  manger  lepa-  du  Groen- 
ément , pour  ne  fe  pas  communiquer  W ^ 
’infeétion  , parce  quil  y en  avoir 
ilufieurs  qui  n’étoient  pas  encore  at-  An.  tr- 
aqués de  cette  affreufe  maladie. 

Le  23  , leur  Cuifinier  vit  un  ours 
)rès  de  leurs  tentes  ; mais  l’animal 
3rit  la  fuite  avant  que  les  Hollandois. 
îuflent  pû  prendre  leurs  fufils. 

Le  24 , trois  d’entre  eux  étant  en- 
femble , découvrirent  un  autre  ours, 
qui  fe  leva  fur  fes  pieds  de  derrière 
quand  ils  approchèrent.  Ils  lui  tirè- 
rent un  coup  de  moufquet  dont  il  fut 
renverfé  en  répendant  beaucoup  de 
fang  & en  faifant  des  rugiflements  af- 
freux. Il  faitit  une  de  leurs  hallebar- 
des entre  fes  dents  & la  rongea  avec 
une  force  étonnante;  mais  après  avoir 
continué  quelque  temps  les  rugifle- 
ments, il  raflembla  tout-à-coup  fes 
forces,  & prit  la  fuite  avec  tant  de 
vîtefle , qu’ils  le  perdirent  bien-tôt 
de  Vue,  quoiqu’ils  le  fuiviflent  avec 
des  lanternes , jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent 
épuifés  de  fatigue.  La  perte  de  cet 
ours  leur  fut  très-fenfible  dans  le  be- 
foin  où  ils  et  oient  de  viande  fraîche. 
jLe  feorbut  faifoit  de  jour  en  jour  de 
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nouveaux  progrès  ; & comme  ils  n'a- 
du  Groen-  yoient  que  des  viandes  falées  poui 
cbap.xi.  je,Uf  nourriture,  ils  étoient  tourmen- 
tes  des  douleurs  les  plus  cuifantes, 

trois "en'peî  T f®/4  ^ JaDVjer  l63S>  Adrien 
de  temps.  Jonnlon  mourut  dans  de  vives  dou- 

An.  itf3  j,  & ~fut  bmn-tôt  fuivi  par 

Corneille  ThyfTe , homme  de  très- 
bon  le  ns , & le  meilleur  navigateur 
qü  ils  euffent  entre  eux.  Fettie  Ot- 
ters  termina  également  fa  vie  deux 
ou  trois  jours  après,  & les  quatre 
îurvivants , quoiqu’ils  fuffent  à peina 
en  état  de  fe  foutenir  fur  leurs  jam- 
bes  , firent  cependant  pour  leurs 
compagnons  des  bieres  danslefquel- 
les  ils  mirent  leurs  corps* 

-,  Le,2S  ’,iîs  virent  un  renard  , mais 
il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  le  tuer. 

. , Le  7 de  Février,  ils  eurent  le  bon- 

fieurden  prendre  un  dans  un  piège, 
ce  qui  leur  donna  quelque  rafraîchif- 
iement  ; mais  ils  n’en  retirent  que 
tres-peu  davantage  parce  que  la 
maladie  ètoit  parvenue  à un  de^ré 
trop  violent  de  malignité.  ° 
i.« fluxde  Ils  virent  alors  tous  les  jours  un 
.ngfe  ionu allez  grand  nomhr*  A>n,,„  , n 
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orter  leurs  armes.  S’ils  en  avoient  jir~la7i7w 
ié  quelqu’un , il  leur  auroit  ete  très-  (jll  Groen- 
ifficüe  de  le  porter  à leur  habita- i-a.  ^ 
ion  , encore  moins  étoient-ils  en 
tat  de  les  pourfuivre  après  les  avoir  Aa.  *«35. 
ileffés , puifqu’ils  pouvoient  à peine 
e foutenir  fur  leurs  pieds.  Leurs 
fencives  étoient  exceflivement  en- 
lées , & leurs  dents  fi  peu  en  état 
le  leur  rendre  fervice , qu’ils  furent 
:ontraints  de  cefler  de  manger  leur 
oifcuit  ; & ils  fouffroient  en  même 
temps  dans  les  entrailles  & dans  les 
reins,  de  vives  douleurs  que  le  froid 
augmentoit  encore.  A tous  ces  maux » 
fe  joignit  le  flux  de  fang  dont  les 
uns  furent  attaqués , pendant  que  les 
autres  le  rendoient  par  la  bouche: 
enfin,  il  ne  reftoit  plus  que  Jérôme 
Carcoen  qui  fut  en  état  de  fe  mou- 
voir & de  porter  un  peu  de  bois 
pour  entretenir  leur  feu. 

Le  23  , il  leur  fut  abfoiument  im- 
poffible  de  fortir  de  leur  cabane  , & 
ils  s’abandonnèrent  totalement  à la 
miféricorde  divine , leur  mifere  étant 
au  plus  haut  degré  où  elle  pouvoir 
monter. 

Le  24 , ils  eurent  une  foible  lueur  vin  de  : leas 
du  foleil , qu’ils  n’avoient  pas  vuJ 
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Re1ation  dePuis  le  ™ois  d’Oéiobre.  Le  2 6 dr: 

àu  sroen-  m®me  mois  de  Février  , fut  vrai 

kctâ  Semblablement  le  dernier  jour  oi 
ap.  xi.  ^ej^-  tertojt  ja  pjume  pUt  encor{ 

An-  ‘*îs-  écrire  ; car  ils  finirent  en  cet  endroii 
leur  Journal,  en  remarquant  qu'ils 
étoient  encore  quatre  hommes  vi- 
vants, couchés  à terre,  avec  affe2 
d’appétit  pour  pouvoir  manger,  f 
l’un  deuxavoit  eu  la  force  de  donnes 
de  la  nourriture  aux  autres  ; mais 
que  les  infirmités  & la  douleur  , les 
xéduifoit  à ne  fe  pouvoir  donner  ré- 
ciproquement aucun  fecours.  Ils  le 
terminoient , en  dilant  que  dans  cette 
affreufe  fituation  , il  ne  leur  reftoit 
plus  d’efpérance  que  pour  la  vie  à 
venir  : que  tourmentés  de  faim  & de 
froid  , ils  fe  recommandoient  dévo- 
tement à leur  Créateur  r qu’ils  atten- 
daient avec  impatience  leur  dernier 
inftant,  & qu  ils  prioient  le  Seigneur 
de  hâter  ce  moment  funefte. 

icws  "œ’p's  ,^a  dotce  de  Hollande  qui  vint  en 
morts  à Par-  * S > trouva  leurs  cabanes  fermées 
de  la  pour  en  empêcher  l’entrée  aux  ours 
& aux  renards.  Un  Boulanger  qui 
étoit  defcendu  des  premiers , rompit 
la  porte  de  celle  d’André  Johnfon, 
& trouva  une  partie  d’un  chien  mort. 
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11Î  paroifloit  qu’on  avoir  eu  deflein 
3 faire  cuire.  S’avançant  un  peùdlI  Groen- 
lus  loin,  il  rencontra  à fes  pieds  laU^'  XI, 
u'cafle  du  fécond  chien , parce  qu  on 
;ur  en  avoit  laiffé  deux.  Plus  loin.  An. 

trouva  les  corps  de  deux  de  ces 
ralheureux  Xîollandois  étendus  a 
erre  fur  quelques  vieilles  voiles.  Ils 
etoient  traînés  l’un  près  de  l’autre  , 
ï leurs  genoux  touchoient  prefque 
eur  menton.  Nicolas  Florifon  &un 
mtre  , furent  trouvés  morts  dans 
eurs  lits  : on  les  mit  tous  dans  des 
oieres , & aufli-tôt  qu’on  put  ouvrir 
la  terre,  ils  furent  dépofés  dans  des 
foffes  profondes  , avec  de  grandes 
pierres  fur  leurs  corps , pour  que  les 
ours  & les  autres  bêtes  féroces  ne 
pulfent  les  déterrer.  Nous  ne  trou- 
vons pas  qu’aucun  autre  fe  foit  ha- 
fardé  depuis , à paffer  l’hiver  dans  le 
Spitzbergen. 
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CHAPITRE  XII. 

Defcription  abrégée  (Sun  naufrage  arrivé 
prés  du  Spitibergen  , en  l'année 
1 040. 

"reutiok  T Ean  Corneille  de  Maniken,  ayant 
dtt  Gioen-  J ete  envoyé  à la  pêche  de  la  baleine 
ci  xii.  }6*6>  Pa™t  duTexel,  le  6 de 
j ^ e ^ J u.in , il  arriva  près 

«•1  4 du  Spkzbergen.  La  quantité  de  gla- 
Les  Hoiian- ces  qui  étoient  encore  dans  la  baie 

d’y  îetter  l’“cre  : il 
glaçon  char-  ut  oblige  de  tenir  la  mer,  & ayant 

IommeSfnq1éc°.UVert  deux  baleines  éloignées 
du  rivage  , il  envoya  fes  chaloupes 
bien  équippées  à leur  pourfuite. 

Pendant  que  les  Matelots  ramoient 
de  coté  & d autre , pour  trouver  foc- 
cafîon  d’attaquer  avec  fuccès  un  de 
ces  énormes  animaux  , ils  découvri- 
rent a une  diftance  allez  éloignée , un 
grand  glaçon  fur  lequel  ils  virent 
quelque  chofe  de  blanc,  3c  jugèrent 
d abord  que  c étoient  des  ours.EIlert 
Jonhfon  , le  harponeur  foutint  que 
çétoit  quelque  autre  chofe  qui  fe 
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ouvoit  fur  ce  glaçon  : perfuada  a ™ 
s compagnons  de  ramer  de  ce  coie  , du  Gro,n. 

ils  y confentirent  après  quelques  land. 
ifputes.  Quand  ils  furent  plus  près , naF’ 
s reconnurent  que  c’étoit  une  ef-  An.  i64ée 
ece  de  lignai  de  détreffe  que  faifoit 
louvoir  un  homme  porté  fur  la 
lace. 

Cette  découverte  les  obligea  de 
approcher  le  plus  promptement 
u il  fleur  fut  poflible,  & ils  furent 
xtrêmement  furpris  d'y  trouver 
uatre  hommes  vivants  &un  mort» 
ls  les  reconnurent  à leur  langage  , 

>our  des  Anglois  , les  prirent  dans  la 
:haloupe,  & les  conduifirent  à bord 
le  leur  vaiflfeau  qui  étoit  dans  la 
)aie. 

Ils  étoient  réduits  à la  derniere 
Extrémité , par  la  faim  & par  le  froid  , 
rayant  eu  rien  à manger  depuis 
,ong-temps  avant  qu’ils  euflent  vus 
a chaloupe,  excepté  un  ceinturon 
de  cuir , quils  avoient  partagé  en 
morceaux  d’égale  grandeur , pour  en 
faire  leur  nourriture.  Le  Chirurgien 
apporta  tous  fes  foins  pour  leur  con- 
iferver  la  vie,  mais  malgré  toutes  fes 
attentions,  il  en  mourut  trois,  cinq 
ou  lix  jours  après  qu’ils  eurent  été 


*ï  20  Découvertes 
l~  _ ^ ~ fur  le  vaiffeau.  Le  quatrième  Fut  le 
daE  Groe°iT  feuI  °iui  furvécut  : il  fut  amené  à 
land.  Delft  fur  la  Meufe  , au  mois  de  Se p- 
cuap.  xil  tembre  1646,  & .il  repafîa  enfuite 
An.  1646.  en  Angleterre. 

Bwelation  de  Il  dit  que  leur  vaiffeau  ayant  fait 
îeut  naufta- naufrage,  fur  le  glaçon  où  on  les 
' __  a voit  trouvés , l’équipage , compofé 

de  quarante-deux  hommes , y étoit 
defeendu  avec  quelques  uftenfiles , 
des  vivres  & une  chaloupe  : qu’ils 
s’étoient  creufé  un  trou  profond  dans 
la  glace , pour  y former  une  efpece 
de  cave,  dont  ils  avoient  fermé  l’en- 
trée avec  toutes  les  pièces  qu’ils  en 
avoient  tirées , afin  de  fe  garantir  de 
la  violence  des  vents  & des  vagues 
en  quoi  ils  avoient  affezbien  réuffi  ; 
& qu’ils  étoient  demeurés  quatorze 
jours  dans  cette  caverne. 

Le  Commandant  jugeant  impoffi- 
ble  de  vivre  long-temps  fur  ce  gla- 
çon , avoir  réfolu  de  gagner  la  terra 
dans  la  chaloupe  avec  dix-fept  de 
fes  gens  , & de  la  renvoyer  enfuite 
prendre  les  autres  quand  il  y auroit 
réuffi  : mais  ces  derniers  n’en  avoient 
eu  aucunes  nouvelles,  & comme  il 
étoit  furvenu  une  violente  tempête, 
ÎIj  avoient  jugé  que  leurs  compagnons 

étoient 
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stoient  péris  en  mer , fans  pouvoir  -—•*«- 
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gagner  la  cote.  > du  Gioen- 

II  en  étoit  demeuré  vingt-deux  furiand. 
la  glace,  & leurs  provifions  étant  très-  chap*  XI1' 
peu  abondantes , ils  s ’étoient  trouvés  An. 
oien-tôt  réduits  à la  plus  grande  di- 
fette , fans  avoir  prefque  d’autre  at- 
tente » que  celle  de  la  mort.  Alors 
ils  avoient  réfolu  de  fe  féparer,  & de 
fe  mettre  fur  différentes  pièces  de 
glace , dans  l’efpérance  qu’un  hafard 
heureux  en  pourroit  pouffer  quel- 
qu’une vers  la  terre  : mais  on  n’a  ja- 
mais fu  ce  que  les  autres  font  deve- 
nus , s’ils  ont  rencontré  quelques 
vaiffeaux , ou  s’ils  ont  abordé  au  ri- 
vage. Il  eft  vraifemblable  qu’ils  ont 
tous  été  engloutis  dans  l’impitoya- 
ble Océan,  puifque  Jean  Corneille 
ayant  donné  ordre  à fa  chaloupe  de 
croifer  pour  en  faire  la  recherche 
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De  1*  Iflande  & de  tes ' Habitants 
par  Ângrim  Jouas. 


C HA  PITRE  L 


Situation  & climat  de  FIJlande  : Des 
Rivières  & Lacs  de  FIJlande  : 
Sentiment  ridicule  des  Habitants 
üu  füjet  du  mont  Hécla  : Defctiption 
des  Habitants  : Ils  vendent  le  vent 
" ; mat  Ltr  piger  s Vfages  ridicules  de 
cepayi  ! Ils  font  tous  grands  joueurs 
à*  Echecs.  _ 

BiScüi  A Vant  de  quitter,  ce  qui  coa- 
iion  £\  cerne  les  mers  leptentrionaies, 
dechapa.ni.C' nous  allons  rapporter  quelques  anec- 
dotes tiréesjd’Angrim  Jonas  , & de 
& cum«  de  quelques  aütres..  Auteûrs  qui  ont 
riflande.  traité  de  l’Iflande.  Cette  Me  qui  eft 
au  midi  du  Groenland , eft  bornée  à 
l’eft  par  l’Océan  feptentrional , au 
nord , par  la  mer  Glaciale , & au  fud. 


Ses  Européens,  12% 
par  la  mer  d'Ecolïe.  Elle  eft  limée  " 
au  foixante  - cinquième  degré,  ou  Dets1c0k^p" 
environ^de  latitude  leptentrionale,  de  r ndc* 
.&  tire  fon  nom  des  glaces  ( Ice  ) Caap*L 
dont  elle  eft  couverte  : elle  eft  à peu- 
près  deux  fois  auffi  grande  que  Tille 
de  Scilly  ; le  plus  long  jour,  dans 
le  temps  du  folftice  d’été  ,-eft  depuis 
deux  heures  du  matin,  jufqu’à  dix 
heures  du  foir,  & pendant  ce  temps* 
qui  dure  environ  deux  mois,  le  fo- 
leil  n’eft  point  enfoncé  au  défions  de 
Thorifon  ; auffi  ne  s’éleve-t-iî  que 
très-peu  au  défi  us  , dans  le  temps  du 
folftice  d’hiver  , où  le  plus  court 
jour,  eft  depuis  dix  heures  du  matin 
jufqu’à  deux  heures  après  midi,  qui 
eft  l’heure  du  coucher  du  foleil  dans 
cette  faifon  de  Tannée. 

L’Illande  eft  à préfent  un  pays  fté- 
rile  , où  Ton  ne  trouve  ni  grain  , ni 
bois;  cependant  on  prétend  qu’il  y 
avoit  autrefois  du  froment  en  abon- 
dance. Il  paroît  auffi  , par  les  énor- 
mes troncs  d’arbres  qu’on  y a trou- 
vés auffi  noirs  que  de  l’ébene  , qu  il 
n’eft  pas  incroyable  qu’on  en  ait 
autrefois  tiré,  ( comme  on  le  dit  ) 
du  bois  propre  à conftruire  des 
yahTeaux.  Aujourd’hui  fi  Ton  n’y 
Fi] 
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■de  i’iflande. 
•Chap.  I. 


"De  s Riviè- 
res & lacs  de 
fiilaîide. 


124  DI  CouveutIs 
conduifoit  des  bois  pour  le  chauf- 
fage & pour  les  bâtiments,  & fi  les 
Nations  voifines  ne  leur  fournif- 
foient  des  grains  , les  Iflandois  péri* 
roient  bien-rôt  de  faim  & de  froid. 

Ce  pays  eft  bien  arrofé  , les  four- 
ces  en  général  y font  très-claires  , & 
quelques-unes  fournirent  une  eau 
auffi  nourriflante  , dit-on  , que  la 
biere;  mais  la  plus  grande  partie  de 
ces  eaux  font  malfaines.  On  y trouve 
une  grande  quantité  d’eaux  chaudes , 
beaucoup  de  lacs  & d’étangs , de 
ruiffeaux  & de  rivières  navigables  , 
dont  il  feroit  ennuyeux  de  rappor- 
ter les  noms,  & qui  font  toutes  très- 
abondantes  en  poiffon. 

Si  nous  en  croyons  Blefkenius  ; 
il  y a dans  la  partie  occidentale  de 
cette  Me,  un  lac  fi  froid,  qu’il  pé- 
trifie tout  ce  qu’on  y jette  : fi  l’on  y 
enfonce  un  bâton  , la  partie  qui  eft 
dans  l’eau  , devient  auffi  dure  que  du 
fer,  pendant  que  le  refte  conferve  fa 
première  nature.  Il  y a auffi , dit  le 
même  Auteur  , un  lac  vers  le  milieu 
de  l’Ifle,  d’où  il  fort  une  fumée  d’une 
telle  malignité  , quelle  tue  les  oi- 
feaux  qui  paflent  au-deffus.  On  y 
îrouve  des  fontaines  dont  l’eau  eft  & 


b É s E U R O P £ E Çf  S.'  f2  f 
brûlante , qu  elle  enleve  la  peau  lï 
elle  tombe  delTus  , & quand  on  la  D ^ ^ "Nl  1 
laifle  refroidir , elle  dépofe  une  forte  de  l’in^de. 
teinture  de  foufre.  On  voit  nager  chsp- 1‘ 
fur  la  furface  une  fubftance  rouge, 
qui  femble  animée , puifqu’elle  pion» 
ge  dans  l’eau  quand  on  en  appro- 
che , & quelle  revient  au  deflus 
quand  on  s’en  éloigne.  Les  eaux 
d’une  autre  fontaine  ont  le  goût  de 
froment,  Sc  font  un  excellent  remede 
contre  les  maladies  honteufes,  très- 
communes  en  ce  pays. 

Le  foufre  eft  le  feul  minéral  qu’on 
trouve  en  Iflande  , &en  creufant  la 
terre  , on  en  tire  dans  prefque  tous 
les  endroits  de  Tille  , particulière- 
ment dans  la  partie  oîientale  , près 
du  mont  Hécla.  Cette  montagne  a 
un  volcan  qui  jette  fouvent  des  flam- 
mes, & vomit  des  matières  ardentes 
avec  des  cendres  & des  pierres  cal- 
cinées , comme  le  Véfuve,  ou  le  mont 
Ætna.  Il  a péri  beaucoup  de  perfon- 
nes  qui  ont  voulu  aller  fur  cette 
montagne  , parce  que  le  terrein  s’efl: 
abîmé  fous  eux , & qu’ils  y ont  été 
enfevelis  tous  vivants  : cependant 
quand  le  vent  fouffle  de  Toueft , elle 
paroît  moins  agitée  que  dans  les 

F iij 
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12.6  Découvertes 
11  ■■■  autres  temps  , & l’on  en  peut  appro- 
VioNIP'c^îr  avec  m°ins  de  danger.  On  pré- 
de  luflande.tend  que  quand  on  jette  une  pierre 
cha?’ I'  dans  la  concavité  du  volcan  , elle  eft 
repouflée  en  l’air  avec  une  vîtefie 
prodigieufe. 

sentiment  Les  Habitants  croyent  que  cette 
HabTtants^aa  tnontagne  eft  la  demeure  des  âmes 
fujetdu  mont  damnées,  qui  y font  tourmentées 
par  je  feu  ; & jjs  affûtent  très-férieu- 
lément  qu’on  voit  fouvent  des  trou- 
pes de  diables  qui  jettent  dans  le 
volcan  , les  efprits  de  ceux  qui  font 
morts  depuis  peu  , & qu’ils  les  y 
précipitent  àmefure  quelles  en  veu- 
lent foi  tir  ; ce  qui  arrive  particulie- 
ment,  difent-ils , après  quelque  fan- 
glante  bataillé.  Le  froidement  des 
vagues  & des  glaçons  fur  le  rivage 
& dans  les  cavités  des  rochers,  oc- 
calionne  un  bruit  qui  a quelque 
choie  de  funefte  & d’effrayant  : auffi 
les  Iflandois  croyent  que  ce  font  les 
lamentations  & les  gémiffements  des 
damnés  , qui  font  tourmentés  d’un 
froid  exceffif  dans  les  glaces  , leur 
punition  confiftant  principalement 
dans  le  paffiage  de  l’un  à l’autre 
extrême. 

Le  2jj  de  Novembre  Ij6^_ x Ig.. 


DËS  EUROTÉËHS. 
iier  parut  toute  couverte 
ne  éclatante  dans  le  vo 
mont  Hécla.  Les  plus 
•ent  que  ce  phénomène  étoit 
par  une  éruption  de  matières 
[antes  : on  fentit  en  même-temps 
un  tremblement  de  terre  , & 1 on  en- 
tendit un  bruis  affreux  dans  toute 
î’ifle.  Le  jour  füivant  , dans  l’en- 
droit où  la  mer  avoit  paru  en  feu -, 
on  trouva  quelle  s’étoit  retirée  au 
moins  de  deux  lieues  de  fes-  ancien- 
nes limites. 

Les  habitants  de  1 Mande,  font  oefcrîptîon 
forts,  courageux  & ont  l’efprit  affez  des  Habi- 
vif.  Les  pauvres  y font  efclaves  des 
riches , dont  les  biens  confident  en 
troupeaux  , en  bâtiments  pour  la 
pêche,  & en  un  grand  nombre  de- 
vaffaux.  Ils  font  en  général,  grands 
& bien  faits  , & fi  leurs  femmes 
étoient  parées , on  les  trouveroit 
affez  belles.  Les  hommes  & les  fem- 
mes font  habillés  de  me 
avoir  rien  qui  les  diftingue. 
maniéré  de  vivre  eft  fort  dure  ; 
fe  nourriffent  d’une  efpecede 
feche  qu’on  brifeavec  une  pierre,  & 
ils  y joignent  au  plus,  du  beurre 
& du  fromage  très -mauvais:  leur 
Fiv 


DéCôüvértës 
boiffon  eft  de  l’eau , du  lait  ou  dil 
VxC0Rn  P"  petit-lait  : par  cette  fobriété  , fans 
4e  haflaxdc'  *e  ^erv“r  Médecin , il  eft  ordinaire 
“ap'  ’ d’y  voir  des  perfonnes  qui  vivent 
jufqu’à  cent  cinquante  ans. 
j,1  v vncn<JeBt  Les  Iflandois  difent  qu’ils  ont  un 
EuIngciS!UX  efprit  familier , dont  ils  fuivent  les 
avis  pour  la  chafle  & pour  la  pêche  : 
fuivant  Ortelius , ils  donnent  à ces 
démons,  le  nom  de  Brollard,  qui 
paroît  dérivé  du  mot  Danois  Trol , 
qui  fignifie  un  diable.  Blafkenius  dit 
suffi,  qu’ils  font  un  bon  commerce 
<le  la  vente  des  vents  : ils  forment  un 
certain  nombre  de  nœuds  à une 
corde  ou  à un  mouchoir , fur  lefquels 
ils  prononcent  des  mots  extraordi- 
naires par  forme  de  charme,  & l’a- 
cheteur eft  averti  de  délier  tel  ou  tel 
nœud  aux  différents  endroits  où  il 
fe  trouve  dans  fa  route. 

Angrim  Jonas , qui  étoit  Coadju- 
teur de  l’Evêché  de  Hole,  né  dans 
le  pays  , & homme  de  très-bon  fens , 
tourne  en  ridicule  cette  efpece  de 
conjuration.  Il  prétend  que  les  Iflan- 
dois  étant  très-experts  dans  la  con- 
noiffance  des  variations  de  l’air , peu- 
vent prévoir  quelques  heures  d’a- 
vance, de  quel  côté  le  vent  fouffleraj 
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i il  dit  qu’ils  font  très  - attentifs  • r 
lans  leur  marché,  à ne  point  entrer  u *s,  o\î  p 
:n  traité  avec  aucun  Etranger  ,de  mande, 
ufqu  a ce  qu’ils  ayent  remarqué  que  Cnag‘  " 
e vent  eft  prêt  à tourner  comme  il  le 
lemandent.  Les  nœuds  qu  ils  don» 
lent  comme  une  efpece  de  charme  * 
k les  mots  qu’ils  prononcent,  ne 
ont  que  pour  faire  paroître  la  con- 
vention plus  myftérieufe,  & quand 
d arrive  qu’ils  ont  deviné  jufte,  l’a- 
cheteur crédule  fait  de  toutes  parts 
l'éloge  de  leur  intelligence , ce  qui 
augmente  encore  la  crédulité  des 
autres. 

Lorfque  les  jeunes  filles  font  par-  ufages  u- 
venues  a lage  de  puberté,  leurs  p«-"*payS. 
rents  les  proftituent  aux  Etrangers  y 
quand  il  s’en  trouve  chez  eux  , pour 
les  moindres  bagatelles  ; par  exem- 
ple , pour  un  bifcuit , parce  que  n a- 
yant  pas  de  bled  dans  leur  pays  s ils 
le  regardent  comme  un  mets  déli- 
cieux, & le  confervent  pour  le  pre- 
fenter  trempé  dans  du  kit , quand 
ils  ont  quelque  grande  fête  , ou 
quand  ils  régalent  leurs  fuperieurs* 

Si  cette  union  eft  fertile  r la  fille  et$ 
eft  beaucoup’  plus  eftimée,  & celui 
qui  lepoufe  par  k fuite  refait 


B E S C R I P- 
T r O N 

«te  l'Ufiande. 
Chap.  I, 


x$o  Découvertes 
1 enfant  comme  une  portion  confié 
dérabie  de  fa  dot. 

S'il  leur  arrive  par  quelque  échan- 
ge, d’avoir  dn  vin , de  la  biere,  ou 
de  quelque  autres  liqueurs  fortes,  iL 
ne  les  confervent  pas  , mais  ils  invi- 
tent tous  leurs  amis  à en  venir  boire 


avec  eux,  &ils  ne  fe  quittent  pas, 
tant  qu  il  en  refte  une  feule  goutte. 
Pendant  le  repas,  ils  s’animent  les 
uns  les  autres  par  des  chanfons  quîy 
b ont  aucune  poëfie  , 3c  dans  Iefquel- 
les  ils  célèbrent  les  exploits  de  leurs 
ancêtres.  Ils  ne  fe  lèvent  jamais  de  ta- 
ble pour  fatisfaire  aux  befoins  natu- 
rels , ce  qui  feroit  regardé  comme- 
une  grande^  impolitefle  ; mais  ils  les- 
font  connoitre  à Tune  des  femmes 
de  la  maifon  : alors  les  filles  leur  ap- 
portent les  vafesnécefiaires,  quelles 
donnent  fucceffivement  à chacun  des 


convives , 3c  ce  feroit  une  groffiereté 
de  les  refufer. 

Quelque  attefté  que  ce  fait  puiffe 
être  , Jonas  en  parle  avec  colere, 
comme  d’une  calomnie  contre  la 
modefiie  de  fes  compatriotes  , & il 
prétend  auffi  qu’il  eft  faux  que  les- 
gens  de  fon  pays  fe  lavent  les  dents 
avec  de  burine.  Je  genre  eue  edfc 


. des  EüROPhss,  13 r 
vec  juftice  qu’il  les  juftifie  fur  des  D £ . c ~ , " 
fages  II  ridicules  : peut-être  ont-ils  V'o n 
té  autrefois  foufferts  dans  des  par-  de  mande, 
ies  de  débauche  ; mais  ileft  difficile  c 3g'“” 
e croire  qu'ils  fe  foient  perpétués  , 
c que  ces  peuples  foient  demeurés 
uffi  groffiers  & auffi  brutes. 

Les  beftiaux  qu’on  trouve  morts 
iar  quelque  accident  dans  la  cam- 
lagne , ou  qui  font  étouffés  par  la 
eige,  font ‘très  eftimés  & prefque 
egardés  comme  facrés.  La  gelée  les 
onferve  fans  corruption  , pendant 
dufieurs  mois  ; auffi  les  Habitants 
fufent-ils  point  de  fel , ni  pour  le 
îoiffon , ni  pour  la  chair , & cet 
iflaifonnement  leur  eû  entièrement 
«utile. 

Les  Iflandois  font  grands  joueurs  m joueur 
l’échecs , St  ils  y paffent  fouvent  des  beaucoup 
iuits  entières.  Il  n y a pas  un  paytan 
dans  la  campagne  qui  ne  connoiffe 
ze  jeu,  & qui  n’ait  fes  pièces  faites 
d’os  de  poiffon  , avec  cette  différence 
des  nôtres  , qu’ils  donnent  le  nom- 
d’évêques  à celles  que  nous  appel- 
ions fous  , parce  qu’ils  difent  que  le 
Clergé  eft  toujours  le  plus  proche 
des  Rois.  Leurs  pions  ont  des  épées, 
à leur  côtés,  avec  les  joues  enflées» 


* 3 2 Découve  k t es 

- comme  étant  prêts  à fonner  âtt 

D VioV p"50rnet  quiis  tiennent  à la  main,  & 
l’ifhndc.  ils  les  appellent  Centurion  ou  Ca» 

ejwp.i.  pitaines;  fur  qU0;  pon  peu(;  re,n3r. 

quer  que  dans  la  plus  grande  parti© 
des  pays  feptentrionaux , les  Trom- 
pettes font  conlidérés  comme  des. 
Officiers , & qu’on  eft  très-éloigné 
d'en  faire  auffi  peu  d’eftime  que  dans 
les  Etats  de  l’Europe  qui  font  plus 
au  midi. 

Les  échecs  font  d’un  ulàge  très- 
ancien  dans  tous  les  pays  du  nord 
la  Chronique  Norvégienne  , rap- 
porte quellarald,  furnommé  le  Che- 
velu , Roi  de  Norvège , qui  régnoit 
vers  l’an  870,  , reçut  de  fon  pere 
nourrillïer,  Drofen,  le  géant,  entre 
autres  préfents,  un  très-beau  jeud’é- 
checs.  Toute  la  Nobiefle  de  Da- 
nemark "k,  de  Norvège  &d’Iflunde, 
eft  très  curieufe  d’avoir  de  beaux  da- 
miers & de  belles  pièces  ; & l’on  rap- 
porte qu’Eléonor,  fille  naturelle  de 
Chriftiern  , Roi  de  Dannemarck  , 
qui  fut  mariée  au  Comte  Ulefîeld, 
Grand  Maréchal  du  Royaume , & 
prêt  ier  Mmiftre  d’ftat,  avait  un 
damier  marqueté  dambre  blanc  & 
jaune,,  que  les  pièces  étoient  d’or» 


BBS  Eoroïïëïïs.  Ï3f 
très-bien  travaillées  , & incruftées  ■ 
de  la  même  matière  que  le  damier. D \\C0KJ p’ 
Les  Rois  & les  Reines  êtoient  en  de  l’ifhndet 
habits  de  cérémonie  3 montés  fur  des  ^ 

trônes.  On  reconnoiiïbit  les  Evêques 
par  leurs  habits  épifcopaux  : les  Ca* 
valiers  étoient  à cheval , en  équi* 
page  très-galants  : les  Tours  étoient 
portées  par  des  éléphants  , & les 
Pions  étoient  des  moufquetaires  qui 
préfentoient  leurs  armes  , comme 
s'ils  n’euffent  attendu  que  Tordre 
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CHAPITRE  1 1. 


Des  anciens  Rois  d’IJlandc  : Mythe- 
logie  des  anciens  IJlandois  : Leur 
Religion  : Divifion  de  ITJlande  :: 
Des  anciennes  Loix  de  ce  pays  ; 

eJl  fournis  au  Danemarck  : Des 
batiments  &■  des  animaux:  Comment 
l’IJlande  fut  découverte  : Temps  ok 
le  Chriftianifme y a été  introduit » 


I Histoire  des  différentes  ré~ 
EïsIoRNIP'JHvoiutions  d’Iflande  , s’eft  allez 
de  iTfiande.  bien  confervée,  & l’on  a encore  en 

apn'  vers,  les  événements  arrivés  fous  les 

Rois ïiflan- reSnes  de  chacun  des  Rois,  pris  en 
de.  particulier.  Ces  anciens  Rois , ainfi 

que  tous  les  Héros  du  nord,  me- 
naient par- tout  avec  eux  des  Bardes 
©uPoëtes  qui  mettoient  en  ver$  leurs 
exploits  : les  foldats  les  apprenoient 
ordinairement  par  cœur  ; & excités 
par  le  défir  d’élever  la  gloire  & la 
renommée  de  leurs  chefs  , ils  les 
chantoient  par-tout  où  ils  fe  trou*- 
voient.  Il  faut  que  les  Poëtes  de  ce 
pays  le  foient  par  la  nature , car  s’ils 


D ES  E TJ  B:  O F î E K S#  I J f 
'avoient.  pas _ le  talent _ Inné  de }*VhSc%^ 
ompofition  , il  eft  certain  qu  ns  n a-  T x 0 h 
oient  aucunes  réglés  qui  pût  le  leur* 
onner.  Ceux  qui  ont  ce  talent,  ne 
arlent  prefque  jamais  en  profe;  & 
n certain  temps,  qui  eft,  je  crois  , 
eîui  de  la  nouvelle  lune , ils  font 
gités  dune  efpece  de  plirenelie, 

[ni  leur  rend  le  vifage  d une  paient 
.ffreufe , & leurs  yeux  creux  , les 
ont  paroître  encore  plus  effroyables., 

Dn  peut  alors  les  comparer  a la  Sy- 
ffle  de  Cumes  , dont  Virgile  nous 
lo-nn-e  la  defcription. 


Cui  talia  fàntï 

Ante  fores,  fubîto  non  vultus,  non  coîot 
unus , 

Non  comtæ  manfere  comæ  , fed  pe&ul 
anhelum , 

Et  rabîe  fera  corda  tument  : ma]  orque 
vicie  ri, 

Nec  mortale  fonans  ; ad  fi  ata  efi  numine 
quando 

Jam  propiore  DeL 

Cette  figure  hideufe  les  fait  regar- 
der avec  grande  vénération  par  les;. 

Nation*  voifines,  & elles  penfent. 
qu’il  y a dans  leur  vers  une  certaine; 
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“■■"Z puiflànce  magique , qui  influe, nonS 

^V^N^^lement  ^Ur  ^es  efprits  infernaux  y 
de  riflandc.  mais  qui  affeéte  même  les  Planètes. 

Caap.  ix.  Le  plan  de  Mythologie,  adopté  pax 

Mythologie  ces  Bardes eft  nommé  Edde.  Il  con- 

des  anciens  > . . . - 

iüaiidois.  tient  entr  autres  opinmions  fingu- 
Jieres , que  le  premier  principe  de 
toutes  chofes  eft  un  Géant  nommé 
Jmmer , qui  fut  taillé  en  pièces  par 
les  Nains  qu’engendra  le  Chaos  ; que 
de  fa  tête  ils  en  firent  les  Cieux; 
<}ue  de  fon  œil  droit  ils  formèrent 
le  Soleil , de  fon  œil  gauche  la  Lune  ; 
que  fes  épaules  furent  changées  en 
montagnes  : que  les  rochers  vinrent 
de  fes  os  ; que  la  mer  fut  faite  de  fa 
veffie , & que  fon  urine  produifit  les 
rivières.  Cette  Mythologie  eft  écrite 
en  vieux  vers  Iflandois,  & elle  paroit 
très-ancienne. 

lent  îeij.  Les  habitants  de  l’Mande  étoient 
fian.,  payens  , & nous  trouvons  Thor  & 
Oaia  au  nombre  de  leurs  Divinités; 
ie  premier  étant  femblabîe  au  Jupi- 
ter, & le  fécond  au  Mercure  des 
anciens  Romains.  Ils  ont  confervé, 
comme  nous , les  noms  des  Dieux 
pour  dé  ligner  les  jours  de  la  femai- 
ne , où  l’on  trouve  le  jour  de  Thor 
Si  celui  d’Odin,  Leurs  autels  étoient 
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ouverts  d’une  plaque  de  fer , & ils  “ “ 

confervôient  un  feu  qu’ils avoient  TlQii 
rand  foin  de  ne  jamais  laiffer  étein-  de  nflandr. 
te.  Il  y avoit  près  de  l’autel  un 
afe  detain  , qui  contenoit  le  fang 
e la  derniere  victime  qu’ils  avoient 
icrifiée.  On  s’en  fervoit  à afperger 
;s  fpedateurs  ; & l’on  regardoit 
omme  facré  8c  inviolable  tout  fer» 

•sent  qu’on  faifoit  en  tenant  un  an» 
eau  d’argent,  du  poids  d’environ 
ingt  onces , trempé  dans  le  fang  du 
acrifice. 

On  voit  par  les  Chroniques  d’If- 
ande  , que  leurs  prêtres  facrifioient 
les  hommes  & des  femmes  à leurs 
Dieux  j ils  précipitoient  les  vidimes 
lu  haut  d’un  rocher,  ouïes  jettoient 
lans  un  puits  profond  , voifin  du. 
remple.  Ils  en  avoient  deux  princi- 
paux, l’un  à Hoîe,  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l’Ifle , & l’autre  a 
Schalhot,  dans  la  partie  méridionale. 

Ce  font  à préfent  deux  Evêchés , èc 
Schalholt  eft  le  lieu  de  la  réfidence 
du  Gouverneur  Danois.  Le  Luthé- 
ranifme  eft  la  Religion  dominante 
dans  le  pays  , & Angrim  Jonas  pre» 
tend  que  la  Religion  Chrétienne  y 
*-ft  établie  depuis  environ  huit  çen»$ 
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ans  ; mais  qu  elle  n’a  été  fuivie  dans 


iio«p  toute  llfle  que  long-temps  après  et 


MUS  ' J. 

de^riûande,  premier  période, 

DwXrdepn^Iflandpeétoit  autr,efois  P*«agé« 
riflandc,  el?  <lua^re  Provinces  ; la  plus  fepten- 
trionale,  qui  fe  trouvoit  suffi  la  plus 
grande,  etoit  fubdivifée  en  quatre 
Bailliages  , dont  chacun  contenoit 
huit  ou  dix  diftriâs-  Les  trois  autres 
Jdrovinces  ne  contenoient  chacune 
que  trois  fubdivifions.  On  tenoit 
tous  les  ans  une  afiembfée,  ou  cour 
de  judicature  du  Bailliage  de  chaque 
Province  dans  la  principale  ville  ,8c 
tons  ceux  qui  avoient  droit  d’y  af- 
«fter  étoient  convoqués  par  de  peti- 
tes croix  de  bois  que  leur  envovoit 
Je  Gouverneur.  Le  Préfident  de  toute 
1 Ifle  avoit  auffi  le  droit  de  convo- 
quer, en  d autres  temps,  un  Confeil 
extraordinaire  des  Chefs  des  Provin- 
ces, en  leur  envoyant  de  petites 
haches  de  bois. 


»«Sio”fdé  Les  TemPles  fervoient  altemati- 
ce  pays,  vement  pour  le  culte  Divin  & pour 
l’adminiftration  de  la  Juftïcë.  Il  y 
en  avoit  trois  dans  chaque  Bailliage/ 
& leurs  Préfîd'ents  étoient  nommés 
Godorp , qui  fignifie  Divins.  Le  prin- 
cipal foin  de  ces  Magiftrats  étoit  dç' 


des  Eüsorhws.  13*? 
urvoir  aux  befoins  des  pauvres', 

,»  • \ 1 1 À „ m 
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uvent  réduits  a la  plus  grande  nu-  Ti0n 
•e  à caufe  de  la  ftérilité  du  pays.de  Viflar.de. 

; avoient  auffi  l'attention  de  les  cus?' 
ipêcher  de  fortir  chacun  de  ion 
ftrid  , & de  faire  punir  ceux  qui 
n écartoient.  _ f 

Si  un  mendiant  étoit  opiniâtre  » & 

1 feifoit  réfiftance  de  quelque  ma- 
ere  que  ce  fût,  à la  puilfatice  ci- 
le  , le  Magiftrat  avoit  le  droit  de 
faire  mourir , ou  de  le  mettre  hors 
état  d’avoir  de  lignée.  Il  n’étoit 
is  permis  à un  homme  pauvre  d’é- 
oufer  une  femme  dans  le  meme 
at  ; & li  un  homme  n avoir  pré- 
fément  que  ce  qu’il  lui  falîoit  pour 
ivre  , il  ne  pouvoit  prendre  une 
lie  qui  n’eut  point  de  dot , ou  qui 
’en  eut  qu’une  très-médiocre. 

Ces  loix  furent  en  vigueur  jufqu’à  il  eA  fo»» 
e que  le  Roi  de  ÎNorvege,  £>vtire  maKk. 
iar  "les  difputes  qui  s’éleverenten- 
re  ceux  qui  étoient  chargés  de  1 ad- 
niniftration  , fit  la  conquête  de 
Mande  en  12 63  • H changea  entié- 
■ement  la  forme  du  Gouvernement  , 
k lui  impofa  un  tribut  annuel.  Cette 
[fie  fuivit  la  fortune  de  fon  vain- 
queur , & fut  avec  lui  foumife  a% 
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^TTTZ.  Danemarck-  On  y envoyé  des  Gou 
no»  verneurs , ou  Vice-Rois  pour  rece 

lIchalrtaHe'Toir  Ie  tribun  &il  eft  à leur  choi 
‘ s‘  ‘de  demeurer  ou  de  ne  point  demei 
ïer  dans  le  pays. 

Les  Iflandois  étoient  aurrefoi 
regardés  comme  de  bons  Gladia 
teurs  & de  hardis  Pirates.  Lecomba 
«ngulier  leur  étoit  permis  en  public 
fouvent  on  s’en  fervoit  pour  h 
dédfion  des  caufes  juridiques.  L 
parti  vaincu  perdoit  Ion  procès , <J 
celui  qui  refufoit  le  combat  avoi 
le  meme  fort.  Il  n etoit  pas  rare  de 
Voir  deux  Iflandois  mettre  au  hafarc 
toute  leur  fortune  en  fe  battant  fur 
contre  1 autre , & celui  qui  étoit 
Vainqueur  polïedoit  les  deux  ; mais 
les  héritiers  du  vaincu  avoient  la 
faculté  de  préfenter  un  taureau  au 
viéiorieux , & il  falloir  qu'il  le  tuât 
d’un  feul  coup  pour  être  confirmé 
dans  la  poiïeffion  du  bien  qu’il  avoit 
ainfi  acquis  ; s’il  lemanquoit»  il  per- 
doit la  dépouille  du  vaincu. 

Pays  eft  montagneux , & pro- 
duit en  quelques  endroits  d’excel- 
lents pâturages  dont  l’odeur  eft  fi 
agréable  que  beaucoup  de  gens  en 
prennent  pour  mettre  dans  leur  lin* 


î)  e s Européens.  141* 

: : ils  font  fi  gras  qu’on  eft  obligé  -•  **>**& 
en  faire  fortir  les  troupeaux  , au  D 
ement  ils  mangeroient  jufqu’à  s’é-  de  îuflanjde, 
uffer.  Cependant  le  bœuf  y eft  aflez  cha*  * 
auvais,  & leurs  moutons  y contrac- 
nt  une  odeur  très  - défagréabîe  ; 
ais  ces  défauts  font  corrigés  par 
grand  air  auquel  ils  expofent  la 
ande  pour  la  fécher , ce  qui  la  con- 
rve  encore  mieux  que  le  fel  n« 
îurroit  faire.  Leurs  chevaux  font 
fez  bons , & quand  ils  manquent 
î foin  ainfi  qne  de  grains , foit  par 
févérité  de  la  faifon  , foit  par  le  re«> 
rd  des  vaiflèaux  étrangers , les  hom- 
iès  & les  animaux  font  également 
abitués  à fe  nourrir  de  poiflon  défi- 
ché. 

Leurs  bâtiments  font  petits  & bas,  Ses  bitfc 
our  les  garantir  des  tempêtes  vio-“n^taa*  d9fl 
:ntes  qui  font  très-communes  dans 
ette  Ifle.  Iis  font  faits  en  partie  de 
ois  apporté  des  autres  pays  par  les 
laces,  & en  partie  d’os  de  baleine  ou 
'autres  portions.  Pour  leur  chaufage 
s fe  fervent  de  tourbes , nommées 
azons  bitumineux  , à caufe  de  la 
[uantité  de  bitume  dont  il  eft  im- 
prégné. Ils  ont  des  petites  perdrix , 

& plufieurs  efpeces  d’oifeaux  aqua* 
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p ti^fcics  5 mais  iis  ne  connoifïent  p 
P les  petits  oi féaux  qu’on  voit  da 
• les  autres  pays.  On  y trouve  au 
' des  corneilles  ôc  des  faucons  do; 
quelques-uns  font  tous  blancs.  1 
ont  des  chiens  fans  queue  ôc  fai 
oreilles  : oo  les  eftime  beaucoup 
cependant  ils  ne  font  bons  qu  a f 
tisfaire  la  fantaifie.  Les  renards  &li 
ours  blancs  paroiffent  être  nature 
au  pays , au  lieu  que  ceux  d’auti 
couleur , comme  rouges  ou  noirs 
les  cerfs  , les  loups  Ôc  les  licorm 
y font  apportés  fur  les  glaces , qi 
leur  amènent  auffi  de  grands  arbre; 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  naeur 
& de  la  valeur  des  cornes  de  li 
corne  , & nous  n’abuferons  pas  d 
la^  patience  du  leéïeur  par  des  ré 
pétitions  inutiles.  Nous  obferveron 
feulement  que  cette  fubftance  fai 
partie  des"  denrees  qui  leur  ferven 
à payer  leur  taxe  annuelle  au  Roidi 
BanemarcR. 

Les  ïflandois  ont  une  fi  haut* 
Idée  de  leur  pays  5 qifils  ne  peuveni 
croire  qu’il  y eri  ait  au  monde  ur 
autre  auffi  agréable  3 Ôc  même  quel- 
ques-uns dentfeux  qui  fe  font  at- 
tachés a 1 étude  9 Ôc  qui  par  confé- 


e s Européens.  lo- 
uent dévoient  être  plus  inftruits,  — — » 

ont  préféré  une  fubfïftance  très-  D ETsrcoRI  p* 
nédiocre  à des  bénéfices  allez  con-  de  i»ifl ande. 
ïdérables  en  Danemarck.  Comme  chaP-IL 
mrs  maifons  font  difperfées , & 
uils  n'ont  ni  villes  ni  villages  , 
l’exception  des  deux  dont  nous 
vons  parlé,  on  doit  juger  qu'ils 
font  pas  auffi  de  grands  chemins  ; 

:n  forte  que  ceux  qui  par  goût  ou 
>ar  néceffité  paffent  d'une  province 
lans  une  autre , font  obligés  d’aller 
vec  la  bouffoîe.  Il  y a des  trous 
rès- profonds  qui  pourroient  être 
ort  dangereux  quand  ils  font  cou- 
verts de  neiges  ; mais  les  habitants 
les  environs  ont  foin  d’y  mettre 
les  marques  particulières , & ce  font 
es  feules  direéïions  que  les  voya- 
geurs peuvent  avoir  dans  ce  pays. 

On  a établi  depuis  quelque  temps 
me  preffe  d’imprimerie  à Hole,& 
l’on  y a imprimé  l’Ancien  Tefta- 
menr  en  langue  Iflandoife , que  le 
:élébre  Wormius  allure  être  le  plus 
pur  Runique  qu’il  y ait  dans  le 
monde  : mais  le  défaut  de  papier, 
qui  eft  très-rare  3c  très-cher  dans  ce 
pays  s a beaucoup  retardé  l’impref- 
ihon  du  Nouveau  Teftament,  Il  y a 
HÉg  v ’’  '*■’  " 

: 
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dans  la  meme  Ville  un  Collège  pou 


® Vio V P"  1 éducation  de  la  jeunefle  , où  loi 
âe  nflande.  enfeigne  jufqu'à  la  Réthorique , è 
•cJuf.ii.  jes  Ecoliers  vont  enfuite  finir  leur 
études  à Copenhague.  Ce  pays  ; 
produit  plufieurs  Savants  , & Foi 
trouve  dans  le  catalogue  des  Eve 
ques  de  Hole,  les  noms  de  quelques 
uns  qui  ont  rendu  de  grands  fervice 
■à  la  République  des  Lettres. 
i’ifandem&t  D’Mande , fuivant  Angrim  Jonas 
<ist«urecte.  fut  découverte,  pour  la  premier 
fois,  par  un  Pirate  nommé  Neddo 
eus  , qui  y fut  jette  par  une  tem 
pête.  Voyant  que  cette  Me  étotf 
ïlérile  , il  n’y  demeura  pas  long 
temps  , mais  ce  fut  lui  qui  la  nom 
ma  Mande , à caufe  des  monceau! 
de  glaces  appellés  Ice  , dans  fa  lan> 
gue,  dont  il  vit  quelle  étoit  cou- 
verte. 

Sur  le  récit  du  Pirate , un  Navi 
gateur  Suédois,  nommé  Garderus 
fe  hafatda  d’y  defeendre  en  l’année 
3 64,  & il  la  nomma  Gardersholm, 
qui  fignifie  Me  de  Gardes. 

Le  troifieme  qui  y aborda  fu! 
auffi  un  fameux  Pirate  Norvégien  , 
nommé  Flacco,  qui,  en  partant  di 
Hittland , une  des  Mes  Orcades , 
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)rit  avec  lui  trois  corbeaux  , parce  — — - 
;u  on  n’avoit  pas  encore  i'ufage  de  o 
a boufîble  Quand  ii  fut  avancé  en  de  n 
rmr,  il  en  lâcha  un  qui  retourna  cha^* 
lans  rifle  d’Hittland.  Flacco  con- 
inua  fa  route , & quelque  ‘temps 
iprès  ta-,  ha  le  iecond  corbeau  qui 
evint  bxen-tôt  à fon  vai  fléau  ; ce 
jui  fit  juger  au  Capitaine  que  cet 
mimai  n’avoit  p>as  trouvé  de  terre, 
in  fin  il  lâcha  le  troifieme  ,&  voyant 
ju’il  s’éloignoit  de  lui  à tire-d  ailes , il 
nit  toutes  fes  voiles  au  vent  pour  le 
b ivre  , & aborda  en  Mande.  Il  déf- 
endit dans  la  partie  orientale,  allez 
nhs  de  Fendroit  ou  Garderus  avoir 
iébarqué , & il  y paffa  l’hiver.  Se 
rouvant  environné  de  glaces  de 
outes  parts  , il  lui  donna  auffi  le 
mm  dTflande  , qui  lui  eft  toujours 
iemeuré  depuis.  Il  paffa  un  autre 
liver  dans  la  partie  méridionale  ; 
nais  ne  la  trouvant  pas  plus  agréa- 
>le  que  l'autre,  il  retourna  en  Nor- 
vège , où  il  reçut  le  nom  de  Ref- 
îafloke,  qui  lignifie  Fiocco  le  cor- 
>eau  , parce  qu'il  s’étoit  fervi  de  cet 
)ifeau  , comme  nous  l’avons  dit , 

5our  découvrir  cetre  Me. 

Suivant  la  chronique  dTflande* 

Tome  V*  G 
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'14  6 Découvèïités' 

» le  pays  fut  défert  & inculte  jufqu’efl 

DETs5<;RNrp' l’année  870,  qu’un  Baron  Norwe- 
dc  l’nkiidc.  gien , nommé  ngul  , avec  fpn  beau- 
ciiap.  11.  frere  Horleifus  , ayant  tué  deux 
des  plus  grands  Seigneurs  du  pays 
dans  un  duel  , furent  bannis  du 
Royaume  , & fe  retirèrent  en  Man- 
de. Ingulf,  qui  emportoit  les  portes 
de  fa  maifon  fuivant  l’ufage  de  fou 
pays , les  jetta  dans  la  mer  pour 
débarquer  plus  aifément  ; mais  un 
coup  de  vent  l’ayant  tout-à-coup 
écarté  de  l’endroit  où  elles  étoient , 
il  defcendit  dans  une  autre  partie 
de  l’Ifle,  Cependant  il  les  retrouva 
trois  ans  après  , la  mer  les  ayant 
pouflees  fur  le  rivage  ; 8c  il  établit  en 
cet  endroit  une  Colonie,  en  874, 
année  où , fuivant  fa  Chronique  If» 
iandoife  , cette  Me  commença  à fe 
peupler. 

Temps  où  Malgré  ce  récit , il  paroît , par 
le  chriûia  £UejqUes  morceaux  de  cloche,  par 
eubü.  des  croix  , & par  des  livres  qu  on  a 
trouvés  dans  ce  pays,  qu’il avoit été 
connu  plutôt  de  quelques  Anglois 
8c  de  quelques  Irlandois.  Il  eft  cer- 
tain que  ceux  d’Irlande  y dépendi- 
rent plufïeurs  fois  avant  l’arrivée 
dîogulf  # & que  le  peuple  les  nom- 
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rÊolt  papas  ; ce  qui  ne  laifTe  aucun  — — * 

doute  qu’il  ny  eut  quelques  habi- DEfsIc0RNÏPa‘ 
tants  dans  cette  Me  avant  le  temps  de  1 ’ifla&d* 
du  réfugié  Norvégien.  Il  paroît  par  chap‘ ÎL 
conséquent  que  lorfque  la  Chroni- 
que Iflandoife  dit  que  le  pays  étoit 
défert  à Farrivée  d’Ingulf,  elle  fait 
entendre  feulement  qu’ily  avoit  alors 
très-peu  d’habitants  j & que  ce  fut  de 
ce  temps  quils  commencèrent  à fe 
multiplier  , & à s’unir  en  Colonie. 

Angrim  Jonas  dit  qulngulf  étoit 
Chrétien  , d’où  l’on  doit  conclure 
que  le  Chriftianifme  y fut  porté 
dans  le  neuvième  fiecle  , d’autant 
plus  que  ce  fut  vers  le  même  temps 
que  fe  convertirent  toutes  les  Na- 
tions feptentrionales  connues.  On 
trouve  encore  une  vieille  Chroni- 
que du  Groenland  en  vers  Danois, 
qui  dit  que  le  Groenland  fut  pre- 
mièrement découvert  en  770  , & 
tin  autre  en  profe  , affure  que  celui 
qui  en  fit  la  découverte  y alla  de 
la  Norwege  , en  paflant  par  Flflande* 

Cette  Chronique  eft  confirmée  par 
Fautorité  du  grand  Apôtre  du  Nord, 

Aufgarius  , Archevêque  d’Ham- 
! bourg,  qui  fut  nommé  à ce  Siège, 

*en  834  > par  Louis  le  Débonnaire^ 

Gij 

L 

~ 
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... - Empereur  d’Qccident.  Ses  Patentes; 

D Vi'oV  P"<lu’on  Peut  v0^r  dans  i’hiftoire  duDa- 
de  mande,  nemark de Pontanus , difent  « queles 
chap.  u.  ^ p0rt:es  Je  l’Evangile  font  ouvertes, 
s»  & que  Jefus-Chrift  a été  enfin  révélé 
>1  en  Mande  & au  Groenland  « ; dont 
îe  bon  Empereur  rend  grâces  à 
Dieu.  Cette  date  de  S 34  , précédé 
de  quarante  ans  la  defcente  d’Ingulf 
en  Mande  ; il  eft  donc  évident  qu’il 
ne  fut  pas  le  premier  qui  y apporta 
la  Religion  Chrétienne,  & que , de 
plus  , l’Me  étoit  peuplée  avant  qu’il 
y arrivât.  11  me  paroît  encore  que 
l'Mande  étoit  connue  des  anciens  , 
Bi  quelle  eft  l’Me  Theule  que  Stra- 
bon  place  de  ce  côté.  C’eft  auffi 
le  fentiment  de  Cafaubon,  dans  fes 
Commentaires  fur  ce  fameux  Géo- 
graphe. Perfonne  n’ignore  que  Theu- 
le  a toujours  été  regardée  comme 
la  derniere  des  Mes  Britanniques,  à 
l’extrémité  de  l’Océan  Deucalédo- 
nien  , ou  de  la  mer  d’Ecoffe  , ce 
qui  eft  précifément  la  fituation  de 
l’Mande. 
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VOYAGE 


Du  Capitaine  Thomas  James  * 
employé  à découvrir  un  paflage 
au  Nord-oueft* 


CHAPITRE  1 

Hijloire  générale  de  cette  entreprife  * 
Le  Capitaine  James  met  à la  voile 
avec  un  feul  vaijjeau:  Il  arrive  fur 
la  cote  du  Groenland  : Il  efl  en  grand 
danger  par  les  glaces  : Il  perd  fa 
chaloupe  à la  hauteur  du  Cap  de 
Défolation  : Il  la  retrouve  avec 
beaucoup  de  peine  : Il  defcend  au 
Fort  de  la  Providence y & enfuit e au 
Havre  de  Price ® 

. U e l q v e s Marchands  de f’ 


Briftol  , ardents  à la  pourfuite  chapon 
Leur  commerce  3 & à chercher 

, j t , An.  16  5 1. 

les  avantages  de  leur  pays  en  ge-  Jaœes  eft 
néral  , formèrent  une  compagnie  r chargé  de 
yeis  l’an  1630 . pour  tenter  la  dé-cheic!ler  u“ 
G iij 


' * JO  D i C OUVERTE  s 
couverte  d’un paflage  au nord-ouef?ff 
chap.E  i.  T1*  con<iuisît  dans  la  Mer  du  Sud.* 
& ouvrir  une  nouvelle  route  pour 
An.  ï ^3 1 • ]e  Japon*  Le  Roi  Jacques  I.  inftruit 
ja- *eurs  bonnes  intentions  par  Sir 
pon.  Thomas  Rowe  , dont  nous  avons 
rapporté  l’ambaffade  dans  FIndoufi* 
tan  , leur  en  marqua  fa  fatisfaélion  * 
& confirma  le  choix  qu’ils  avoient 
fait  du  Capitaine  Thomas  James, 
pour  le  charger  de  cette  expédition* 
Ce  Capitaine  étoitjm  homme  d’une 
intégrité  à toute  épreuve , très- 
habile  dans  Fart  maritime  , & il  n’é- 
îoit  pas  poffible  de  mieux  choifir 
pour  une  entreprife  auffi  utile  qu  elle 
étoit  dangereufe. 

il  met  à li  Le  3 de  Mai  1631  y il  fortit  du 
’y0iI<ra  canal  de  Briftol  y dans  un  vaifïeau 
de  foixante-dix  tonneaux  , & de 
vingt-deux  hommes  d équipage.  Le 
5 , Vie  vent  étant  devenu  contraire  } 
il  entra  dans  le  Port  de  Milford  y 
où  il  jetta  Fancre  y & y demeura 
jufqu’au  17.  Alors  profitant  d’un 
vent  favorable  5 il  remit  à la  voile 
faifant  cours  le  plus  qu’il  lui  étoit 
poffible  au  nord-oueft.  Le  4 de  Juin 
il  vit  la  côte  du  Groenland , quoi-* 
que  Faix  fut  chargé  de  bxouüiards* 


D Ë s EUROPÉENS.  ï y r 

& il  s’y  arrêta  pour  bien  découvrir  — — 

la  direétion  de  cette  côte.  J£“pE *; 

Le  y , les  Anglois  fe  trouvèrent 
embarrafies  dans  de  grands  glaçons  An.  iasi 
dont  il  étoit  très-difficile  de  fe  retirer, 
parce  que  les  brouillards  , dont  l’air 
étoit  chargé , empêchoient  h vue 
de  s’  étendre.  Ils  s’attachèrent  à une 
grande  piece  dé  glace  pour  leur 
propre  sûreté , & fepoufferent  les 
attaques  des  autres  avec  de  grandes 
perches  , qui  furent  bien-tôt  rom- 
pues. Le  lendemain  le  danger  parut 
encore  plus  grand  ; les  glaces  tom  - 
berent  fur  eux  de  toutes  parts , & 
fi  épaifles  qu’ils  furent  continuelle- 
lement  dans  la  crainte  de  voir  leur 
vailfeau  écrafé  par  leurs  efforts. 

Leur  chaloupe  fut  brifée  , mais  ils 
en  receuillirent  les  débris  par  le  fe- 
cours  de  leur  barque  , & les  enlevè- 
rent fur  le  pont  dans  l’intention  de 
la  rétablir  à la  première  occalioa 
favorable.  Ce  ne  fut  qu’avec  les  plus 
grandes  difficultés  , qu’ils  s'ouvrirent 
un  chemin  au  milieu  de  ces  dange- 
reux obftacîes  , en  mettant  toutes 
les  voiles  dont  ils  purent  fe  fervir  ; 

& à leur  grand  étonnement , ils  réuf- 
firent  à dégager  leur  vailfeau  , fans 
G iv 


j 
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V"'  ' , ou  il  eût  foüffert  le  plus  léger  dom- 
chap.i.  mage*  Leÿ  , iis  prirent  hauteur,  & 

An,  r 6 ' t /roüverent  à cinquantc-neut  de- 
grés de  lantude  feptentrionale.  Ils 
firent  les  obfervations  les  plus  exac- 
tes pour  reconnaître  s’il  étoit  vrai, 
comme  Je  difent  quelques  Voya- 
geurs } qu’il  y eût  à cette  hauteur  un 
courant  qui  portât  au  nord-eft;  mais 
ils  n’en  découvrirent  aucunes  mar- 
ques* La  mer  tfavoit  point  de  fonds  ; 
ils  ny  trouvèrent  aucune  efpece  de 
paillon. , pas  même  de  baleines;  3c 
le  vent  étoit  extrêmement  variable, 
avec  un  brouillard  fî  épais  qu’il 
mouilloit  comme  la  pluie. 

LesÂngioîs  Le  io,  la  mer  étant  très  forte  , ils 
iiauteur  du  v lieîlL  viager  des  glaçons  plus  eleVés 
WiaaDel°'qUe  le  ^aut  ieur  grand  mât  : leur 
barque  fut  bniée  contre  la  poupe; 
iis  eurent  beaucoup  de  peine  à îa 
retirer;  deux  de  leurs  hommes  furent 
écrafés  prefque  fans  refïburce , & ils 
s’occupèrent  fortement  à rafiembler 
les  débris  de  leur  chaloupe  fur  le 
pont.  Vers  huit  heures  du  matin, 
ils  reconnurent,  en  voyant  la  terre 
qui  s’étendoit  d’un  côté  au  nord,  de 
de  l’autre  à l’eft,  qu’ils  étoient  à la 
hauteur  du  cap  de  Défolation  : i!^ 


fcSs  Euroïï  e « s.  15*3 
firent  la  mer  toute  noire  autour  j AMS  sn 
l eux  , ce  qu  ils  attribuèrent  aux  chag.  i, 
rrouillards  épais  dont  l’air  avoit  été  ^ 
:hargé  , & ils  virent  aufli  en  grande 
juantité  , des  poilfons  nommés  gram- 
juffes. 

La  nuit  du  17  fut  très-obfcure 
U il  régna  un  brouillard  fi  froid  , que 
es  voiles  & les  manœuvres  furent 


toutes  couvertes  de  glaces.  Ils  juge- 
ment par  le  brifement  & le  bruit  des 
vagues  , qu’ils  étoient  près  du  rivage  : 
mais  le  jour  leur  fit  connoître  que 
ce  n’étoit  autre  chofe  qu’un  énorme 
glaçon  » cependant  ils  reconnurent 
de  loin  , l’ifle  de  la  Réfolution  dont 
Us  s’efforcèrent  de  doubler  la  pointe 
méridionale.  Ils  obferverent  que  Jet- 
flux  & le  reflux  les  emportoit  avec 
une  égale  force  ; 1 air  glacial  & le 
brouillard  étoient  toujours  fi  péné- 
trants , que  leurs  bouffoles  en  étoient 
toutes  gâtées,  & qu’ils  pouvaient  à 
peine  s’en  fervir- 

L’air  s’étant  éclairci  quelque  temps 
après  , ce  qui  ne  dura  que  fort  peu,, 
ils  virent  devant  eux  les  détroits  fer- 


Us  fônre’îiï 
grand  danger 
par  lés.  §1«&- 
ces» 


més  par  des  monceaux  de  glaces  , au 
travers  defquelles-  ils  eflayerent  ce- 
pendant de.  fe  faire  un  paffage  ; mai» 
G"*: 


James, 

Chap.  x. 
An,  2 6 j i.. 


i Découvertes 
r il  les  trouvèrent  trop  ferrées  pour  y 
réuffir.  Ils  jetterent  la  fonde,  fan® 
trouver  de  fond  à deux  cents  trente 
bradés , étant  à quatre  lieues  du  ri- 
vage. Le  vingt , dans  la  matinée,  ils 
doublèrent  le  cap  méridional  de  1’iile- 
de  la  Réfolution , & le  vent  s’étant 
tourné  à l’oueft , les  jetta  avec  les 
glaces  vers  la  terre  , qui , à deux 
lieues  de  diflance,  ne  leur  préfentoit 
que  de  petits  brifans  & de  grandes 
pièces  de  glaces  échouées  fur  le  fable  , 
à quarante  brades  de  profondeur.  Ils 
furent  emportés  avec  violence  par 
un  fort  courant  qui  venoit  du  côte 
de  1 Me , & qui  entraînoit  leur  vaif- 
feau  au  travers  d’une  multitude  in- 
nombrable de  canaux  formés  entre 
les  rochers  & les  glaces  : iis  fe  trou- 
vèrent dans  le  plus  grand  danger  d’y 
etrç  fubmergés  ; & pour  prévenir  ce- 
malheur , ils  jetterent  une  ancre  ôC 
un  grapin  de  chaque  bord  du  vaif- 
feau,  dans  une  piece  dé  glacé  à la- 
quelle i!s  s’attachèrent;  l’un  & l’au- 
tre étoient  enfoncés  de  dis  brades 
dans  l’eau  , enforte  qu’ils  tenoient 
lieu  de  fonde,  &que  le  glaçon  auroit 
néceflairement  touché  avant  qu’il  y 
eût  allez  peu  d’eau  pour  mettre  la- 


X)  g S E U R.'  O p i'  E N S . ï 5T 

vaifleau  en  péril.  Cependant  James  M E s ^ 
jugea  que  cette  précaution  n’étôit  JChap.  i.’ 
pas  encore  fuffifante  , & il  fit  mettre  ^ iê3S^ 
Sa  barque  en  mer  pour  chercher  un  ’ " 

port  sûr  \ mais  les  glaces  tombèrent 
fur  elle  avec  tant  de  force , que  les 
hommes  furent  obligés  de  renoncer 
à ce  deflein , & de  la  ramener  au  vaif- 
feau  en  fe  guidant  d’un  glaçon  à 
l’autre.  A peine  l’avoient-ils  rejoint, 
que  l’ancre  & le  grapin  caflerent , &c 
©n  remit  encore  la  barque  a leaiB 
pour  les  retirer.  On  reprit  l’ancre 
avec  beaucoup  de  peine,  & on  la 
rapporta  au  vaifleau  ; les  gens  furent 
très-contents  de  ce  qu’on  l’avoit  re- 
prife,  parce  que  dans  l’intervalle  , ils 
en  avoient  jette  une  autre  fur  un  bas- 
fonds  , dont  le  terrein  étoit  pierreux.^; 
l’avoient  perdue  de  vue  , & avoient 
été  contraints  de  l’abandonner. 


Le  vaifleau,  étant  dans  la  Stua-  Uhe  piee« 
tion  la  plus  dangereufe , les  hommes- g®tasn1^  lS® 
jetterent  des  cordages  fur  des  rochers 
voifins , & chacun;  travailla  de  toutes 
fes  forces  , pour  le  tourner  en  un 
endroit  plus  favorable  qu’ils  crurent 
avoir  trouvé  a l’abri  d’une;  montagne- 


de  glace-.  Il  y fut  en  effet  aflez*  trao*- 
quiile  » jufqu’à  ce*  quelle-  flu»  f 


James, 
C hap.  1. 

1631, 


*7 
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apporta  une  multitude  de  grands  gfe 
çons,  qui  les  mirent  de  nouveau  en 
un  danger  imminent  , quoique  les 
hommes  s'employaient  vigoureufe- 
ment  à les  écarter.  Quand  la  mer  fut 
à fa  plus  grande  hauteur , ils  tombè- 
rent prefque  dans  le  découragement 
& dans  le  défefpoir  : parce  que  la 
grande  pièce  de  glace  qui  les  couvrait 
fe  remit  à flot,  & les  abandonna; 
mais  elle  revint  bien-tôt  à fon  même 
porte  avec  le  reflux  , 3e  continua  de 
les  garantir  le  lendemain  & la  nuit 
fuivante.  Ils  y efiùyerent  fans  acci- 
dent un  violent  ouragan  qui  vint  de 
Foueft  , 3c  qui  fut  fuivi  d’une-  prodi- 
gieufe  quantité  de  neiges.  Ils  fe  tin- 
rent toujours  fortement  attachés  aux 
rochers , jufqu’à  ce  que  les  glaces  qui 
ne  cefToient  de  tomber  fur  eux,  enf- 
lent rompu  les  pattes  de  fancre 
les  bras  du  grapin  & les  hauffieres* 
Leur  chaloupe  fut  encore  prefque 
mife  en  pièces»  & il  fallut  rinduftrie 
de  tous  ceux  qui  étoient  à bord  pour 
la  rétablir» 

Pendant  la  marée  fuivante , la  force 
des  glaces  les  jet  ta  contre  un  rocher 
très-aigu  , où  ils  furent  laiffés  par  le 
reflux  3.  fur  une  pointe  où  il  n’écoit  pas 


■dés  Européens,  rtf 
poflible  de  s’amarrer.  L’équipage  ■ ““ 

defcendit  pour  faire  la  priere  fur  un  Chap.i.’ 
grand  glaçon , penfant  qu  ils  ne  pour-  ^ 
roienr  jamais  fe  tirer  de  ce  péril  ; mais 
il  commença  à monter  inopinément 
avec  le  flux,  à leur  grande  fetislac- 
tion  , ils  fe  retrouveront  a flot , & fe 
remirent  à travailler  avec^  la  plus 
grande  ardeur  pour  s en  eloigner  ^ 
quoique  le  danger  fut  toujours  des 
plus  éminents. Ils  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  mettre  des  glaces  entre 
eux  & les  rochers , parce  quelles  leurs 
étoient  moins  redoutables  : cepen- 
dant ils  furent  obligés  den  couper 
une  grande  piece  à coups  de  coignées* 
de  haches  & d’autres  inftruments 
tranchants  * dans  la  crainte  den  étie 
accablés.  Le  Capitaine  James  def- 
cendit à terre,  ce  qui  lui  étoit  facile.* 
parce  que  les  glaces  étoient  fi  fer- 
rées, qu’on  pouvait  aller  aifément 
de  l’une  à l’autre  , jufquau  rivage*» 

Il  y éleva  un  fignal  de  pierre  avec 
une  croix,  & nomma  cet  endroit , le 
port  de  la  Providence  Divine.  Le 
foir  , les  glaces  parurent  dans  le  Port 
encore  plus  épaiffes  qu  auparavant  * 
le  reflux  ne  les  emporta  pas,  la  plus 
grande  partie  étant  attachée  à la 
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terre , & le  vaiffeau  y demeura  en* 

eCl*  clavc'- 

a 6 y 23  r *e  Capitaine  defcendie 

James" fcf  c|ans  Marque  > du  côté  oriental  de 

cend  à tene ^ e , fëc  il  monta  fur  une  hauteur 

Jiour  cher- pour  voir  s’il  pourrait  découvrir 
siier  unEort.queique  endroit  où  il  pût  ranger  fort! 
vaiffeau  plus  en  sûreté.  Pendant  qu’il 
étoit  occupé  à cette  découverte , il 
entendit  le  bruit  le  plus  affreux , ve- 
nant d’un  énorme  glaçon  qui  fe  fé- 
para  en  quatre , à quelque  diftance 
du  vaiffeau;  mais  par  un  grand  bon- 
heur, cette  diftance  étoit  affez  grande- 
pour  qu  il  n en  fouffrit  aucun  dom- 
mage. 

Ayant  remarqué  un  havre  affez 
commode  , James  envoya  la  barque 
au  vaiffeau,  qu’on  dégagea  des  glaces». 
& qui  fut  remorqué  dans  ce  port,  où 
©n  l’amarra  fortement  aux  rochers» 
Le  Capitaine  aifa  encore  à la  décou- 
verte ; il  ne  trouva  qu’un  terre  in  ra- 
boteux & plein  de  rochers  , fans  au- 
cune apparence  d’herbe  & fans  la 
moindre  marque  de  végétation» 
ious  les  lacs  & les  étangs  étoienr 
glacés,  il  n’y  avoir  pas  lieu  d’efpérer 
d y trouver  aucun  oifeau  ; &on  n’y 
voyait  aucunes  traces  d’ours  ni.  da 


te  e s Eun  o p £ ë n r.  ï Jp4  _ 
aims  ; cependant  il  y trouva  un  ou  ' M"E  ^ 
eux  renards  , & jugea  à la  vue  de  Chap.i/ 
uelques  os  de  ces  animaux  , de 
uelques  tifons,  & de  reftes  de  cen-  v 

;res  , que  les  Sauvages  y avoient  été 
epuis  peu  ; mais  il  étoit  difficile  de 
nger  quelle  raifon  pouvoir  les  y 
voir  attirés,  puifque  le  terroir  y eft 
bfolument  ftérile , & que  la  mer  n y 
ourait  aucun  poiffbn» 

Le  Capitaine  donna  à cet  endroit^ 
e nom  de  port  de  Price , par  comi-  portderrk^ 
lération  pour  le  maître  de  fon  vaif- 
eau,  qui  s appelloit  ainfi.  Il  eft  finie 
i la  latitude  de  foixante  & un  de- 
grés , vingt-quatre  minutes,  & on; 
pouvoir  voir  des  hauteurs , les  Mes* 
le  Sir  Thomas  Button -Ils  en  forci- 
rent le  24  * pafTerent  entre  deux  mon- 
tagnes de  glace,  qui  touchoient  lai 
terre  à quarante  brades  de  profon- 
deur, & trouvèrent  Teau  aflfez  déga* 
gée  environ  à une  lieue  du  rivage- 
feptentrional  de  l’ifle  de  la  Réfolu- 
tion  ; mais  lèvent  qui  s’éleva  très- 
fort  de  l’eft  , leur  jetta  des  glaces  de 
la  haute  mer,  avec  tant  de  violence*, 
qu’il  y avoit  tout  lieu  de  craindre’ 
quelles  narrachaflent  quelques  plan- 
ches des  bords  du  vaiffeam  Bs* 


Y6o  Dico  tf  vîstIs 

^ voguèrent  ainlï  continuellement  en- 

chap* i.’  tr®  tes  glaces,  fans  pouvoir  décou- 
vrir plus  loin  que  la  diftance  d’un 
16iï‘  quart  de  mille,  quoique  montés  au 
plus  haut  du  grand  mât,  & furent 
en  cet  état , ju (qu’au  26 , où  le  temps 
s éclaircit  & le  foleil  commença  un 
peu  à luire.  Ils  avoient  un  fond  de 
fable  blanc  à cent  quarante  brades  ; 
mais  ils  ne  trouvèrent  aucune  appa- 
rence de  poiflbn  , quoique  les  gens 
tfinflent  toujours  leurs  lignes  bien 
amorcées.  Les  nuits  continuoient  à 
être  exceffivement  froides,  les  ma- 
nœuvres fe  geloient  toujours,  & les 
glaces  des  étangs  d’eau  fraîches  ne 
paroilToient  nullement  difpofées  à fe 
rompre* 
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CHAPITRE  II. 

âmes  commence  d défefpérer  de  trouver 
un  pajjage  au  nord  ouejl  : Defcriptiori 
des  détroits  de  Hud ..  on  : On  tfi  obligé 
de  réduire  l'Equipage  â d<mi-portiom 
Il  commence  à ejpérer  un  paffage 
libre  : Il  ejl  trompé  dans  fon  attente  : 
On  envoyé  la  barque  a la  decouverte. i 
Il  rencontre  le  Capitaine  Fox  : Salut 
réciproque  des  deux  va-Jjeaux  : Le 
pain  i fl  gâté  par  la  mer  : Levaijfeau 
ejl  jette  fur  des  rochers  : Il  en  ejl 
délivré. 


LEs  Anglois  continuèrent  leur  JameSj 
navigation  en  fuivant  la  côte  chap.  n. 
ufqu’au  p de  Juillet:  alors  le  temps  An 
tant  très-clair  & la  vue  pius  libre  jampg 
Le  toutes  parts,  qu’ils  ne  l’avoient défefpere  de 
ncore  eue,  ils  virent  la  mer  entie->™  m 
ement  couverte  de  glaces  a uns 
grande  étendue  dans  toute  la  partis 
lu  nord  &du  nord-oueft,  ce  qui  fit 
uger  au  Capitaine  James,  que  ce  fe- 
;oit  en  vain  qu’il  continuerait  de 
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chercher  cette  année  , un  palfagi 
* par  le  nord-oueft. 

. Des  Détroits  d’Hudfon  ont  en 
’ viron  cent  vingt  lieues  de  long  : il; 
commencent  à l’ifle  de  la  Réfolu 
tion,  & fe_  terminent  à Tille  de  Dig. 
ges , la  côte  courant  pour  la  plu; 
grande  partie  , oueft-nord-oueft,  & 
eft-fud-eft , entre  cette  Ifle  & le  cap 
Charles  : leur  largeur  en  général,  efl 
de  vingt  lieues  ; mais  en  quelques 
endroits  , ils  n’en  ont  pas  plus  de 
quinze.  Il  y a quelque  marée,  mais 
fans  courant,  3c  c’eft  le  rivage  fep- 
tentrional  qui  eft  le  moins  embar- 
ré par  les  glaces.  Du  côté  du  fud, 
^ y a une  grande  baie , & le  terrein 
eft  fort  élevé  des  deux  côtés. 

De  1 6 de  Juillet,  le  Capitaine  con- 
vaincu qu’il  étoit  trop  tard  pour  en- 
treprendre la  recherche  du  paftage 
au  nord-oueft,  fit  voile  à l’oueft-fud- 
©ueft,  vers  Tille  de  Mansfield.  Il  la 
découvrit  le  jour  fuivant  , à trois 
heures  après  midi,  & reçut  en  route 
plulîeurs  chocs  très-violents  de  gla- 
ces. L’Equipage  fut  alors  réduit  à 
demi-portion  de  pain  , & deux  hom- 
mes tombèrent  malades,  mais  ils 
furent  bien-tot  rétablis.  On  envoya 


dis  Européen, 

>arque  au  rivage  pour  fonder  J °n  “A  M E s> 
uva  que  l’eau  couroit  de  oueit-  chap>  lîi( 
,-oueft  » à trois  pieds  de  profon- 
ir  & que  dans  la  plus  haute  ma-  * 
elle  ne  s’élevoit  pas  à plus  de 
a’x  braffes.  On  reconnut  par  des 
rques  certaines  , que  les  Sauvages 
renoient  quelquefois , mais  le  vail- 
u parcourut  une  grande  etendue 
is  qu’on  vit  aucun  bois  flottant,  ni 
tes  ni  poiffons,  ni  rien  dont  on 
t faire  ufage  , excepté  quelques 
féaux,  dont  il  yen  eut  un  de  tue 

r les  hommes.  _ . y . n croît 

Le  1 8 au  matin , ils  mirent  a la  avoir  perdta 

iile  pour  gagner  le,  terre, 

intales , à la  latitude  de  foixante  & 

ois  degrés  ou  environ.  Apres  avoir 

>gué  quelque  temps  , dans  1 elpe- 

nce  que  la  mer  ou  ils  navigeoient  » 

oit  une  mer  ouverte  , ils  tomoe- 

>nt  dans  des  détroits  de  glaces , qui 

;s  arrêtèrent  quelquesfois,  & d autres 

>is  leur  laiflerent  un  libre  pacage» 

tant  aidés  par  le  vent.  Le  foir  du  20 

'Août , ils  jetterent  l’ancre . a une 

ointe  de  terre  qui  s’étendoit  vers 

; fud , où  ils  virent  deux  petites 

fles.  Us  nommèrent  cet  endroit  la 

louvelle  Principauté  du  Gallois 
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I Tmbs,  ^'ridional,  & y burent  à la  Tan 
chap.  il  de  Charles,  alors  Prince*  de  Galle 

Au.  i6, j Le  temPs  était  très-calme  r mais 
vent  s’éleva  dans  la  nuit,  & levai 
feau  tut  chafle  de  façon,  qu’ils  s’im; 
ginerent  avoir  perdu  leur  ancre.  I 
tirèrent  la  corde  par  le  moyen  du  c; 
beftan,  & trouvèrent  feulement  qt 
1 ancre  s’y  étoit  embarrafïée.  Lt 
coups  de  mer  étoient  fi  rudes  , qu 
les  Hommes  furent  enlevés  par  le  ca 
beftan , avec  une  telle  violence 
qu’ils  en  eurent  le  corps  tout  brifé 
& qu’un  d'eux  fut  près  d’avoir  la  têt 
emportée , parce  cju  elle  fe  trouv, 
prife  par  le  cable.  M.  Price  manqu; 
d’avoir  la  jambe  caflee , le  pied  di 
Canonier  fut  tordu  à la  cheville  , & 
1 on  fut  obligé  de  lui  couper  la  jambe 
au  genou,  pour  éviter  la  gangrène, 
Us  furent  en  même-temps  jettes  fut 
lin  bas  fonds  : mais  l’ancre  s étant 
bien  placée,  garantit  le  vailïeau.  Le 
£2,  ils  jetterent  encore  Tancre,  & 
le  27  au  matin  , le  fond  étant  à cinq 
brades  , le  Capitaine  envoya  la  bar- 
bue a terre,  pour  reconnoître,  avec 
des  ordres  par  écrit,  fur  la  conduite 
que  les  hommes  dévoient  tenir , & 
jme  forte  injonction  de  revenir  lq 


feg  S nïSf 

r au  vaiffeau  ; mais  ils  manquèrent 
sj  rendre  , ce  qui  caufa  une 
mde  inquiétude  à James.  Elle  aug- 
ura encore,  quand  il  vit  que  fes  An*x  lu 
charges  de  canon , &c  les  fignaux 
,nt  on  étoit  convenu,  ne  rece- 
lient  aucune  réponfe  ; il  jugea 
;e  fes  gens  étoient  perdus , ou  de- 
:nus  la  proie  des  Sauvages.  II  eut 
autant  plus  lieu  de  le  penfer,  qu’il 
t fur  le  rivage  un  feu,  qui  ne  ré- 
mdoit  nullement  à ceux  qu’il  ne 
îlDfoit  de  faire.  Cette  perte  l’auroit 
tté  dans  le  plus  cruel  embarras  * 
ayant  pas  à bord  allez  de  monde 
our  lever  l’ancre  & pour  faire  les 
îanœuvres  : mais  la  joie  lui  revint 
ar  le  retour  de  fes  gens  , qui  av oient 
té  retardés  par  un  reflux  lu  b it  & 
mprévu , & qui  avoient  été  forces 
l’attendre  le  retour  de  la  maree 
>our  remettre  leur  barque  a flot.  Ils 
lirent  qu’il  y avoit  quelques  bois  fur 
:ette  côte,  &que  les  vagues  en  jet- 
: oient  aufli  beaucoup  fur  ie  rivage? 

[ls  n’avoient  vu  aucunes  marques 
d’habitants  ; mais  feulement  beau- 
coup d’oifeaux , dont  ils  en  avoient 
tué  quelques-uns , & avoient  auflï 
apperçu  des  traces  ü ours  &c  de  daims 
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mes  ^Ur  ne*Se'  -^s  aj°ut:erent  qu’ 
chapon.’  ay oient  pafle  à gué  deux  petites: 
vieres  , & qu’ils  avoient  effayé  d’ 
4n.isji.  traverfer  de  même  une  troifieme 
mais  qu’ils  l’avoient  trouvée  tr< 
profonde. 

il ’reijcon-  Le  matin  du  ip , le  Capitaii 

va1ff“a«axUAn-découvrit  un  vaiffeau  , environ 
«lois.  quatre  lieues  fous  le  vent.  On  r< 
connut  bien-tôt  que  cétoit  un  vai 
feau  de  Roi , commandé  par  le  G 
pitaine  Fox  ; & les  deux  bâtimen 
fe  firent  les  faluts  réciproques.  I 
foir  les  gens  de  Fox  vinrent  à bor 
dans  leur  barque  ; le  lendemain  Js 
mes  rendit  la  vifite  avec  quelques 
uns  de  fes  officiers , & ils  forer 
jxîçus  auffi-bien  que  les  circonftance 
pouvoient  le  permettre.  Le  jour  fui 
vant  , Fox  fit  route  au  Sud-fud 
oueft , & on  le  perdit  bien-tôt  d< 
vue. 

La  neige  & la  grêle  regnerent  le 
refiant  du  mois  , & le  troid  fut  aufli 
vifquil  1 eft  ordinairement  dans  le 
plus  fort  de  1 hiver  en  Angleterre, 
leurs  pro-  Le  premier  de  Septembre  , ils  cô- 

gtr/paHa  r°yefna  IeTriv -gC  > toujours  fur  des 
«îer.  bas-ronds.  JLe  jour  fut  très  - beau, 

& ils  en  profitèrent  pour  travailler 


$)  {?.  s .EuHÔTÏfNSi  1^7 
irteraent  à fortir  de  cette  dange- 
ufe  baie.  Depuis  le  2 jufqu’au  io  , JcAh“En* 
5 eurent  un  temps  variable  & ne 
jrdirent  point  la  terre  de  vue  ; An  16 iU 
ais  le  4 & le  6 » le  froid  fut  fi  vif 
fils  craignirent  de  ne  pouvoir  con* 
nuer  leur  cours.  Il  furvint  un  fu- 
eux  ouragan , accompagné  de  neige 
: de  grêle  : les  vagues  , auffi  élevées 
ue  des  montagnes  , pafl'erent  par- 
effus  le  pont  , emplirent  le  fond 
e cale  , & fe  firent  un  paffage  dans 
i foute,  où  elles  gâtèrent  prefque 
jutes  les  provifïons. 

Le  1 1 , ils  trouvèrent  une  Ifle  à 
inquante  - deux  degrés  , quarante- 
inq  minutes  de  latitude.  Le  Capi- 
aine  defcendit  à terre  , & envoya 
uelques  hommes  dans  une  autre 
mrtie  ; mais  les  uns  ni  les  autres  ne 
rouverent  aucune  verdure  , pas  mè- 
ne de  l’ofeille  ou  de  la  cuillerée  , 

>our  donner  quelque  foulagement 
’ux  malades.  Le  matin  du  1 2 , le 
rent  étant  très-fort  au  fud-^eft  , le 
raiffeau  donna  fur  des  rochers  par 
a négligence  de  ceux  qui  étoient 
ùr  le  pont.  Le  nauffrage  parut  iné- 
vitable, & l’on  fit  débarquer,  avec 
a plus  grande  diligence  , les  outils 

Blù/m  />\  ; ' 
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v — - — du  charpentier  , une  barrique  d 
chap.  ii  Paiti  ) un  tonneau  de  poudre  , h 
moufquets , une  boite  à tufii  , de 
1 ’ mèches  , des  hameçons  des  lignes 
de  la  poix  & du  fil  de  caret  pou 
s’en  (ervir  dans  le  befoin. 
ïis  font  prêts  Pendant  qu’une  partie  des  gen 
fjge,e  aau*de  1 équipage  étoient  occupés  à , ( 
poussoir  des  chofes  les  plus  ne 
ceflaire.  , les  autres  plierenr  le 
voiles  , mirent  une  ancre  pour  dé 
gager  la  proue,  jetterent  en  me 
tout  leux  charbon  , travailleren 
fortement  à la  pompe  pour  foula 
ger  le  vaifleau , & furent  prêts  de 
jetter  auifi  leur  biere  î mais  aprè) 
avoir  été  battus  de  la  mer  pendani 
cinq  heures,  avec  tant  de  violence 
qu’il  fembloit  que  le  fond  alloil 
s entre- ouvrir  a chaque  in  fiant  , le 
vailfeau  pafla  enfin  fur  le  rocher j 
&,  quoiqu’il  fût  très-endommagé , 
ils  réuffirent  à le  réparer  auflî  - tôt 
qu  iis  furent  dans  une  eau  plus  pro- 
fonde, ou  ils  fe  mirent  à l’ancre. 
Le  vent  fe  tourna  enfuite  avec  vio- 
lence à l’oueft-fud-oueft  , & fi  ce 
changement  étoit  arrivé  pendant 
qu’ils  étoient  fur  le  rocher,  le  vaif- 
feau  auroit  été  perdu  fans  refiource. 
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Le  13,  ils  levèrent  l'ancre,  & 
reat  cours  à i’oueft  ; mais  ne  trou- 
ant aucun  ancrage  où  ils  puflent 
:re  en  sûreté  , ils  réfolurent  de 
jyrner  au  nord  , de  gagner  le 
>nd  de  la  baie  d’Hudfon  , 8c  de 
Lire  leurs  efforts  pour  trouver  un 
affage  qui  les  conduisît  dans  la  ri™ 
iere  du  Canada.  Ils  fe  détermine- 
nt, s’ils  ne  pouvoient  y réuflïr,  à 
iverner  en  terre  ferme,  plutôt  que 
e continuer  à naviguer  dans  une 
1er  aullî  dangereufe,  au  milieu  des 
ochers , des  bas  fonds  8c  des  ifles. 
je  foir  du  14,  le  vent  fut  très- 
art,  la  mer  extrêmement  élevée; 
feur  chaloupe  , qui  étoit  attachée  à 
a poupe  avec  deux  hauffieres,  donna 
ur  le  vaiffeau  par  un  coup  de  mer, 
oula  à fond , 8c  fut  abfolument 
perdue  ; enforte  quil  ne  leur  refta 
dus  qu’une  barque  en  très-mauvais 
tat.  Vers  le  foir  ils  trouvèrent  un 
Don  ancrage  dans  une  petite  anfe , 
ilont  un  côté  étoit  formé  par  l’Ifle 
lu  Lord  Vefton , où  ils  prirent  quel- 
jue  repos  ; ils  y demeurèrent  juf- 
ju’au  ip  , le  vent  étant  toujours 
dolent  8c  la  neige  continuelle , ils 
ïoferent  mettre  leur  barque  en  mer , 
Tome  V.  H 


James. 
Chap.  Il- 

An.  1 6 
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— — — - - & ils  la  gardèrent  fur  le  pont. 
chap/iL  Le  19  5 le  vent  fe  tourna  au  nord- 
nord-eft , & ils  firent  cours  au  fud- 
An'  i6j1,  oueft  : mais  vers  midi,  il  fe  mit  au 
fud , & ils  jetterent  l’ancre  près  de 
rifle  du  Comte  de  Briftol.  Pendant 
qu’ils  y demeurèrent , le  Charpentier 
raccomoda  la  barque , & le  Capitaine 
defcendit  à terre  ; mais  il  ne  trouva 
aucune  marque  qu’il  fût  jamais  venu 
de  créatures  vivantes  en  cet  endroit. 
Voyant  que  le  vent  fe  fixoit  au 
nord,  & qu’il  ne  paroifioit  pas  pro- 
bable de  pouvoir  gagner  la  baye 
d’Hudfon  , ils  ne  fongerent  plus 
qu’au  choix  de  leur  quartier  d’hiver. 
Quelques-uns  proposèrent  de  gagner 
le  port  Nelfon  ; mais  le  Capitaine 
s’y  oppofa  fortement,  tant  parce 
que  l’endroit  même  é'toit  très-dan- 
gereux^ que  par  rapport  à la  diffi- 
culté d’y  arriver  au  travers  des  gla- 
ces, & il  fe  détermina  à chercher 
quelque  petite  baie  du  côté  du  fud. 
Le  22  , James  defcendit  dans  une 
Me  a la  latitude  de  cinquante-deux 
degrés  dix  minutes  ; il  la  nomma 
rifle  de  Sir  Thomas  Ro\xe  1 le  vent 
changea  pendant  qu’il  étoit  à terre, 
& il  eut  beaucoup  de  peine  à rega» 
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gner  fon  vaifleau.  Tant  qu’il  y de  - — — - 
meura,  le  temps  fut  très-variable  & chapon.’ 
le  froid  exceffif  ; la  marée,  qui  jet- 
toit  le  bâtiment  fur  des  bas  fonds , An* 16 \$l 
le  mettoit  continuellement  dans  le 
danger  le  plus  éminent  3 cependant 
ils  refterent  au  même  ancrage  juf- 
qu’au  30, 


j AMES, 
Chap.  III. 

Ah.  1631. 

Froid  ex- 
celîif  qu’ils 
éprouvent. 


Les  Anglois  conjlruifent  une  cabane 
à terre  pour  les  malades  : Prodigieufe 
quantité  de  neige  : Le  vaijfeau  ejl 
enveloppé  de  glaces  : L'Ijle  paroît 
totalement  Jlérïle  : Les  Anglois 
perdent  un  de  leurs  hommes  : Ils 
trouvent  un  étang  d'une  odeur  infup - 
portable:  llscreufent  un  bon  puits  : 
Leur  cabane  ejl  en  danger  d'être 
brûlée : ALortdu  Canonnier  qui  ejl  jet- 
té  en  mer:  Le  vaijfeau  ejl  jetté  fur  la 
cote  , & ils  font  obligés  de  l'aban- 
donner : Le  Capitaine  harangue  fes 
gens  : Ils  entreprennent  de  conjiruire 
une  pinajjê . 

LE  premier  d’Oâobre,  iis  remi- 
rent à la  voile  ; mais  ils  ne  purent 
faite  que  très-peu  de  chemin  à caufe 
de  la  multitude  de  bancs  de  fable 
qu’ils  rencontrèrent.  Le  4,  le  Capi- 
taine defcendit  dans  les  Mes  du 
Comte  de  Danby;mais  il  n’y  trouva 
autre  chofe  que  quelques  mauvaifes 
graines  ou  baies.  Le  7 , la  neige 
tomba  en  fi  grande  abondance  que 
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;es  hommes  furent  obiige's  d’en  net-  - 
Loyer  le  pont  avec  des  pelles.  Lue 
s’attacha  li  fortement  à toutes  les 
parties  du  vaiffeau  , 7&  prit  une  telle 
conliftance,  qu’il  ne  paroilfoitqu  une 
maiTe  de  glace.  Le  Soleil  parut  je 
jour  fuivant  fans  qu’il  eût  aüez  de 
force  pour  la  fondre  ; & le  froid 
devint  li  violent  , qu’à  peine  pou- 
voir-on  empêcher  quelque  choie 
d etre  gelé  , même  auprès  du  feu. 
Pour  les  voiles  , la  glace  les  avoit 
tellement  roidies , qu’il  étoit  impof- 
lible  d’en  faire  aucun  ufage. 

Plufieurs  hommes  étoient  dange- 
reufement  malades , & le  Charpentier 
avec  quelques-uns  des  gens  de  lé- 
Quipage  , conftruihrent  furie  rivage 
une  cabane  pour  les  y mettre , & 
pourefïayer  s’ils  en  retireroient  quel- 
que foulagement.  Le  Capitaine  , 
accompagné  de  quelques  ^ autres  , 
parcourut  1 Ille  pour  voir  s il  y trou* 
veroit  des  habitants  s mais  il  n y 
vit  rien  dont  fes  gens  puffent  faire 
aucun  ufage  , & ils  revinrent  très- 
fatigués  , ayant  toujours  marché  dans 
la  neige  jufqu’à  la  moitié  des  jambes. 
Pendant  qu’il  faifoit  cette  recherche  , 
ceux  qui  étoient  reliés  à bord  def- 


J A M'£5  , 
Chap.  11 L 

An.  163  u 
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TTTTr  fçndlrem  les  Voiles  de  perroquet  ; 

chap.m.  les  prièrent  3c  les  mirent  avec  foin 

An.  i*3,.  P°ntS  5 aPièS  leS  aV°ir 

lechees  a un  grand  feu  qu’ils  firent 
entre  les  écoutilles. 

Le  i2  , on  fit  dégeler  la  grande 
voile  qui  fut  apportée  à terre  pour 
couvrir  la  nouvelle  cabane.  Le  Ca- 
pitaine fit  donner  aux  fix  hommes 
qui  1 avoient  apportée  , deux  chiens 
decnaiïe  pour  aller  à la  quête  des 
ours  ou  de  quelqu’autre  gibier , 3c 
on  leur  permit  de  demeurer  la  nuit 
a terre. 

ta  nav’ga-  Le  1 3 , quelques  hommes-deman- 

l*  Pfrmi?on  de  parcourir  1s 
lcsgi apeSi  pays  1 elle  leur  fut  accordée,  à con- 
dition qu  ils  ne  fefépareroiènt  point,  ?; 
3c  qu  ils  chercheroieat  un  port  com- 
mode pour  mettre  le  vaiffeau.  Ils  re- 
vinrent le  iy,  avec  un  petit  daim  très- 
maigre  qu  ils  avoient  coupé  par  quar- 
tiers 3c  dirent  qu’ils  en  avoient  vu 
quelques  autres , mais  qu’ils  n’avoient 
point  trouvé  d’autre  bête  , ni  d’habi- 
tants, ni  de  port.  Le  23,1e  Lieutenant 
Guillaume  Clément  fe  mit  auffi  en 
chemin  pour  faire  les  mêmes  re- 
cherches avec  cinq  hommes  ; mais 
ils  n’en  recueillirent  qu’une  grande  - 


des  Européens,  i 7 5* 
atigue , & üs  perdirent  même  un  des  — 
eurs , nommé  JeanBartoo.  Il  étoit  ai-  Ohap.  111. 

le  du  canonnier, & il  le  noya, voulant  l6il, 

jaffer  fur  la  glace  d’un  étang  quils 
:rouverent  dans  leur  chemin  , plutôt 
que  de  faire  un  tour  un  peu  plus 

i0' Le  premier  de  Novembre,  le  Ca- 
pitaine  exâminale  compte  du  muni- ne  odeur  em- 
tionnaiie , qu’il, trouva  tres-exaél , 
il  reconnut  qu’on  avoir  foigneufe- 
ment  confervé  les  provifions.  Le  ÿ , 
on  amena  à terre  la  barque  avec 
beaucoup  de  peine  a caufe  des  nei- 
ges & des  glaces  , & elle  y condui- 
sit une  barrique  de  bierre.  Elle 
étoit  entièrement  gelée , on  en  mit 
fur  le  feu  dans  une  chaudière , ou 
elle  contracta,  un  très-mauvais  goût , 
ce  qui  obligea  les  Anglois  de  cafTer 
de  la  glace  dans  un  étang  voifin.  Il 
en  fortit  une  odeur  empeftée  , & 
l’on  défendit  auffi-tot  dy  touener 
crainte  qu  elle  ne  leur  causât  quel™ 
qu’in feâion.  Les  hommes  creuferent 
près  de  leur  demeure  un  puits,  8ç 
il  leur  fournit  d’excellente  eau  qui 
leur  parut  auffi  douce  & auffi  nourrif- 
fante  que  du  lait. 

Le  12  . le  feu  prit  à leur  maifon , 

H iv 
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mais  la  flamme  fut  bien-tôt  éteinte. 


J ames  o ---  t/iv,,,-luL  cteinte. 

:i.  , fe}  acddent  les  obligea  feulement 

il  rn  1 Tû  n in  /rs  ^ J „ _ t ,-s 


An 


Ciiap.  III.  JCo  sjungea  îeuiement 

„ IS..  a mure  une  garde  plus  exaéte,  ne  pou- 

s • vant  éviter  d’avoir  de  grands  feux.  Le 

22,  le  Canonnier,  auquel  on  avoit 
coupé  la  cuilïè , mourut,  & on  le 
jetta  dans  la  mer , à une  diftance 
aillez  éloignée  du  vailTeau.  Avant  fa 
mort  on  lui  avoit  donné  du  vin  d’Ef- 
pagne  autant  qu’il  en  pouvoir  boire 
durant  trois  jours , mais  la  bouteille 
le  gela  plufieurs  fois  au  chevet  defon 
lit  , ainfi  que  les  appareils  qu’on 
8Y01E  m^s_fur  la  bleilure,  quoiqu’il 
eut  lur  lui  plufieurs  couvertures  & 
quon  entretint  un  feu  continuel  de 
charbon  dans  fa  cabane,  qui  étoit 
tres-clofe  , & renfermée  dans  la 
lainte  barbe. 

Le  23  , le  vailTeau  fut  dans  le 
plus  grand  danger  d: 'être  entraîné  de 
Ion  ancrage  par  plufieurs  grands  gla- 
çons qui  tombèrent  fur  lui  , dont  Je 
moindre  avoir  un  quart  de  mille  , & 
le  cable  fut  tiré  avec  une  force  prête 
ale  rompre.  Dans  cette  extrémité  , 

1 équipage  fit  des  lignes  de  détrefle , 
& l’on  y répondit  du  rivage,  fans 
pouvoir  lui  donner  aucun  fecours. 
Audi -tôt  que  le  jour  le  permît , 


des  tyj 

m y alla  avec  la  barque  » & l’on 
éfolut  de  jetter  le  vaiffeau  fur  le 
ivage  , pour  le  conferver  le  plus 
ong-temps  qu’il  feroit  poffible  , 
>arce  qu’il  étoit  évident  que  ni 
:ables  » ni  ancres  ne  pourroient  le 
garantir  des  glaces  & des  fous 


James, 
Chap.  III* 
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emps.  . 

Quand  on  eut  pris  cette  relolu-  n5  fom 
don  , on  fit  approcher  le  bâtiment  échoué  leur 
le  plus  près  de  terre  quon  le  put  defcendeht 
conduire  : on  amena  dans  la  barque  dans  une  Ute. 
la  poudre  St  les  provifions  a la  ca- 
bane ; & quoiqu  il  fût  couche  a la 
profondeur  de  deux  pieds  dans  le 
fable,  il  étoit  encore  tellement  battu 
de  la  mer  & d:s  glaces,  que  le  Ca- 
pitaine donna  ordre  au  Charpentier 
de  percer  un  trou  avec  une  tariere 
dans  le  fond.  L’eau  le  remplit  en 
fix  heures  , & l’on  remarqua  quelle 
avoir  rompu  la  foute  & la  fainte- 
barbe,  &caufé  pluüeurs  autres  dom- 
mages entre  les  ponts.  Alors  le  ba- 
timent commença  à être  tranquille  * 

& pour  le  mieux  alfeoir  on  jetta 
au  fond-de-cale  les  cordages  , les 
ancres  de  réferve,  & beaucoup  d’au-  4 
très  uftenfiles  du  nombre  deiquels 
fut  le  coffre  du  Chirurgien.  Ce  fut 
Hv 
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yrrrr  Ie  ,2^  au  ^oir  ciu’^s  mirent  dans 

chaP.  ni,  'a  barque  au  nombre  de  dix-fept; 

An.  16  , ™a’s  la  ne*Se  qui  s’étoit  glacée  dans 
1 eau  lavoit  rendue  h épaiffe  qu’iis 
eurent  la  plus  grande  peine  à gagner 
le  rivage  , quoiqu’ils  euflent  quatre 
rames  avec  deux  hommes  fur  cha- 
cune , & quatre  autres  pour  les  re- 
lever. Dans  ce  court  paflage  ils  furent 
tellement  couverts  de  glaces  & de 
neiges  , que  lorfqu’ils  defcendirent 
ils  fe  pouvoientà  peine  reconnoître 
les  uns  les  autres. 

Il  étoit  nuit  clofe  quand  ils  eu- 
rent mis  leur  barque  en  fureté , & 
ils  trouvèrent  avec  peine  le  chemin 
de  la  cabane  où  iis  firent  un  grand 
feu  , & furent  régalés  d’eau  fraîche 
qu  ils  y firent  fondre  & d’un  peu  de 
pain.  Us  entrèrent  en  fui  te  en  quel- 
que difpute  fur  leur  lîtuation  : le 
Charpentier  prétendit  que  le  vaif- 
leau  étoit  absolument  perdu , & fou- 
tint  que,  quand  cela  ne  feroit  pas , 
on  n’en  pourroit  faire  aucun  ufage  | 
à c'aufedeîà  perte  qu’on  avoir  faite  du 
gouvernail.  Le  Capitaine  fut  d'un  au- 
tre fentiment , par  une  harangue 
très-pathétique, il  encouragea  fes  gens 
à ranimer  leurs  efprits,’ Il  leur  repré- 


fenta  que  leur  ùruation  étoit  à la  vén 
té  très-déplorable  , mais  qu’en  fe  re- 
mettant à la  Providence, 
bandonne  jamais  ceux  q 
fient  en  elle , ils  en  reffentiroie 
effets  : qu’ils  avoient  un  grand  nom- 
bre d’exemples  de  gens  réduits  a un. 
état  beaucoup  plus  fâcheux  que  celui 
où  ils  fe  trouvoient , & qui  en  avoient 
éprouvé  le  fecours  dans  le  temps 
où  ils  fembloient  ne  devoir  plus  en 
attendre  aucun  : qu’ils  pourroient  , 
s’il  n’y  avoit  pas  d’autre  reffbùrce  , 
conftruire  une  pinaffe  des  débris  de 
leur  vaiiTeau , en  fuppofant  quil  lut 
péri  fans  retour , & qu’avec  le  fecours 
de  la  divine  miféricorde  , ils  pour» 
roient  s’en  fervîr  pour  . regagner 
l’Angleterre.  Le  Charpentier  répon- 
dit qu’il  n’épargneroit  ni  fes.  peines 
ni  fon  induftrie  pour  les  tirer  ae 
cet  endroit , fi  l’équipage  vouloir 
i’aider  : qu’il  s imaginoit  que  1 Mo 
où  ils  étoient  produifoit  allez  de 
bois  pour  conftruire  une  pinaffe  fans 
toucher  au  vaiffeau  , parce  qu  il 
pouvoir  arriver,  par  quelque  heu- 
reux événement  , qu’il  leur  feroit 
plus  utile  qu’il  n y avoir  actuellement 
d’apparence*  Tous  les  hommes  crie- 
H vj 
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“Ja mes  " rent  <ï^iîJs  i,aider°ient  de  tout  leur 
chap.  in*  pouvoir  dans  ce  qu’il  voudroit  en- 
A».  ^prendre  pour  le  bien  commun. 
JL<e  Capitaine  promit  de  récompen- 
xer  libéralement  les  travailleurs  , il 
donna  au  Charpentier  pour  l’en- 
courager la  valeur  de  dix  livres 
fterling  en  vaiflelle  d’argent,  & l’af- 
fjira  que  s il  conftruifoit  une  pinafie, 
il  lui  en  ferait  préient  à leur  arrivée 
en  Angleterre  , & lui  donnerait  de 
plus  cinq  liv.  fterling. 

Le  30  , le  Chirurgien  fit  l’office 
de  barbier , il  coupa , à tous  les  gens 
üe  1 équipage  , les  cheveux  & la 
barbe  qui  étoient  fi  remplis  de  gla- 
çons , qu’il  eut  la  plus  grande  peine 
a y réuflir. 


du  Taureau  picmier  ue  uecembre , quel- 
tojt  ce  nommes  allèrent  dans  la  bar- 

peucicurfer.que  au  milieu  des  glaces,  jufquau 
vaifleau  pour  en  apporter  quelques 
eirets  néceflaires  ; mais  la  nuit  les 
ayant  furpris , ils  furent  obligés  de 
la  pafTer  à bord.  Ils  y fouffrirent 
horriblement  par  le  froid  , quoi- 
qu’ils efTayaffent  de  faire  du  feu  fur 
le  pont.  Le  lendemain  fut  fi  rude 
que  le  chemin  jufqu’au  vaifleau  fut 
totalement  glacé  : les  hommes  re- 
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inrent  à terre  fur  la  glace  avec  cinq  yA  M E s ~ 
^nts  poiffons  fecs , quelques  cou-  cilâp  in. 
rertares  & plufieurs  lus  quoique  ^ ^ 
eau  les  eût  mis  prefque  hors  detat 
le  fervir  ; mais  dans letat où  fe  trou- 
aient le  Capitaine  & les  gens  , tou- 
:es  couvertures  dont  ils  pouvoient 
efpérer  de  tirer  quelque  chaleur  » 
leur  paroiffoit  d’un  très-grand  prix. 

Le  3 , le  temps  fut  un  peu  plus 
doux  . & quelques  uns  des  hommes 
«'évitèrent  qu’avec  peine  dêtre 
noyés  en  traverfant  les  glaces  qui 
fe  rompirent  fous  eux.  Le  vent  , qui 
étoit  oueft,  ch  alfa  en  mer  plufieurs 
glaçons  qui , dans  leur  paffage  au 
vaifleau  , lui  cauferent  quelque  dom- 
mage. Les  hommes  dégagèrent  la 
barque  des  glaces  qui  l’environ- 
noient,  & effayerent  de  l’enlever 
fur  le  pont  du  vaifleau  '■>  mais  tous 
leurs  efforts  réunis  furent  imruc- 
tueux,  & ils  furent  obligés  de  la 
laifler  fufpendue  à des  cordages  a 
côté  du  bâtiment , un  ou  deux  pieds 
au  defïous  de  la  furface  du  pont. 

Depuis  le  3 jufqu'au  ï8  , on  tranf-  ,enI's “"æ 
porta  dans  la  cabane  , & dans  un  traire  une  gi*- 
magafn  qu’on  bâtit  auprès  , toutes  naïfs, 
les  provisions  8c  les  ufteniiks  quiref- 
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""  Soient  a amener  du  vai fléau  , pendar 


c.tap.  iil  ^ le  Charpentier  & quelques  aide 

inafîi 
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rafïejpbl  oient  des  bois  pour  lapinai 
Plufieurs  de  ceux  qui  y travailloier 
eurent  les  doigts  , les  joues , le  nez 
& les  autres  parties  tendres  , gelées 
elles  devinrent  auffi  blanches  que  1 
neige  5 qui  ne  ceffoit  de  tomber.  L 
froid  augmentait  encore  journelk 
ment  5 & il  s'éleva  de  grofles  am 
poules  fur  le  corps  de  ceux  qu 
sexpoferent  trop  promptement 
1 ardeur  du  feu  en  fortant  de  l’ai 


extérieur. 

Le  puits  fe  gîaca  dans  le  mém 
temps  5 & les  Anglois  ne  trouvan 
plus  d eau  dans  tous  les  trous  qui} 
creufer ent  , ils  furent  réduits  à 1 
néceffité  de  boire  de  la  neige  fon 
due;  breuvage  très-mal  fain  , qu 
leur  caufa  des  éruptions  hideufes,  3 
des  difficultés  de  refpirer.  Le  vii 
d’efp  agne  , le  vinaigre  , l’huile  , & 
même  l’eau-de-vie , devinrent  de! 
preces  de  glace,  & l’on  fut  obligé 
de  les  rompre  avec  des  haches  poui 
s en  fervir.  La  gelée  devint  fi  vive , 
qu'à  trois  pieds  de  diftance  d’un 
très-grand  feu  les  liqueurs  fe  gla- 
çoienc  encore  quoique  la  cabane  fût 


p e s Européens.  J y ? 
ès-clofe.  Il  tomba  tant  de  neige 
a'elle  en  fut  environnée  jufqu’à  la  £Uap. 
auteur  du  toit  : les  hommes  furent 
ontraints  de  s y ouvrir  un  paflage , 

: de  ie  nettoyer  tous  les  jours  avér- 
és pelles  pour  en  ôter  celle  qui  ne 
effoit  prefque  de  tomber.  Quand 
lie  fut  confolidée  cet  efpace  qui 
toit  toujours  élevé  au  moins  de 
rois  pieds  au-deffus  du  terrain,  fervit 
ie  promenade  au  Capitaine  & aux 
naïades  qui  étoient  dans  la  cabane» 
James  fe  fouvint  alors  qu’a  la 
>remiere  defcente  il  avoit  trouvé 
une  bonne  feurce  au  pied  d’une  hau- 
teur qui  n’étoit  pas  éloignée  , & 
qu’il  avoir  fait  abattre  deux  ou  trois 
arbres  près  de  cet  endroit  pour  le 
reconnoître.  Il  envoya  quelques-uns 
de  fes  gens  qui  n’eurent  pas  de  peine 
à le  découvrir  ; ils  écartèrent  la 
neige  avec  des  pelles  , trouvèrent 
la  fource  , & lui  en  apportèrent  plein, 
un  pot,  ce. qui  lui  donna  un  rat- 
fraîchiffement  très-agréable.  Cette 
découverte  fut  dun  grand  leivice  a 
tout  l’équipage  : la  fource  coula 
pendant  toute  l’année , & quoique 
la  rigueur  du  froid  en  glacat  que  - 
quefoss  l’entrée , c’étoit  à fi  peu 


E S , 

nu 


An,  i ^ 3 1 * 


J'  A M E S , 
Chap.  IH. 


I04  UËCOUVtK  TE  5 
d epaiffeur  qu  on  l’avoit  bientôt  dé 
couverte. 

Le  jour  de  Noël , ils  obferverent 
- 1 . 


An,  i63i.  j l , ivoa,  us  ooiervereni 

n.  ^nde,.fêîe  avrec  le  Plu»  * 

meut  rifle,  °.emnite  qu  il  leur  fut  poffible;  & 
forêcdemn  le  jour  de  faint  Jean  , ils  convinrèm 

HÉ»  1.  _ 1 . 1 « ^ . 


, — 5 iiô  convinren 

de  nommer  cet  endroit  de  leur  fé- 
jour , torêt  de  Winter , en  1 ’honneu: 
oe  Sir  Jean  Winter» 
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CHAPITRE  IV. 

es  Anglois  commencent  Vannée  par 
"quelques  obfervations  agronomiques: 

E (fai  fur  la  génération  de  la  glace: 

I/r  deviennent  tous  malades  : Diffe- 
rents effets  du  froid  : Le  Charpentier 
ek  hors  d’état  de  travailler  . Us 
perdent  leur  barque  & font  leurs 
efforts  pour  relever  le  yaijjeau. 

r E 6 de  Janvier  1632  , les  An- 
! , p-lois  prirent  hauteur  par  un 
M très-clair  , & ils  trouvèrent 
T'°  la  forêt  de  Winter  étoit  a cm-  Anglois 
quante  - un  degrés  cinquante-  deux  =nt 
minutes  de  latitude  ; dnrerence  oc- ph^nonieneS 
calionnée  par  la  grande  région  jçc.to»». 
que  cet  aftre  fouffrort  alors. 

Le  21,  le  foleil  parut  de  figure 
ovale  quand  il  lortit  de  l’honion  ; 
mais  à mefure  qu’il  s’éleva , il  reprit 

fa  forme  ordinaire.  . 

Le  30  & le  31 , toute  la  voie  lac- 
tée , le  nuage  du  cancer , & les 
pléiades , parurent  remplis  de  pe- 
rtes étoiles  , & tout  le  firmament 
des  environs  en  fut  également  cou- 


i Stf  Déco  u v e r tï  s 
j?rt,»  c<:  5ue  je  Capitaine  Jamc 

nlf  n a\rr\  i *•  -i  o ~ 


James,  .•  . .'i“v  ^ '-^puame  Jam< 

chap.  zv.  ûlt.n  avoir  jamais  vu  avant  ce  temps 
mais  il  y en  eut  bientôt  plus  duqua: 


An,  is32.  • J.  1CUL  bientôt  plus  duqua: 

qui  perdirent  leur  lumière  par  l’écl; 
de  la  lune  qui  fe  leva  vers  dix  heur, 
du  loir.  Au  commencement  de  < 
mois  la  mer  fut  prife  de  toutes  part: 
& Ion  ne  vit  plus  d’eau  en  aucu 
endroit  : le  vent  fut  prefque  tôt 
jours  nord  , & exceffivement  froic 
l^e  peu  d heures  où  il  était  moin 
rude,  on  les  employait  à apporte 
.u  bois  pour  le  feu,  à travailler 
3 pmafle,  & a nettoyer  les  avenue 
de  la  cabane  & du  magafin  , de 
glaces  qui  en  auraient  fermé  l’accès 
Capitaîne  James  , dans  fo, 
fur  la  géné-îourrsa' 5 effaye  üe  former  un  fyftêmi 
ration  de  ulur  la  génération  de  la  ?l2r?  m, 


lui  la  gêné-  ' ~ 5 w luinier  un  mter 

«Monde  la lur  la  génération  de  la  glace  q 
couvre  en  ce  pays  la  furface  de' 

1 ™er- 15  ^marque  qu’après  la  moi; 

de  Septembre  , il  eft  très-rare  qu 
y tombe  de  la  pluye  ; mais  il 
neige  tous  les  jours  abondammen 
Cette  quantité  de  neige  qui  toml 
dans  le  temps  du  reflux  fur  les  ba 
tonds  & fur  les  bancs  de  fable  , qi 
lont  en  grand  nombre  dans  cett 
baie  , .eft  enlevée  par  le  flux  , fe  ra 
lemble  fur  la  furface  de  la  mer , 1 
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igule  & fe  réunit  de  plufieurs  par-  ■— 
s : le  premier  obitacle  quelle 
icontre , foit  d’une  ifle  , Toit  de  . 

elques  rochers,  arrête  toute  la  An-  ‘ 
afle  qui  s’augmente  & s’étend  con- 
luellement  par  la  nouvelle  neige 
1e  chaque  flux  apporte  ; enfin 
ie  devient  fi  é paille  que  l’eau  en 
ant  arrêtée , demeure  dans  un  état 
inaétion  qui  la  rend  plus  fuicepti- 
e des  impreffion  de  l’air , ce  qui  ne 
,rme  plus  enfuite  qu’une  furface  im- 
ænfe  de  glace. 

Le  froid  fut  plus  violent  dans  le 
«ois  de  Février  que  les  Anglois  ne 
avoient  encore  reflenti  depuis  qu’ils 
toient  dans  ce  pays,  & la  curiofité 
ie  ces  avanturiers  fut  cruellement 
saniç  par  la  perte  de  leurs  dents  ,8c 
iar  l’enflure  de  leurs  gencives.  Ils  fa 
rouverent  réduits  à un  état  fi  fa- 
meux qu’ils  ne  pouvoient  prefque 
^rendre  aucune  nourriture  , & plu- 
sieurs d’entr’eux  donnèrent  tous  les 
jours  au  Chirurgien  quelqu  occafion 
d’exercer  fes  talents. 

Il  étoit  prefque  impoffible  de 
fupporter  la  rigueur  de  1 air  hors  de 
la  cabane  , & il  pénétroit  au  travers 
des  habillements  les  plus  épais. Les 
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j~A  mes,  £hev?u*  & Jes  poils  des  paupie 

chap.  iv.  *e  geloient  en  un  inftant,  & cei 

An.  i6; 2 qui  sj  exPofoient  avoient  la  pli 
grande  peine  à fe  garantir  d’en  êti 
fufFoqués.  Leur  cabane  étoit  enti 
rement  environnée  de  glaces  ; letr 
lits  quoique  proche  du  feu  étoier 
couverts  de  gelée  blanche  ; & peti 
dant  que  le  Cuifinier  dormoit , l’ea 
fe  glaça  jufqu’au  fond  dans  le  b< 
quet  ou  il  mettoit  dellaler  leu 
' nourriture  , quoiqu’il  ne  fût  qu’ 
trois  pieds  de  diftance  du  feu.  Aprè 
cet  accident  il  fe  fervit  d’une  chau 
diere  de  cuivre  qu’on  tint  près  di 
foyer  , & il  arrivoit  encor»  fouven 
que  le  côté  qui  étoit  au  feu  fe  trou 
voit  très-chaud  pendant  eue  lautn 
étoit  glacé  à un  pouce  depaifTeur 
Quelques  foins  que  prit  le  Chirur- 
gien pour  conferver  fes  firops  & fes 
médicaments,  ils  éprouvèrent  le  mê- 
me fort  : les  montres  & les  horloges 
ne  furent  plus  d’aucun  ufage  , &\ 
terre  fut  gelée  à dix  pieds  de  pro- 
rondeur. r 

Malgré  cette  affreufe  extrémité, 
les  hommes  firent  toujours  , autant 
quil  leur  fut  poffible,  les  ouvrages 
néceflaires , quoiqu’ils  n’euffent  plus 
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fouiiers.  Us  avoient  tous  péri  par 
neige  & par  le  feu , ce  qui  les 
ip-ea  de  fe  garnir  les  pieds  de 
peaux  & de  chiffons  les  plus 
mds  qu’ils  purent  trouver.  ^ ^ 

Le  1 f de  Mars , un  des  hommes  tept  inutile- 
ant  imaginé  avoir  vu  un  daim , ment  de  fai- 
ragea  deux  ou  trois  autres,  avec  chaiQfes. 
permiffion  du  Capitaine  à le 
ttre  à le  pourfuivre.  Ils  revinrent 
foir  fans  fuccès , 8c  fi  accablés  du 
iid,  qu’ils  furent  quinze  jours  fans 
uvoir  remuer , leurs  jambes  & leurs 
iis  s étant  couverts  d ampoules 
flî  groffes  que  des  noix.  Trois  au- 
ÎS  fortirent  dans  le  meme  deflein 
elques  jours  après;  ils  furent  en- 
re  plus  maltraités  , & peu  s en  fal- 
t,  qu’il  ne  leur  en  coûtât  la  vie. 
n ne  pouvoit  avoir  le  bois  a bru- 
r , & celui  qu’on  deftinoit  a faire 
pinafle  , qu’avec  des  peines  excef- 
/es.  Les  haches*'  & les  coignées 
oient  toutes  rompues , foit  la  lame , 
ût  la  douille , foit  le  manche  ; 8c  ce- 
endant  ils  n’avoient  pas  d autres 
îftruments  pour  abattre  les  arbres  & 
our  les  exploiter.  Le  bois  pour  le 
hauffage,  leur  caufoit  auffi  beau- 
oup  d'embarras  : celui  qui  étoit 
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7TTT7T  ?eÿ  ’ faifoit  un?  fumée  capable  de  1, 

chüp.Hi,  luiioquer  , de  l’efpece  de  térébei 

Aa.i  s j z.  qui  fort  oit  de  celui  qui  éto 

lec,  lormoit  auffi  une  fumée  moit 
aéfagréable  que  l’autre;  mais  qui  1{ 
couvroit.de  fuie,  & les-rendoit  feu 
blabie  a une  troupe  de  ramoneurs. 

Au  mois  cl  Avril , le  Cha  pentie 
avec  quatre  autres  hommes,  qui , de 
puis  quelque  temps,  n’avoient  cefî 
de  travailler  , devinrent  fi  infirmes 
quil  ne  leur  fut  plus  poffible  de  1 
mouvoir.  Le  Bofleman  & plufieur 
autres,  tombèrent  malades  prefqu 
en  même  temps,  8c  il  ne  relia  plu 
que  cinq  hommes  qui  fuflfent  en  éta 
de  manger  leur  portion.  Le  Capi 
taine  réfolut , avec  leur  fecours , dt 
vuider  le  vaifleau  de  la  glace  dont  i 
étoit  rempli , auffi-tôt  que  le  temp< 
commenceroit  à devenir  plus  doux 
afin  ûe  le  préparer  à pouvoir  fervii 
quand  la  faifon  le  permettroit.  Ils 
n’avoient  , pour  y travailler  , que 
deux  leviers  de  fer,  & quatre  pelles 
îompues.  Le  projet  de  James  étoit 
de  faire  un  monceau  de  la  glace  qu’ils 
en  tireroient , fur  l’arc  du  bas  bord, 
afin  de  former  comme  une  barrière 
qui  1 empechat  dëtre  endommagé, 


Des  Européens,  ipi 
and  les  glaces  fe  briferoient  dans 
baie , parce  qu’il  y avoir  tour  lieu  Vv. 
craindre  que  dans  l’état  aétuel  du 
ifleau  , elles  ne  le  miffent  en  pie-  An' l6i2n 
Le  6 d’ Avril  , la  neige  tomba 
plus  grande  quantité  & plus  forte 
'ils  ne  l’ayoient  encore  vue  juf- 
’alors  ; celle  qui  avait  continué 
tomber , étant  petite , feche  & ü 
ngereuié  , que  lorfque  le  vent  la 
mfioit  au  vifage  , il  y avoir  tout  à 
aindre  pour  les  yeux  & pour  la 
>rge  de  ceux  qui  s y trouvaient 
;pofés. 

Les  Anglois  remarquèrent  que 
ins  les  temps  chargés  découverts, 

5 voyoient  aifément  des  endroits 
s plus  bas  , une  Ifle  qui  étoit  envi- 
>n  à quatre  lieues  de  la  forêt  de 
/inter , au  lieu  que  dans  les  temps 
ireins  6c  quand  le  foleil  luifoit,  ils 
e pouvoient  la  découvrir  , meme 
es  hauteurs.  La  caufe  de  ce  pheno- 
lene  , eft  , qu’un  léger  brouillard 
rit  le  même  effet  qu’un  verre  com» 
exe. 

Le  1 6 3 il  fit  un  très-beau  foleil  ; 
is  dégagèrent  le  pont  de  la  nei^Çger|eiJJ.V£l 
ipnt  il  étoit  couvert , ôc  firent  un.teau. 


I 
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Découvertes 
— — — grand  feu  dans  la  cabane  pour  la 
chap.Yv.  fécher.  Le  17,  ils  tirèrent  leur  an* 
cre  qui  était  dans  un  bas  fonds  fous 
An,  16 3 1.  jes  gjaces  ^ & ja  tranfporterent  à 
bord.  Ils  virent  alors  , quils  n’a- 
voient  d’autre  parti  à prendre  , que 
celui  de  faire  ufage  de  leurvaiffeau, 
le  mieux  qu’il  leur  feroit  poflible, 
parce  que  leur  barque  étoit  brifée, 
de  que  quand  même  elle  auroit  été 
en  bon  état  , fon  peu  de  grandeur 
empêchoit  qu'ils  n’en  tiraiïent  au- 
cun fervice.  Elle  n étoit  pas  capable 
de  les  contenir  tous  , ni  aflez  forte 
pour  fe  foutenir  en  pleine  mer;  & 
le  Charpentier  étant  dans  un  état 
qui  ne  laiffoit  aucune  efpérance  de 
rétabliffement , ils  ne  pouvoient  nul- 
lement compter  fur  la  pinaffè.  Le 
ip  , le  maître  & deux  autres  hom- 
mes, réfolurent  de  demeurer  à bord, 
pour  fe  délivrer  des  lamentations  de 
leurs  compagnons  malades,  qui  fai* 
foient  des  cris  perçans  : il  eft  vrai  que 
le  défaut  de  bonnes  couvertures  les 
avoit  fait  beaucoup  fouffrir  pendant 
tout  l’hiver;  mais  leur  fort  n’étoit 
pas  pire  que  celui  des  autres  hom- 
mes. 

Le 


m 
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Le  23 , ils  percerent  une  piece 
3 biere , qu’ils  avaient  tetirée  du  chapfiv 
mds  de  cale  , & quoiqu’elle  ne  fut 
as  meilleure  que  de  Feau  battue,  An’ l€îî 
le  leur  cau(a  à tous  la  plus  grande 
tisfadion, 

La  plus  grande  partie  du  mois, 
x employée  à boucher  les  ouver- 
tes qu’on  avoit  faites  au  vaifleau^ 

Dur  le  mettre  à fonds  , à réparer 
s autres  dommages  ,&  à le  débar- 
fTer  des  glaces  & de  la  neige  dont 
étoit  rempli.  Tous  ceux  qui  étoiènt 
1 état  d’agir  , s’y  employèrent  avec 
plus  grande  adivité.  Le  28,  le 
uifinier , en  faifant  continuellement 
Duillir  de  l’çau  pour  la  jetter  dans 
s deux  pompes  , les  mit  en  état 
agir.  Le  29  , il  plut  pendant  tout 
jour,  ce  qui  leur  caufa  d’autant 
'us  de  fatisfadion  , qu’ils  jugèrent 
je  c’étoit  une  marque  certaine  de 
fin  de  l’hiver,  & qu’ils  eurent  l’ef- 
France  d’un  prochain  retour  de  la 
elle  faifon.  Il  fit  cependant  très- 
oid  le  30  & le  3 1 , & il  tomba  de 
grêle  & de  la  neige;  mais  la  pluie 
j’ilsavoient  eue  , leur  donnoit  une 
grande  joie,  que  la  veille  du  pre- 
Tome  K I 
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mier  jour  de  Mai , ils  trempèrent  de 
rôties  dans  la  meilleure  liqueur  qui! 
purent  avoir , & burent  refpeâive 
ment  devant  un  grand  feu,  à la  tant 
de  leurs  maîti  elfes. 
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CHAPITRE  V. 

es  Anglois  en  dégageant  le  vaijjeaul 
retirent  plufeurs  denrées  très-utiles  : 

Ils  perdent  deux  de  Leurs  hommes  : 

La  neige  commence  à fondre  : Ils 
retrouvent  leur  gouvernail  : Smtiment 
de  James  fur  la  génération  des  coufns: 

Le  vaiffeau  ejl  remis  à flot , & ils  Je 
préparent  à quitter  la  forêt  de  teinter: 

Le  feu  prend  dans  toute  Vlfe, 

9 E dégel  vint  peu-à-peu  , à me- 

fure  qu'on  avança  dans  le  mois  Jc£apÊy/ 

3 Mai , quoique  le  2 eût  été  encore 
froid,  que  les  hommes  qui  avoient  An  l6s** 
mfervé  quelque  force , n'oferent  fe  11  s foramen- 
ifarder  a fortir»  Lès  malades  qui  quelques  oi- 
évanouifloient  quand  on  les  tour-  &aux. 

Dit  dans  leurs  lits , fentirent  des  dou- 
urs  encore  plus  vives , qui  augmen- 
tent leur  mauvaife  humeur.  Le  4, 
neige  commença  à fondre,  &l’on 
it  des  grues  8c  des  oies  fauvages , 
lais  h farouches  , qu'il  ne  fut  pas 
oflible  d'en  approcher.  Le  Capi- 
ïne  8c  le  Chirurgien  , eflayerent 
iutilement,  pendant  deux  heures  ê 
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d’en  tirer  quelques-unes,  ils  ne  raf 
portèrent  de  leur  chaffe  , quun 
fatigue  exceffîve  & de  très-vives  doi 
leurs.  Ils  avoient  toujours  mardi 
dans  les  neiges  fondues , & lame 
dit  que  fans  exagérer,  il  croyoit 
perdre  les  jambes.  Le  <5,  ils  entei 
rerent  Jean  Warden,  premier  coir 
pagnon  du  Maître , lur  le  foin  me 
d’une  colline  de  fable,  qu’ils  nomm< 
lent  la  hauteur  de  Brandon. 

Le  ^ , ils  tirèrent  hors  du  font 
de  cale,  cinq  bariques  de  bœuf  & d 
porc,  quatre  tonneaux  de  biere , < 
un  de  cidre,  qui , par  un  heurer 
hafard , fe  trouva  très-bien  conierv 

Le  12,  ils  dégagèrent  le  magî 
fin  des  fouîiers  , qui  étoient  demei 
rés  dans  l’eau  pendant  tout  l’hivei 
cependant  ils  en  tirèrent  un  gran 
fervice  , & chaque  homme  en  m 
une  paire  quand  ils  eurent  été  féchi 
au  feu  : ils  trouvèrent  aulîi  un  tie 
çon  de  vin , entièrement  gelé  ; ma 
la  perte  qui,  avec  raifon , leur  eau 
le  plus  de  chagrin  , fut  celle  de  lei 
gouvernail  , qu’ils  cherchèrent  inut 
lement  entre  les  glaces,  dont  lei 
vaiffeau  étoit  entouré. 

Le  14,1e  Bofleman , aidé  e 
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uelques  hommes  , travailla  à net-? 
)yer  les  agrès  & les,  cordages , de  la 
lace  qui  les  couvroit,  & le  Ton-/ 
elier,  quoique  très-infirme,  fit  & 
iccommoda  quelques  banques,  par- 
3 que  l'intention  du  Capitaine  étoit  * 
il  ne  pouvoit  autrement  dégager 
>n  vaifleau,  de  pafler  plufieurs  ca- 
les deflbus,  & de  l'enlever  par  le 
îcours  de  plufieurs  tonneaux.  Le 
îême  jour,  le  Capitaine  ayant  faiç 
es  balles  avec  quelque  vieille  vaif- 
dle  d etain , 3c  avec  les  pièces  qui 
îrvoient  à couvrir  la  lumière  des 
anons , parce  qu’il  ne  voulut  pa$ 
oucher  aux  feuilles  de  plomb  du 
Charpentier , fortit  dans  le  deflem 
e tuer  quelques  oifeaux , pour  le 
eulagement  des  malades.  Le  1 y , il 
>répara  un  petit  canton  de  terre  qui 
toit  dégagé  de  neige  , & y fema 
Les  pois,  dans  l’efpérance  de  pou- 
roir  en  recueillir  des  verds  pour  fes 
;ens,  qui  n’avoient  eu  aucuns  légu- 
nes  ni  herbage  frais , depuis  qu’ils 
itoient  débarqués. 

Le  18  , mourut  Guillaume  Cole  , 
e Charpentier,  qui,  avant  fa  mort, 
ivoit  prefque  achevé  la  pinafîe.  Il 
m avoir  fait  un  vaiüeau  bien  pro- 
1 il] 
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portionné  , du  porc  d’environ  qua- 
torze  tonneaux,  de  vingt-lept  piea< 
de  quille,  de  dix  pieds jians  fa  plu< 
Aa.  i~3i.  grancje  }ar  reur  s & de  cjnq  piedspouj 

la  profondeur  du  fonds  de  cale.  Colc 
fut  enterré  à côté  du  compagnon  di 
Maître,  fur  la  hauteur  de  Brandon 
Le  meme  foir,  on  trouva  le  corp* 
du  Canonnier  qui  étoit  mort  fij 
mois  avant  , fa  tête  étoit  engagé* 
dans  la  glace  , précifément  au-deffou: 
des  fabords  : le  Capitaine  le  fit  re 
tirer  & enterrer  avec  les  autres.  Or 
remarqua  qu’il  n’avoit  contracté  au- 
cune  mauvaife  odeur , que  les  em- 
plâtres tenoient  encore  à fa  blefliire 
& qu’il  ne  paroiîToit  d’autre  altéra 
tion  à fon  corps  , finon  que  la  chai 
fembloit  d tachée  des  os.  La  neig* 
s’abailfoit  de  jour  en  jour  dans  tout* 
rifle,  mais  on  ne  voyoit  pas  encor* 
que  les  glaces  fiffent  aucun  mouve- 
ment pour  fe  rompre  dans  la  baie 
quoique  le  foleil  fût  fouvent  très 
chaud.  Enfin  le  24,  elles  commen 
cerent  à craquer  avec  un  bruit  hor- 
rible, & peu  de  temps  après,  elle: 
fe  rompirent  entièrement  , & furen 
enlevées  avec  la  marée.  On  reconnu: 
alors  tout  l’avantage  d’avoir  fornw 
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ne  barrière,  & l’on  vit  évidemment  —77 
ue  fans  ce  fecouts,le  batiment  au-  dup.  v. 
lit  couru  le  plus  grand  rifque  d être  ^ 

rifé  en  pièces.  Le  même  jour,  un 
es  hommes  nommé  David  Harmon , 
n frappant  avec  une  lance  fur  la 
lace , eut  le  bonheur  de  rencontrer 
: de  retirer  le  gouvernail.  Le  30» 
s defcendirent  la  barque , & ils  vi- 
ent que  le  paflage  de  la  terre  au 
aideau,  étoit  entièrement  dégagé^, 
e qui  caufa  la  plus  grande  joie  à 
out  l’équipage.  Le  même  jour , ils 
rouverent  quelques  pois  de  vefle 
}u’on  fit  bouillir  pour  les  malades  : 
ls  préparèrent  leurs  voiles  & leurs 
igrès  , firent  fécher  le  poifTon , & 
firent  prendre  l’air  à leurs  provifions. 

Le  Capitaine  & le  Maure  , étaient 
alors  les  feuls  qui  puffent  manger 
des  nourritures  falées. 

Au  commencement  de  Juin,  le 
froid  reprit  ii  vivement,  que  tout 
gela  encore  dans  la  cabane  : il  ne  dura 
pas  long  temps  , & le  ïi,  apres  cinq 
ou  (ïx  jours  de  travail,  ils  redouble-* 
rent  leurs  efforts  pour  placer  le  gou- 
vernail. Les  pois  de  vefle  qu  on  re^- 
cueilloit  tous  les  jours , fervoient  à 
mettre  dans  le  bouillon  pour  les  ma« 
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— — ^des  : ils  en  mangèrent  auffi  avec  de 
ch“P?  v.’  rhui,e.&(  du  vinaigre , ce  qui  leur  fit 
un  rafraîchiiTement  au-deffus  de  ce 
An,  i6$z.  qu’pn  peut  penfer.  Ils  fe  rétablirent 
de  jour  en  jour,  furent  bien-tôt  en 
état  démanger  du  bœuf:  leurs  dents 
fe  raffermirent , & les  enflures  de 
leurs  gencives  fe  dilfiperent. 
îh  r<51«  Le  i o du  même  mois , il  y eut  d*s 

4c*  soutins,  eclairs  & du  tonnere , & le  temps 
fut  fi  chaud , que  plufieurs  des  mate- 
lotss’amuferent  à nager.  Ils  trouvè- 
rent dans  les  étangs  , une  grande 
quantité  de  grenouilles  : mais  ilsn’o- 
ferent  en  manger,  crainte  que  ce  ne 
fuflent  des  crapauds.  La  terre  fe  cou- 
vrit de  fourmis,  & l’air  fut  rempli  de 
papillons  , ainfi  que  dé  plufieurs  au- 
tres efpeces  d’infedes  volants,  par- 
ticulièrement de  coufins  , qui  in- 
commodèrent exceffivement  les  An- 
glais. Le  fentiment  du  Capitaine 
James , eft , que  ces  animaux  fortent 
du  bois  pourri  ou  le  froid  de  l’hiver 
les  confine  dans  un  état  d’inadion. 

Le  17 , après  avoir  tout  ôté  du 
vaiffeau,  ils  firent  leurs  efforts  pour 
l’élever  à ne  tirer  qu’un  pied  & demi 
d’eau , parce  que  l’endroit  où  il  étoit , 
n-’avoit  pas  plus  de  profondeur.  La 
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aatin  du  22,  ils  réufïirent  à lame-,.— — — — ■ 
ier  dans  le  lieu  de  fou  premier  an-  chap.  v.* 
raçe , où  il  avoit  été  l’année  précé- 
lente  , en  apportant  tous  leurs  ioms 
iour  l'empêcher  d’être  trop  expofé 
la  mer.  Le  23  , ils  embarquèrent 
uelques  provifions , étant  forcés  de 
2s  porter  jufqu  à la  barque  , au  moins 
a longueur  d'une  portée  de  fufil.  Le 
*4,  ils  firent  une  croix  d'un  des  plus 
grands  arbres  de  rifle  , ils  y mirent 
es  portraits  du  Roi  Charles  & de  la 
leine,  très-bien  peints  : mais  ils  les 
nfermerent  dans  du  plomb  , pour 
|ue  l'air  ne  pût  les  gâter,  & ils  mi» 
ent  au-deffous , les  titres  du  Monar* 
pie , ainfi  exprimés. 

Charles,  Roi  d'Angleterre,  d'E- 
:offe5  de  France  & d’Irlande  , ainfi 
jue  de  Terre-Neuve  & des  territoires 
1 l'oueft,  jufqu  à la  nouvelle  Albion  * 
le  au  nord,  jufqu  à la  latitude  de 
juatre-vingt  degrés* 

Sur  la  plaque  de  plomb  , ils  atta-  îîsp* enmmt 
cherent  un  fchelling  & une  piece  de 
îix  fols  marqués  au  coin  du  Roi b,oî 
Charles  , & mirent  au-deffous , festcm° 
armes  avec  celles  de  la  ville  de  Brifi 
toi , bien  gravées  dans  le  plomba 
Quand  ils  eurent  ainfi  orné  zuw 
1 ¥ 
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croix,  ils  ieleverent  à l’endroit  01 
leurs  Compagnons  étoient  enterré 
fur  le  fommet  de  la  hauteur  de  Bran 
don,  & en  même  temps  ils  priren 
folemnellement  pofleffion  du  pays 
au  n m de  Sa  Majefté. 

Le  2 y,  le  B o ils  m an  avec  quel 
ques  uns  des  hommes,  le  plus  enéta 
de  l’aider,  ajufta  les  agrès  6c  dif 
pofa  à bord  les  provifions,  ainfi  qu< 
toutes  les  autres  chofes  néceflaires 
Vers  dix  heures  du  matin  du  mêmi 
jour  , le  Capitaine  James,  accompa- 
gné d’un  des  Matelots,  prit  une  lan- 
ce, un  moufquet  6c  quelques  matiè- 
res combuftibles  pour  allumer  du 
feu  près  d’un  arbre  très-haut , que  les 
Anglois  nommoient  l’arbre  d’obfer- 
vation , parce  qu’ils  avaient  coutume 
d’y  monter,  pour  reconnaître,  la 
vue  y étant  très- étendue.  Le  delïein 
du  Capitaine  étoit  d’examiner,  pen- 
dant que  le  feu  brûleroit,  fi  on  lui 
répondroit  par  quelque  autre  leu  ou 
par  quelque  lignai  particulier,  afin 
de  juger  par  ce  moyen  , fi  quelque 
partie  du  pays  étoit  habitée. 

A peine  étoit-il  établi  fur  le  haut 


Le  feu  prend  . 

t’iSe.  t0ute  ^on  obfervatoire , qu’il  s’apperçul 
que  fon  compagnon  avoit , impru- 


■ 
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emment  tnis  le  feu  à que  ques  ron-  ^ m e s " 
2S  au-defius  du  vent , la  flamme  caap.  v. 
agna  des  genêts  & d’autres  brouf-  An  lé3a# 
tilles  qui  croiiïbiént  entre  les  arbres  ; 
lie  fe  communiqua  de  proche  en 
roche  avec  la  plus  grande  rapidité  « 
î feu  gagnoit  l’arbre  ou  etoit  le 
Capitaine,  avec  tant  de  diligence, 
uil  l’eut  atteint  avant  qu’il  en  fut 
efcendu.  Il  fut  oblige  de  faire  un 
iut  , au  hafard  de  s ’eftropier  ; & 
luoiqu’il  fe  fauvât  enfuite  avec  la 
dus  grande  vîtefle  , il  femoloit 
[ue  les  flammes  le  pourfuivoient  8c 
itoient  toujours  fur  lui.  L incendie 
etendit  toute  la  nuit  dans  rifle,  & 
e vent  étant  devenu  plus  fort  vers 
e matin,  les  flammes  gagnèrent  le 
3etit  village  ( fi  Ton  peut  lui  donner 
:e  nom)  des  gens  du  vaifleau.  Ils  ne 
iaifoient  que  de  finir  d'enlever  tous 
leurs  effets , quand  le  feu  prit  à la  ça- 
bane  & au  magafin  , qui  furent  bien* 
tôt  réduits  en  cendres.  Cet  incendie 
s’étendit  avec  grand  bruit,  1 efpace 
d’un  mille  de  largeur,  & dura  deux 
jours  entiers  , confirmant  tout  ce 
qu’il  rencontra.  Le  foir  du  26,  les 
Anglois  furent  tous  à bord  , & fe. 
trouvèrent  alors  pîu8  heureux  qu  ils. 
ne  revoient  jama*?  jté • Ivj 


j AMES, 

Chap.  V. 
An>  i6$z. 
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r Le  27  s le  2 8 & le  2p , ils  mirera 
fur  le  vaifleau,  leur  eau,  & leur  bois 
de  chauffage,  dont  une  partie  étoit 
compofée  delapinaffe,  qu'ils  avoient 
mis  en  pièces  , voyant  qu'elle  ne 
leur  ferviroit  à aucun  autre  ufage. 
La  baie  fut  alors  entièrement  libre 
de  glaces  , 3c  Ton  n'en  vit  plus  au- 
cunes marques , parce  que  le  vent 
îes  avoit  toutes  entraînées  vers  le 
nord.  Cette  faifon  étoit  des  plus 
mal- faines  ; dans  le  jour,  la  chaleur 
confidérablement  augmentée  par  le 
terrein  fabloneuxVétoit  infupporta- 
ble , & îes  nuits , îes  étangs  fe  geloient 
encore  de  l'épaiffeur  d'un  pouce  ; 
mais  rien  n'égaloit  l'incommodité 
que  caufoit  îes  piquures  des  confins  > 
dont  il  étoit  prefque  impoffible  defe 
garantir.  Les  gens  s'étoient  faits  des 
facs  avec  des  morceaux  d'un  drapeau 
ou  étendard  qu'ils  avoient  déchiré 
pour  cet  ufage;  malgré  cette  pré- 
caution, ces  infedes  trouvaient  tou- 
jours un  paffage,  & par  leurs  piquu- 
res, élevoient  fur  la  peau  des  bou- 
tons qui  caufoient  une  démangeai- 
fùn  infupportable» 
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CHAPITRE  V I. 


es  Anglais  trouvent  de  la  Ceuillerée  ; 

Ils  abandonnent  l’ïjle  : Définition, 
de  cet  endroit. 

r E premier  de  Juillet , qui  et  oit  “mes  - 
_j  un  Dimanche  , les  Anglois  ar-  ciup.  vi’, 
orerentle  pavillon  au  vaiffeau , & An_  t<js> 
ornèrent  le  plus  élégamment  qu’il..  Iis'Ieatre^ 
:ur  fut  poffibie.  Enfuite  tout  1 équi*  tous  dans  i§ 
âge  fe  rendit  en  proceffion  à Fen-  vaiffs:‘'ul* 
roit  où  ils  avoient  élevé  une  crois, 
ui  n’avoit  point  été  expofée  à l’in- 
endie  parce  qu’elle  étoit  dans  un 
îrrein  où  il  n’y  avoir  que  du  fable. 

Is  fe  joignirent  aux  prières  dont  le 
Capitaine  fitla  leéhire,  dînèrent,  & 
afferent  le  refte  du  jour  à grimper 
ar  les  hauteurs.  Suivant  les  obfer- 
ations  qui  parurent  les  plus  exac- 
es, le  feu  s’étoit  porté  à feize  mille 
l’étendue.  Le  foir  ils  trouvèrent  une 
terbe  femblable  à la  cuillerée , ils 
m ramaflerent  une  grande  quantité , 
fc  elle  leur  fit  un  mets  trèsagréa- 
>le  quand  elle  fut  bouillie^ 

Ils  réfolurent  alors  de  quitter  ea~ 
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• 1 ■ tierement  ce  pays  ; mais  auparavant 
chap.  Vi.’  *e  Capitaine  écrivit  un  récit  abrégé 
de  toute  l’expédition  , en  forme  de 
An.  1632.  ]ettre  j pour  l’inftruiftion  de  quicon- 
que pourroit  aborder  au  même  en- 
droit. 11  le  renferma  dans  une  boîte 
de  plomb  qu’il  attacha  à la  croix, 
au-deflous  des  armes  du  Roi.  Enfin 
ils  remontèrent  dans  la  barque,  & 
ne  mirent  plus  le  pied  dans  la  forêt 
deWinter,  autrement  dite  Tille  de 
Charlton  , nam  qu’ils  lui  donnèrent 
au  lieu  du  premier,  le  2f  de  Mai, 
en  l’honneur  du  Prince  de  Galles, 
qui  fut  depuis  le  Roi  Charles  1 1. 
d?i,fiflcpti°n  Avant  de  donner  le  récit  du  re- 
les  Ang[oistour  des  Anglois  en  leur  patrie,  il 
comment  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 

CharltQü.  ^ a j r r i 

connaître  en  peu  de  mots  la  nature 
de  l’Ifle  où  ils  hivernèrent,  & d’en- 
trer dans  quelque  détail  fur  les  pré- 
cautions que  prirent  le  Capitaine 
James  & fes  compagnons  pour  y con« 
Igrver  leur  vie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Tille 
de  Charlton  eft  à la  latitude  de  cin- 
quante-un degrés  , cinquante  - deux 
minutes  : fon  terrein  eft  un  fable 
blanc,  très-fin  que  le  vent  enleve 
comme  de  la  pouffiere,  8c  qui  eft 
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ouventtrès  incommode.  Il  eft  cou- 
vert d’une  efpece  de  moufle  d’un 
■erd  très-paie  , & de  halliers  de 
;enêt  & d'autres  arbrifleaux  infruc- 
ueux,  avec  quelques  arbres  de  ge- 
ievre  & des  fapins , dont  le  plus 
ros  n’excede  pas  un  pied  & demi 
te  diamètre.  Les  Anglois  y tuerent 
:n  daim  à leur  arrivée  , & en  virent 
in  petit  nombre  d’autres  ; mais  de- 
mis ils  n’en  apperçurent  que  très- 
mu  , & peut-être  aucuns.  Ils  y ren- 
ontrerent  deux  ou  trois  autres  ef- 
teces  d’animaux  à quatre  pieds  , 
mtre  les  ours  & les  renards  : ils 
uerent  ou  prirent  au  piege  quel- 
les douzaines  de  ces  derniers , qu’ils 
irent  bouillir  pour  l’ufage  des  ma* 
ades.  Au  mois  de  Mai  ils  virent  auffi 
les  canards , des  oies  fauvages  & des 
terdrix  blanches  dont  ils  tuerent 
[uelques-unes  , mais  en  petite  quan- 
ité  parce  qüe  leurs  munitions  étoient 
irefque  épuifées.  Le  poifTon  paroit 
oralement  inconnu  fous  ce  climat  , 
fc  ils  n’y  en  virent  aucune  apparence 
ixcepté  deux  ou  trois  coquillages 
mides. 

L’endroit  que  James  choifit  pour 
liverner  fut  un  bofquet  (fi  on  peut 
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Chap.  VL* 

An.  1 63  a# 
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de  l’habita*» 
tion  qu’ils  s’y 
étoient  for» 
mce. 


James, 
Chap.  VI. 

An* 
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• lui  donner  ce  nom  ) d’arbres  afleî 
épais , avec  une  petite  colline  au  fud 
qui  le  garantiffoit  de  la  violence  di 
vend  du  nord.  Il  trouva  d’abord  de 
grandes  difficultés  pour  y élever  une 
habitation  : il  effaya  envain  de  fe 
creufer  une  cave»  & il  trouva  tou- 
jours l’eau  à deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur.  Il  ne  put  faire  des  murs 
de  pierre , parce  que  le  petit  nombre 
de  celles  qu’on  avoit  a’abord  vues 
dans  i’ifle  furent  bientôt  enlévelies 
fous  la  neige,  & il  ne  lui  fut  pas  poffi- 
ble  d’en  former  de  terre  à caufe  de  la 
nature  du  fol  qui  n’étoit , comme 
nous  venons  de  le  dire , qu’un  fable 
fin  fans  aucune  confiftance.  Les  An- 
glois  remédièrent  le  mieux  qu’il  leur 
fut  poffîble  à tous  ces  inconvients, 
en  enfonçant  des  pieux  très-proches 
les  uns  des  autres , avec  des  efpeces 
de  claies  très-ferrées  qui  formoient 
comme  un  rampart  contre  la  ri- 
gueur du  temps.  Cet  édifice  avoit 
environ  fix  pieds  de  hauteur.  &. 
aux  deux  extrémités  ils  avaient  Iailïé 
une  ouverture  qui  atteignoit  pres- 
que au  fommet.  Elle  fervoit  à don- 
ner pafiàge  à la  lumière , à faire 
fortir  la  fumée,  & donnoitla  liberté 
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entrer  dans  la  cabane  & d’en  for-  ■ E“ 
r A une  petite  diftance , ils  avoient  chp,  Vi. 
is  d autres  poteaux  de  fix  pieds  de  ^ ^ 
mt  avec  fix  autres  pièces  de  bois 
i travers,  bien  garnies  en  dedans 
en  dehors  de  plufieurs  rangs  de 
•ouflailles  ; & par  deffus  tout  ils 

oient  jetté  leurs  grandes  & pentes 
nies  qui  tomboient  jufqu’à  terre 
contribuoient  beaucoup  a entre- 
nt la  chaleur.  Cette  cabane  ëtoit 
peu-près  quarrée,  de  vingt  pieds 
; longueur  fur  chaque  cote  ; le 
iyer  étoit  au  milieu  , 6 £ autour  du 
u les  hommes  avoîent  étabi  leurs 
mchettes  lur  des  poteaux  d un  pied 
3 hauteur,  où  ils  avoient  etendu  des 
ailes  de  relais  avec  leurs  lits  & leurs 
auvertures.Ils  avoient  mis  des  plan- 
és fur  la  terre  pour  garantir  de 
lunwdité,  autant  qu’il  étoit  pol- 
ble , l’intérieur  de  leur  habitation. 

A vingt  pieds  de  diftance  de  cette 
ibane  , ’ils  en  avoient  élevé  une 
!COnde  un  peu  moins  étendue  avec 
ne  pile  de  coffres  du  côté  dufud  au 
eu  de  poteaux.  On  y préparent  les 
ivres,  & les  gens  inférieurs  dele- 
uipage  y paffoient  la  plus  grand® 
ortie  du  jour» 


2io  Découvertes 
11  _ — Vingt  pas  plus  loin  on  trouvoitle 

Chap.Bvi.  magalin , où  l'on  confervoit  le  pain  , 
le  poiffon  & les  autres  provifions, 
An#  l6j*'  fur  une  élévation  à deux  pieds  de 
terre  pour  les  entretenir  toujours 
féches.  Ce  dernier  réduit  n’étoit  for- 
mé que  d'un  gros  arbre  foutenu  par 
des  chevrons  & par  de  forts  bran- 
chages, le  tout  bien  couvert  de 
voiles. 

Régime  Leurs  provifions  confiftoient  en 
Je£verent.°b”  ^œuf  falé  , en  porc  & en  poilTon  , 
dont  ils  avoient  au  moins  pour  huit 
mois  en  les  confervant  avec  foin, 
comme  ils  l’obferverent,  Voici  la 
diftribution  que  leur  faifoit  le  cuifi- 
lîierpour  leur  nourriture  : le  diman- 
che il  leur  donnoit  au  dîné  du  porc 
& des  pois;  au  foupé , de  la  foupe 
& du  bœuf  qu'on  avoir  fait  bouillir 
& bien  deiïaler  la  nuit  du  famedi  ; le 
bouillon  réchauffé  faifoit  un  excel- 
lent cordial , & ils  avoient  enfuite 
un  plat  de  poiffon.  On  avoir  éga- 
lement foin  les  autres  jours  de  pré- 
parer toujours  le  bœuf  la  nuit  pré- 
cédente. Ceux  qui  ne  pouvoient 
manger  les  mêmes  mets  à caufe  du 
mal  qu’ils  fouffroierit  à la  bouche , 
on  leur  fricafïoit  du  gruau  ou  du  pain 
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oyé  avec  de  l’huile  , à quoi^  Ton  — 

ignoit  quelquefois  de  la  purée  de  EVj#* 

)is.  Leur  boiffon  ordinaire  étoit 
: l’eau  ; mais  on  donnoit  aux  ma-  ^n‘ 1 Si 
des  & à ceux  qui  étoient  les  plus 
ribles  une  chopine  de  vin  d Alican- 

par  jour  , avec  un  verre  d’eau-de- 
e tous  les  matins  , quoique  ces 
queurs  euflent  perdu  prefque  tout 
;ur  efprit  par  la  gelée  dont  on  n a- 
oit  pu  les  garantir.  Quand  ils  vou- 
>ient  faire  la  débauche  , ils  met- 
)ient  une  pinte  de  vin  dans  fept 
intes  d’eau,  & cette  legere  boiflon 
inimoit  autant  leur  courage  qu  elle- 
is  excitoit  à la  gaieté. 

Le  lundi  2 de  Juillet , tout  lëqui- 
âge  fut  fur  pied  de  grand  matin  ; 
i le  Capitaine  voyant  que  tout 
toit  en  état , fit  lever  l’ancre.  Les 
^.nglois  partitent  avec  la  plus  grande 
oie  , & dirigèrent  leur  cours  à l ifle 
le  Danby  pour  y prendre  du  bois, 
e vent  étant  alors  nord-oueft.  Le 
/aiffeau  voguoit  légèrement , bien 
éparéen  apparence  de  tous  fes  dom- 
mages , & en  état  de  faire  le  voyage 
qu’ils  entreprenoient. 

Pendant  que  les  hommes  ramaf- 
foient  du  bois  dans  rifle  de  Danbyi 


i 
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'"j  A M E s Capitaine  arracha  quelques  pieu 
chap.vi/  pour les  examiner,  & ils  lui  paru 
&n.i6}z,  rent  avoir  été  aiguifés  avec  des  h 
ches  ou  avec  quelques  autres  inftru 
ments  de  fer.  Il  paroifloit  auffi  quoi 
s’étoit  fervi  de  la  tête  de  ces  même 
inftruments  pour  les  enfoncer  ei 
terre,  vers  un  endroit  où  il  voyoi 
des  marques  évidentes  defeu.Cetti 
découverte  fit  delirer  ardemment  i 
James  de  pouvoir  trouver  quelques 
uns  des  fauvages  , pour  avoir  un< 
conférence  avec  eux , dans  l’efpé- 
xence  d’en  tirer  des  éclaircilfement! 
fur  la  nature  de  ce  pays , & peut 
être  même  d’ouvrir  quelque  efpect 
de  commerce  qui  pourroit  être 
avantageux  à fa  patrie.  Il  ne  pui 
xéuflîr  dans  ce  projet , & il  ne  lui 
fut  pas  poffible  de  découvrir  aucuns 
habkants. 

Vers  quatre  heures  après  midi,  le 
Capitaine  revint  à bord  , & comme 
le  vent  lui  étoit  alors  contraire,  il 
jetta  l’ancre  pour  cette  nuit  près  de 
Charlton.  Le  lendemain  il  fit  cours 
à l’oueft  : vers  midi  il  découvrit  au 
nord  une  grande  quantité  de  glaces, 
& il  vit  peu  de  temps  après  que  la 
fexre  à l’oueft  en  paxoifFoit  toute  coi* 
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;rte.  Le  canal  où  il  naviguoit  étoit 
ès-dangereux , plein  de  rochers  & cha“.Evn. 
; bas-fonds  qui  l’obligeoient  d’aller  ^ 
mjours  la  fonde  à la  main. 


CHAPITRE  VII. 

' articulantes  du  retour  des  Anglois 
dans  leur  patrie  : Raifons  contre  la 
probabilité  de  trouver  un  pajjage  au 
nord-ouejl. 

DEpuis  le  c iufqu’au  21 , les  contînâtîoii 
Anglois  firent  très-peu  de  che-j}" 
nin , étant  retardés  par  des  brouil- 
ards  li  épais  qu’ils  en  étoient  prefque 
iveuglés  , & par  des  glaces  qui  tom- 
aoient  fur  eux  avec  tant  de  force 
ju’ils  étoient  continuellement  en 
trainte  que  leur  vaiffeau  ne  fût  mis 
511  pièces  par  leurs  chocs  redoublés. 

[1  les  furmonta  par  la  légéreté  avec 
laquelle  il  voguoit  ; mais  les  écou- 
tilles furent  toujours  ouvertes  pour 
que  les  hommes  pulfent  continuel- 
lement avoir  la  vue  fur  l’intérieur 
du  bâtiment , afin  d’y  apporter  un 
prompt  fecours  s’il  lui  arrivoit  quel- 
que dommage. 
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*■"■ — — Le  22  , après  une  nuit  très-ora 
chap.  vil!  §*-ufe  & un  brouillard  très-mal  fai; 
& ,très'éPais  > quand  le  temps  se 

j"  mesdêc  claircit  > i,s  virent  la  terre  & recon 
ccnd  au  Cap  nurent  le  Cap  Marie-Henriette  ; il 
Marie  - Hen-  y jetterent  l'ancre  , & le  Capitaine 
accompagné  de  quelques-uns  de  fe 
gens  , defcendit  à terre  avec  de: 
chiens  8c  des  armes  dans  l’efpérana 
de  prendre  ou  de  tuer  quelque: 
daims  , parce  qu’ils  en  avoient  vi 
pluüeurs  troupeaux.  Ils  firent  de 
vains  efforts  pour  les  furprendre;  ces 
animaux  fe  tinrent  toujours  hors  deh 
portée  du  fufil , & évitèrent  aifément 
les  chiens.  James  abandonna  dans 
1 Ifle  ceux  qu’il  avoir  amenés , dont 
!’un  étoit  un  chien  & l’autre  une 
chienne,  jugeant  qu’il  étoit  inutile 
de  les  garder  à bord , puifqu’ils  ne 
pouvoient  lui  être  d’aucun  fervice 
à la  chafle  , quoiqu’il  ne  les  eût  que 
pour  cetufage.  Ces  animaux  tiroient 
auffi  la  nourriture  qu’on  mettoit 
tremper  dans  l’eau,  & étoient  de- 
venus à tous  égards  trop  incommodes 
pour  les  conferver. 

<l<?j^caJtis ^ ke  foir , les  Anglois  retournèrent 
gation.  ”av*  a hord , & fe  remirent  en  mer  avec 
un  bon  vent  de  fud.  Ils  rencontre- 
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:nt  beaucoup  de  glaces  brifées  & 
ouverent  plufieurs  bas  fonds  dont  thap.  vii. 
s fe  dégagèrent  aifément  en  tirant  ^ 
n peu  . plus  au  nord.  Us  y turent 
eaucoup  plus  fatigués  par  les  gla- 
es  qui  tombèrent  lur  eux  en  abon- 
ance  : tous  les  hommes  fe  mirent 
ir  le  pont  avec  des  perches  allez 
srtes  pour  qu’il  fallut  être  quatre 
les  diriger  : ils  réuffirent  parleurs 
;cours  à fe  dégager  affez  bien,  quoi- 
ue  la  force  des  glaces  l’emportât 
uelquefois  fur  tous  leurs  efforts  , 
iar  la  violence  des  coups  qu’elles 
lonnoient  aux  flancs  du  vailfeau  , 
i quoiqu’elles  euflent  cafle  deux  de 
eurs  perches.  Us  furent  ainfi  alfaillis 
lendant  plus  de  lix  femaines  expofés 
ous  les  jours  à de  rudes  aflauts  fe 
érvant  quelquefois  de  leurs  voiles  , 
ayant  d’autrefois  recours  à leurs 
mcres  quand  ils  fe  trouvoient  dans 
m eau  plus  libre.  Un  jour  ils  étoient 
prefque  accablés  par  les  glaces,  uu 
autre  jour  le  vent  devenoit  fi  violent 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  flatter  de 
fubfifter  une  heure  fur  la  furface  de 
l’eau  : les  nuits  étoient  fi  obfcures 
qu’ils  ne  pouvoient  voir  à faire  la 
manœuvre , & ils  y trouvoient  pref- 
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que  autant  de  difficulté  dans  le  jour 
chaM  Vii  ^ cau^e  de  l’épaiffeur  des  brouillard 
Les  nuits  étoient  très  longues  l 
An.  Ï632.  fj  froides  qu  il  étoit  prefque  iropo 
fible  de  toucher  aux  voiles  & au 
cordages  fans  en  être  exceffivemer 
incommodé.  Ils  furent  fouvent  ern 
portés  par  des  coups  de  vent  contr 
lefquels  il  nsétoit  pas  poffible  d 
faire  de  réfiftance  ; ils  en  éprouve 
rent  un  entre  autres,  où  pendant  troi 
jours  ils  furent  menacés  de  périr 
chaque  inftant.  Il  fembloit  que Thi 
ver  fut  encore  dans  toute  fa  force 
& la  mer  leur  parroiffbit  toujour 
iî  embarraffée  par  les  glaces , qu  il 
n avoient  d’autre  efpérance  que  celli 
de  pouvoir  regagner  les  détroit 
d’Hudfon,  encore  leurfalloit-il  pou 
y réufïîr  que  le  temps  devint  plu; 
favorable  & la  mer  plus  libre , a 
qu’ils  n’ofoient  efpérer.  Le  vailfeai 
étoit  en  fi  mauvais  état  qu’il  falloii 
travailler  d’heure  en  heure  à la  pom- 
pe, exercice  exceflivement  fatiguant, 
& les  coups  qu’il  avoit  reçus  des  gla- 
ces & des  rochers  l’avoient  telle* 
ment  brifé  qu’il  paroilToit  téméraire 
de  lui  confier  plus  long-temps  la  vie 
des  hommes. 


.Toutes 
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Toutes  ces  raifons  portèrent  les 
'fficiers  à requérir  formellement  le 
apitaine  de  reprendre  la  route 
Angleterre  , puifquil  paroiffoit 
ridera  ment  qu’on  ne  pouvoit  retirer 
icun  avantage  d’un  plus  long  féjour 
ins  ces  mers.  Us  en  drefferent  une 
quête  qui  fut  (ignée  de  tous , le 
6 d’Aout  > & en  confequence  Ja- 
es  donna  ordre  au  Pilote  de  ie 
ettre  au  gouvernail  & de  changer 
itierementfon  cours. 

Le  27  , le  vent  s’étant  tourné 
3rd  - oueft  , amena  beaucoup  de 
fige  avec  un  temps  très-rigoureux, 
il  paifa  à côté  cTeux  des  glaçons 
énormes  que  quelques-uns  étoient 
ifli  hauts  que  leur  grand  mât.  Le 
î , iis  fe  trouvèrent  dans  la  partie 
plus  refferrée  des  détroits , & vi- 
:nt  la  terre  couverte  de  glaces  , par- 
culiérement  du  côté  qu’ils  avoient 
>us  le  vent. 

Ils  fortirent  du  détroit  au  com- 
mencement de  Septembre  ; furent 
attus  de  vents  très  - variables  , & 
trouvèrent  un  fi  grand  froid  qu’il 
:oit  prefque  impoflîble  aux  honn- 
ies de  monter  aux  mâts  & de  ma- 
œuvrer  le  matin,  Le  8 , la  mer  fut 
Tome  V.  & 


James, 
Ciiap  VU. 

An.  1 63s. 

Les  An- 
glois  repren- 
nent la  rou- 
te d’Angle-.* 
terre. 


Us  arrivent 
à Briftol, 
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très- élevée  , ils  éprouvèrent  de  ces 
bouffées  de  veut  que  les  marins  nom- 
ment raffalles  , & le  vaiffeau  fit 
de  tels  roulis  quils  furent  conti- 
nuellement dans  la  crainte  de  perdre 
leurs  mâts*  Les  coutures  s’ouvroient 
de  toutes  parts  , & le  bâtiment  fai- 
foit  tant  d’eau  qu’on  ne  pouvoit 
quitter  la  pompe  ; mais  après  ce  jour 
ils  ne  virent  plus  de  glaces.  Enfin 
le  vent  leur  étant  favorable , & le 
vaiffeau  continuant  fon  cours  mal- 
gré toutes  ces  difficultés  , il  ne  leur 
arriva  plus  ren  de  remarquable,  & 
ils  jetterent  l’ancre  le  22  Oéiobre 
dans  la  rade  de  Briftoh  Ils  ne  com 
nurent  au  jufte  l’état  de  leur  bâti- 
ment que  lor  qu’il  fut  amené  dans  le 
port , & mis  à terre  fur  le  côté  On 
fut  alors  dans  le  plus  grand  étonne' 
ment  de  voir  qu’ils  euffent  pu  y arri- 
ver. Outre  un  grand  nombre  d’au- 
tres dommages  , ils  avoient  per  u 
quatorze  pieds  de  leur  quille,  leur 
poupe  prefque  en  entier , & une 
grande  partie  de  leurs  doublures: 
leurs  flancs  étoient  enfoncés  de  tou- 
tes parts , & en  un  endroit  ils  avoient 
été  percés  par  un  rocher,  d’un  bon 
pouce  & demi  au-deffous  des  dou- 
blures. 
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Le  fentiment  du  Capitaine  James  — — 

apres  fon  retour  de  cette  expédition  chap.  vu 
fut  qu’il  n’y  avoit  abfolument  aucun 
paflage  au  nord-oueft.  Il  prétendit  An*  I63  2# 
que  s’il  y en  avoit  eu  un  , Ton  au-  *K>babiiit£ 
roit  vu  une  maree  conltante  dans  les  fageaunord. 
détroits  d’Hudfon,  dont  le  flux  fe~  OLieil* 
roit  venu  de  l’eft  : il  remarqua  aufîî 
que  cette  mer  ne  produifoit  aucune 
efpece  de  poiffon  , 8c  qu’on  n’y  en 
trouvoit  nul  indice  : quelle  étoit 
couverte  de  glaces  qui,  fuivant  fon 
opinion  , fe  formoient  fur  les  bas 
fonds  8c  dans  les  baies  : il  penfa 
qu  elles  fe  feroient  rompues  8c  dif- 
perfées  fl  elles  avoient  eu  un  paf- 
fage  pour  entrer  dans  un  océan  li- 
bre, comme  on  le  voyoit  par  celles 
qui , des  détroits  , tomboient  dans 
la  grande  mer  à l’eft.  Enfin  il  ob- 
ferva  que  les  glaces  portant  toujours 
du  même  côté  de  l’eft  à la  baie 
d’Hudfon  , on  ne  retireroit  aucun 
avantage  de  ce  pafîage  , quand  mê- 
me il  exifteroit  , puifque  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  glaces  8c  de  bas 
fonds  qu’on  trouve  dans  ces  para- 
ges ne  permettraient  jamais  d’expo- 
fer  de  riches  charges  fur  un  vaiffeati 
qui  pren droit  cette  route.  Il  ajouta 
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_ que  du  côté  du  fud  on  parcouroît 

james,  pius  promptement  & avec  moins  de 
chap-vn.  (janger  un  efpace  de  mille  lieues, 
qu'on  ne  pouvoit  en  faire  un  de 
cent  dans  les  mers  feptentrionales: 
que  vers  le  fud , & aux  environs  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance , on  trou- 
voit  des  moyens  de  foulager  les 
malades  , auîieu  que  dans  Tautre 
partie  on  ne  pouvoit  leur  donner 
aucun  raffraîchiffement , & qu’il  n'y 
avoit  que  de  la  peine  & de  la  fati- 
gue à y acquérir  II  dit  encore  que 
quand  les  détroits  ne  feroient  pas 
embarafles  par  les  glaces  , on  n en 
pourroit  retirer  que  très-peu  d’avan- 
tage , parce  que  les  vents  d’oueft  qui 
foufflent  conftamment  dans  les  mois 
d’Août  & de  Septembre  , font  fi 
impétueux  , qu’un  vaHTeau  feroic 
beaucoup  plus  long  - temps  à fon 
voyage  que  par  la  route  ordinaire. 
Enfin  il  conclut  en  difant  que  par 
la  nature  du  climat  ces  pays  fep- 
tentrionaux  ne  peuvent  être  d’aucun 
profit  pour  le  commerce  ; cepen- 
dant il  ajoute,  avec  modeftie,  qu’il 
expofe  feulement  fon  fentiment  par- 
ticulier , fans  avoir  deffein  de  dé- 
courager d’autres  aventurier§  qui 
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pourroient  entreprendre  le  même 
jours  , ne  doutant  pas  que  quelqu  un 
plus  adroit  ne  fût  couronné  d’un  plus 
jrand  fuccès. 


J A ME S , 

Chap.  VIi9 
An,  163  g* 
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HISTOIRE 

De  la  Découverte  & des  Guerres 
du  B r e s 1 l , par  M.  Jean 
Nieuhoff. 


CHAPITRE  I. 

NaiJJance  de  M.  Nieuhoff  : Il  fe  met 
aufervice  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  : Il  met  à la  voile  du 
Texel:  Il  combat  deux  Pirates  Turcs 
& arrive  à la  côte  du  Brefil  ; On 
choijit  rifle  de  Fernando  pour  y tra/ifl 
porter  les  Profcrits  : Situation  & 
qualité  du  terroir  de  l’ife  de  Saint 
Thomas  : Ce  climat  ejl  dangereux 
pour  les  Etrangers  : Les  Hollandois 
fe  rendent  maîtres  de  la  vilk  de 
Pavaofa:  Première  découverte  du 
Brefil  : Origine  du  nom  donné  â ce 
pays:  Sa  première  divifùm  par  les 
Portugais  : Le  Prince  Maurice  en 
foumtt  une  partie:  Ancienne  magni- 
ficence de  la  ville  d’ O Unie:  Def 
criptionde  Fernambouc , de  Garafu, 
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& du  Receif  : Grandes  améliora- 
tions faites  par  le  Prince  Maurice. 

Monsieur  Jean  Nieuhoff  S MiEUHOïE  » 
né  à Vfen  , dans  le  Comté  de  chaP,i. 
Benthem  , defcendoit  d’une  famille  An.  1640. 
ioniidcrée  dans  cette  Province*  Il  Qui  eïoit 
'engagea  en  qualité  de  Supercargo  “ieuhJ^-" 
iu  fervice  de  la  Compagnie  des  ln- 
les  Occidentales,  le  24  d Oétobfe 
1640 , & mit  à la  voile  1®  même 
our  du  Texel  , dans  un  vaifleau 
îommé  le  Roebuck,  de  vingt- huit  ca- 
lons , & de  cent  trente  hommes  d ’é- 
juipage.  Il  ne  leur  arriva  rien  de  re- 
marquable jufqu’au  6 de  Novembre 
du  ils  furent  attaqués  par  deux  Pira- 
tes Turcs  qui , après  un  combat  tres- 
vif,  furent  obligés  de  prendre  la 
fuite.  Ce  fuccès  fut  particulièrement 
du  à la  bonne  conduite  & au  cou- 
rage de  M.  Nieuhoff  qui  comman- 
do it  le  vaifleau  à la  place  du  Ca- 
pitaine , retenu  au  lit  par  une  dan- 
gereufe  maladie. 

Après  fix  femaines  & un  jour  de 
voyage  , fans  autre  accident  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler , 

& un  ou  deux  ouragans  qui  ne  leur 
eauferent  que  très-peu  de  dommage , 

R iv 
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'Z ils  arriverent  à la  côte  du  Brefil.  ÏI< 

chap.  i?  ’ avoient  relâché  en  route  à une  ifle 
nommée  Fernando,  qui  en  eft  éloi- 
An.  1640.  gnée  de  cinquante  lieues.  Les  Hol- 
landois  l’habitoient  vers  l’an  1630  . 
mais  ils  S’abandonnèrent  quelque: 
années  après,  à caufe  de  la  quantité 
prodigieufe  de  rats  qui  étoient  dans 
cette  Ifle  , & qui  dévoroient  les 
produirions  de  la  terre.  Quand  les 
Hollandois  eurent  quitté  cette  terre 
de  vermine , le  Confeil  du  Bréfil  la 
choifit  pour  y envoyer  les  malfaic- 
teurs,  & ceux  qu’on  y relégua,  fu- 
rent munis  de  tous  les  inftruments 
néceflàires  pour  tirer  leur  fubfiftance 
des  entrailles  de  la  terre. 


- clend  Vers  la  fin  du  mois  d’Août  1 64,?' 
ThomasBef-^*  Nieuhoff  eut  ordre  de  faire  ur 
cription  de  voyage  de  commerce  à l’ifle  Sain 
Thomas,  & on  lui  donna  un  vaif 
Ai}- 164}  feau  chargé  de  terre  à foulon,  poui 
l’échanger  contre  du  gingembre  noii 
& du  fucre , qui  étoient  les  principa^ 
les  marchandifes  qu’on  tiroit  de  ce* 
endroit. 


Saint  Thomas  a trente-fix  lieues 
de  tour,  fa  figure  eft  circulaire  , & 
elle  eft  très- fertile  en  fucre  & en  gin- 
gembre noir.  Au  milieu  de  cette 
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le , on  voit  des  montagnes  tou 

>urs  couvertes  de  neiges,  quoique  cliap.L 
chaleur  foit  infupportable  dans  An  l643> 
s vallées  , parce  qu’elle  eft  lïtuée 
ms  la  ligne.  L’air  y eft  très  mal-lain  , 
chargé  de  vapeurs  11  pernicieufes , 
ae  fur  dix  étrangers  , il  s’en  trouve 
peine  .un  qui  échappe  à une  mort 
nmédiate,  & ceux  qui,  par  la  force 
e leur  tempéramment,  furmontent 
:s  premières  attaques  des  fievres 
pidémiques  du  climat , y vivent  ra- 
;ment  paflé  l’âge  de  cinquante  ans  : 
ependant  les  Habitants  & les  Ne- 
res  y parviennent  à un  âge  très- 
vancé. 

Pavaofa,  Ville  principale  de  rifle, 
ft  fituée  fur  un  ruiffeau , & contient 
nviron  huit  cents  maifons  & trois 
iglifes.  Cette  place  , ainfi  que  toute 
Ifle,  fut  conquife  le  16  d’Oélobre 
<541,  par  l’Amiral  T ol , après  un 
iege  de  quarante  jours  ; mais  peu 
le  temps  après , l’Amiral , plufieurs 
Commandants  , & un  grand  nombre 
1e  Matelots  , furent  emportés  par 
’air  empefté  qui  y régné» 

Après  un  voyage  de  trois  mois  r A “*>*•*» 
VI,  Nieuhoff  arriva  heureufement  auüi"“  ' 

Kv 
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An,  1643, 


Bréfîl,  ayant  rempli  Tobjec  pour  le-* 
quel  il  s’étoit  embarqué. 

Pour  fervir  d’introduéiion  aux 
événements  remarquables  qui  étoient 
arrivés  dans  le  Bréfîl  , avant  que  M, 
NieuhoftYy  rendit,  6c  à ceux  qui  fe 
pafFerent  pendant  le  féjour  de  huit 
ans  qu’il  y fit,  nous  allons . donner 
une  idée  générale  du  pays  qu’il  y par- 
courut dans  le  cours  de  fes  voyages. 
Defcription  Le  Brefil , ainli  apnellé  , à caufe 
ece^3/s’  de  la  quantité  de  bois  du  même 
nom  quon  y trouve , fut  d’abord  dé- 
couvert en  lyoo,  par  Pédro  Alva- 
rez de  Cabrai , qui  lui  donna  le  nom 
de  Sainte  Croix.  Les  Géographes 
ne  font  pas  d’accord  fur  fon  étendue  : 
fuïvant  les  relations  les  plus  authen- 
tiques , il  a trois  cents  loixante  6c 
quinze  lieues  du  nord  au  fud,  depuis 
la  riviere  de  Para,  jufqu’à  celle  de 
Capibari;  mais  de  feft  al’oueft,  fes 
limites  font  moins  connues  , 6c  on 
les  étend  jufqu’à  fept  cents  quarante- 
deux  lieues. 

Les  Portugais  ont  divifé  le  Brefîî 
en  quatorze  diftrids,  qu’ils  appel* 
lent  Kapitanias,  ou  Capitaineries: 
chacune  eft  arrofée  par  quelque  ri- 
viere confidérable>  outre  un  grand 
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lombre  de  petites, La  riviere  de  Saint  — 
'rançois  eft  la  plus  large  de  toutes;  ^hap.  1 * 
nais  quoiqu elle  soit  aulïi  tres-pro- 
’onde,  les  vaifleaux  pefants  ne  peu-  An>  1 4î> 
/ent  y entrer  à caufe  des  fables  qui 
:n  embarraflent  l’embouchure.  Dans 
e lac  d’où  cette  riviere  tire  fon  ori- 
gine , on  trouve  une  grande  quan- 
:ité  de  poudre  d’or , & l’on  juge 
quelle  y eft  apportée  par  les  ruifleaux 
qui  p allen t par  les  cavernes  des  mon- 
tagnes du  Pérou.  Il  eft  remarquable 
que  la  riviere  de  Saint  François  eft 
beaucoup  plus  enflee  dans  la  faifon 
de  l’année  où  il  pleut  rarement,  que 
lorfque  les  nuages , fuivant  1 expref- 
lion  de  Dryden , fecouent  leurs  che- 
velures fur  la  furface  de  la  terre.  Il 
paroît  que  ce  phenomene  doit  ctre 
attribué  à la  grande  quantité  de  nei- 
ges que  le  foleil  fait  fondre  alors  fut- 
ie  fommet  des  montagnes. 

Six  des  Capitaineries  dont  nous 
venons  de  parler  , étoient  tous  la  do- 
mination fle  la  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Occidentales,  avant 
quelles  fe  lulïent  révoltées  en  fa- 
veur des  Portugais.  On  les  diftm- 
guoit  des  huit  autres  par  le  nom  de 
Brefil  feptentrional , & appel- 
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“■  ^t>it  ces  huit  le  Brefrl  méridional 


An.  1643. 


Les  Capitaineries  Hollandoife. 
s etendoient  fur  la  côte  du  nord  au 
fud  , l’efpaee  de  cent  foixante,  ou  ds 
cent  quatre-vingt  lieues.  Chacune 
etoit  fubdivifee  en  plufieurs  moin- 
dres diftriéis , que  les'Portugais  nom- 
moient  Fregefias,  & les  Hollandais , 
Fregefien. 

leserïgippL  La  Capitainerie  de  Seregîppe  dd 
dei  Eey.  Key  , aulli  appellée  Carigi , du  lac 
de  même  nam  , eft  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  Brefîî  , fur  la  riviere 
de  Saint  François,  près  la  côte  de 
la  mer.  Elle  a trente-deux  iieues  de 
longueur  , & dans  une  de  fes  Fre- 
gefies  , nommée  Porto  Calvo  , on 
trouve  un  village  appelle  Villa  de 
Bon  Succeffo  , environ  à quatre 
lieues  de  la  mer,  défendu  par  deux 
Forts,  que  les  Hollandois  y ont 
conflruits.  Ce  village  contient  deux 
rues,  & l’on  y jouit  d’un  très-bon 
air  , par  un  vent  frais  qui  vient  delà 
mer. 

Cette  Capitainerie  fut  affujettie 
aux  Efpagnols  ou  aux  Portugais, 
par  Chriftophe  Barroz , qui , pour 
récompenfe  de  ce  fervice  , obtint 
une  étendue  de  terrein  tiès-confidé* 
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tble  , avec  la  liberté  d’y  établir  des  — — -* 
olonies.  Plufieurs  perfonnes  y vin-  * 

mt  de  la  baie  de  tous  les  Saints , & , 

* peu  de  temps , ils  y bâtirent  une  An"x  4#l 
etite  ville  , qui  fut  pillée  le  24 
décembre  1637s  par  les  Hollan- 
ois , irrités  des  incurfions  que  le 
iénéral  Efpagnol  Benjola  avoit  fai- 
îs  fur  leurs  territoires.  En  l’année 
641  , le  Comte  Maurice  réduifit 
ette  place  fous  la  jurifdiâion  de  la 
Compagnie  des  Indes  occidentales , 
leva  un  Fort , & entoura  d’un  folle 
a ville  de  Seregippe  de!  Rey* 

Fernambouc  , Tune  des  plus  gran- 
les  Capitaineries  Hoilandoifes , tire  b0UQi 
on  nom  des  rochers  3c  des  écueils 
:achés  qui  font  à l’entrée  de  foti 
)ort  : elle  s’étend  à foixante  lieues 
urle  rivage  de  la  mer,  3c  eftfubdi- 
/ifée  en  onze  petits  diftriéls  , dont 
□lin de  3c  Garazu  font  les  princi? 
paux. 

À une  petite  diftance  du  ReceiC 
du  Ville  Maurice , du  côté  du  nord  * 
on  trouve  les  r elles  de  la  ville  d O- 
linde  , autrefois  célébré  , 3c  ou  fe 
faifoit  tout  le  commerce  du  Brefîi 
pour  l’Europe. 

Cette  Ville  affile  fur  plufieurs  hàw 


, 23°  Découvertes 
— • teurs d’une  pente  douce,  du  côtéd 
^chap^-i!  mer  » mais  très-rude  & eC carpe 
du  côté  de  terre  , contenoit  deu: 
An*  î6*s-  mille  habitants,  non  compris  1 
Clergé  de  les  Efclaves,  Du  côté  d 
terre  elle  étoit  défendue  par  plufieur 
baftions  , qui  ne  pouvoient  être  ré 
guliers,  àcaufe  de  l’inégalité  du  ter 
rein  ; mais  cette  fituation  les  rendoi 
encore  plus  forts.  Il  y avoir  un  très 
beau  Couvent , fondé  par  Sébaftien 
Roi  de  Po;  tugal , qui  lui  avoit  donm 
de  grands  revenus  ; un  autre  de  Ca 
pucins  , un  de  Dominicains , de  dem 
Eglifes  fous  le  nom  de  Saint  Sauveu: 
de  de  Saint  Pierre. 

Tout  le  diftrid  de  Fernambou( 
eft  bien  fourni  de  diverfes  fortes  de 
fruits  de  de  beftiaux:  les  vallons  ou 
d’excellents  pâturages , de  les  monta- 
gnes abondent  en  mines  plus  richeî 
qu’aucunes  de  celles  quon  trouve 
dans  les  autres  Capitaineries. 

Garazu , qu’on  ne  peut  regarde! 
que  comme  un  village  , eft  à cinq 
lieues  d’Oîinde  , vis-à-vis  i’ifïe  de 
-Tamanka  , fur  une  riviere  du  meme 
nom.  Il  étoit  anciennement  habité 
par  des  Artifans  Portugais  9 mais 
après  que  les  Hollandois  s’en  furent 
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ndus  maîtres  en  1633,  il  s y éta- 
it plufieurs  riches  familles  de  cette  ^i^T’ 
ation. 

Le  Receif,  dont  le  nom  vient  du  An>  1 4S* 
ot  Latin  , recipae , recevoir  , eft  d^e^P“on 
ir  fa  fituation  , la  plus  forte  place 
1 Brelîl , & elle  a de  plus,  1 avan- 
ge  d’être  défendue  par  plufieurs 
arts  contigus.  Pour  avoir  une  idée 
ifliexade  qu’il  eftpolfible,  de  cette 
ace  & de  la  Ville  Maurice  , il  faut 
>ferver  que  toute  la  côte  du  Brefiî 
t bordée  d'une  chaîne  ferrée  de 
rchers  plats , de  vingt  à trente  pas 
e largeur,  avec  quelques  p filages 
ai  permettent  aux  vaifleaüx  d’a- 
order  le  rivage,  & qu’on  trouve 
ne  de  ces  ouvertures  environ  à un 
uart  de  mille , au  nord  du  Receif. 

’.ntre  ces  rochers  &*la  terre  ferme, 
n trouve  une  petite  Ifle  d’une  lieue 
e longueur,  & de  deux  cents  pas 
e largeur , que  les  Hollandois  nom- 
ment le  Receif  fabloneux,  pour  le 
liftinguer  de  l’autre  , qu’ils  appellent 
feceif  pierreux.  A la  pointe  méri- 
lionale  de  cette  petite  Ifle  , les 
Portugais  ont  bâti  un  village  , & 

Luand  la  ville  dOîinde  tut  aban- 
donnée de  fes  habitants,  plufieurs 


3 2 Découvertes 
’ d’entre  eux  , particulièrement  de: 

■^chap0^*  Marchands,  s y vinrent  établir.  Le: 
Hollandois  à leur  arrivée,  n’y  trou- 
An,  164.3,  verent  pas  plus  de  deux  cents  mai- 
fons  : mais  il  s’y  en  éleva  en  peu  de 
temps , environ  deux  mille,  & l’or 
fit  trois  boullevards  pour  leur  dé- 
renfe,  A la  pointe  qui  termine  le 
Receif  pierreux , du  côté  gauche  en 
entrant  dans  le  port,  on  trouve  un 
Château  b ien  muni  d’artillerie  , que 
l’art  & la  nature  ont  rendu  fi  fort, 
qu’on  le  juge  abfolument  impre- 
nable. 

lïle  d'An-  A u fud  du  Receff,  & vis-à-vis  de 
aez,  cette  p}ace } ep.  fle  d’Antoine  Vaez  : 
elle  tire  fon  nom  de  celui  qui  l’a 
anciennement  pofledée  , & fon  con- 
tour du  côté  de  Feft  * eft  environ 
d’une  demi  lieue.  Le  Comte  Mau- 
rice y jetta  les  fondements  d’une 
ville  qu’il  honora  de  fon  nom  : les 
Eglifes  & les  Monafteres  d’Olinde- 
abandonnés  , fournirent  des  maté- 
riaux pour  bâtir  fur  ce  terrein  fa- 
vori. La  Ville  Maurice  eft  entourée 
d un  marais  du  côté  de  l’oueft , la 
mer  la  borne  à Feft,  elle  eft  défen- 
due par  des  remparts  du  côté  du 
Bord  de  celui  du  fud  y & elle  % 
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core  pour  défenfe  deux  Forts  , — -* 

, aimés  le  Frédéric  Henri , & le  fort Nl^” 9 
rneft.  , - 

L’Ifle  d’Antoine  Vaez  ayant  été  An-1  4Î" 
inte  au  continent  par  un  pont» 
i jugea  qui!  étoit  néceffaire  d’en 
>nftruire  encore  un  autre  pour  la 
indre  aufli  au  Receif , & pour  faci- 
ter  le  tranfport  des  cailles  de  fucre , 
l’on  ne  pouvoit  y apporter  qu’a- 
;c  de  très-grands  rifques , excepté 
ms  le  temps  de  la  baffe  mer.  Lorf- 
a’on  en  eut  reconnu  le  befoin , le 
ionfeil  & le  Comte  Maurice , firent 
ïécuter  à grand  frais  cet  ouvrage , 
ui  fut  terminé  en  deux  mois  , & 1 on 
npofa  un  droit  de  péage  fur  tous 
;spaffagers,  pour  le  rembourfêment 
es  fonds  publics. 

La  riviere  Kapivaribi , qui  tire 
an  nom  d’une  efpece  de  porcs  ma- 
ins qu’on  y trouve  fréquemment 
ntoure  la  Ville  Maurice  : fur  une 
>ranche  de  cette  riviere,  qui  tombe 
lans  une  autre  , nommée  Affoga- 
loes,  on  a conftruit  deux  Forts  , 
ju’on  appelle  le  fort  Guillaume  & 
e fort  Baretta.  Au  milieu  de  rifle  , 
jie  Comte  Maurice  fe  fit  bâtir  ua 
fuperbe  palais,  qui  coûta,  dit-on, ^ 

„ 

■ 
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0mm  ir ri'ir Mm m,u'»i  fix  cents  mille  florins  ; on  y joign 
Kchap?i.F>  très-beaux  jardins,  remplis  c 
toutes  fortes  de  plantes  naturelle 
An.  1643.  & étrangereSi  & ornés  d arbres  c 
toutes  les  parties  du  «monde,  ave 
des  pièces  d’  au  où  Ton  mit  de  toi 
tes  les  efpeces  de  poiffons  dea 
douce.  Le  Comte  Maurice  fit  er 
core  élever  un  autre  maifon  deftiné 
particulièrement  pour  l’été  , prè 
du  pont  de  la  riviere  Kapivaribi,qu 
les  Portugais  nommèrent  Raa-vifta 
ou  belle  vue.  Sur  le  Receif  fablo 
neux  , il  y a deux  Forts  nommés  1 
fort  de  Sable  8c  le  fort  Bucin  , outr 
celui  quon  appelle  le  fort  Warden 
burgh , fîtué  entre  le  continent  8c  h 
Receif  fabloneux. 

Grand  & Dans  le  diftnét  de  Fernambouc 
petit  Palm  ai-  on  trouve  deux  Bois  , nommés  pai 
les  Portugais,  le  grand  8c  le  petit 
Palmaira  , ou  Bois  des  palmiers.  Le 
petit  Palmaira  eft  habi  é par  près  de 
fîx  mille  Negres,  qui  demeurent 
dans  un  village  compofé  de  trois 
xvc  s y dont  chacune  a une  lieue  de 
long.  Ils  vivent  dans  des  huttes  de 
pailles  entrelacées  ; enlevent  les  Ef- 
claves  des  Portugais,  8c  ceux  qui 
font  ainfi  enlevés  a demeurent  dans 
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;lavage , jufqua  ce  que  chacun  ' ^ 

jx  en  ait  enlevé  un  autre  : mais  Cliap,  x. 

x oui  quittent  volontairement 

1 - , C'  An.  1643» 

Portugais  , font  recompenles  par 
ouiffance  immédiate  de  leur  li- 
té  , & par  des  privilèges  qui  font 
nmuns  à ce  peuple.  Us  fe  nour- 
ent  en  général , de  dates , de  fé* 

, Me*  farine , d’orge , de  cannes  de 
re , de  volaille  dont  ils  ont  en 
nde  abondance  , & de  poifloru 
font  deux  moiflons  par  an  , &c 
icune  eft  fuivie  d une  femaine  de 
ouiffance. 

Dans  le  grand  Palmaira  le  corps 
5 habitants  eft  de  huit  mille  ; mais 
y a auffi  des  petits  partis  de  cin- 
ante  ou  de  cent  hommes  , qui 
npe.it  de  côté  & d autre , fement 
moiffbnnent  dans  es  bois,  & fe 
drent  dans  d *s  caves  en  cas  de  né- 
ffité.  L’ufage  de  ces  peuples  eft  de 
impter  tous  les  foirs  s il  ne  leur 
an  que  perfonne , & quand  ils  fe 
ouvent  complets,  ils  en  marquent 
ur  joie  par  des  danfes  & par  le  fon 
L tambour.  Ils  détachent  auffi  de 
rts  partis  pour  enlever  de  force  ou 
j;  rufe,  les  Bfclaves  des  Portugais, 
u temps  du  Comte  Maurice  â ce 
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peuple  étoit  très-incommode;  m; 
il  envoya  un  corps  de  onze  cer 
hommes  pour  l’aflujettir. 

. La  Capitainerie  de  Fernamboi 
contient  plufieurs  autres  fubdivilïo 
qui  n’ont  rien  de  remarquable  , i 
qui  nous  oblige  à les  paner  fous  I 
lence , pour  ne  pas  alonger  inutil 
pient  cette  defcription. 


é 
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CHAPITRE  II. 

fcription  de  Tamarika , de  l'IJÏe  de 
Magioppe  & de  la  Ville  de  Parayba ; 

Les  Hollandois  commandes  par  h 
Prince  Maurice  , chajjent  Us  Portu- 
gais de  la  derniere  de  ces  Places. 

U nord  de  Fernambouc  eft  fi-N  J~OF7“ 
i tué  le  diftriét  de  Tamarika,  cfiap.  11.  ’ 
fi  appelle  d’une  Ifle  du  même  An>  I<4|> 
m , qui  en  compofe  la  principale  D;ftria  *e 
tje  , quoique  ce  diftriét  ait  trente-  Tamank*. 
q lieues  d’étendue  dans  le  cons- 
ent , fur  la  côte  de  la  mer. 

L’ille  de  Tamarika  eft  dans  la 
r , à deux  lieues  au  nord  de  Por- 
rello.  Elle  a trois  lieues  de  Ion- 
sur  , & près  de  fept  de  tour.  Le 
roir  en  eft  allez  fertile,  il  pro- 
it  des  cocotiers , du  coton  , des 
mes  de  fucre,  des  melons , du  bois 

Brefil  , & une  grande  quantité 

bois  de  conftruétion,  Les  Hol- 
idcis  l’ont  regardée  comme  ft 
portante , qu’il  fut  propofé  delà 
en  dre  pour  Place  de  coiptnerce  s 
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• au  lieu  du  Receif  : mais  cette  pro] 
’ fïtion  fut  rejettée  pour  plufie 
railons  qui  firent  juger  qu’elle  ét 
moins  convenable,  particuliereuii 
parce  quelle  n’a  pas  de  bonne  eau 
abondance  comme  on  en  trouve 
Receif.  Dans  la  guerre  avec  les  Pi 
tugais,  elle  fut  d’un  très-grand! 
vice,  parce  qu'étant  très-forte, 
s’y  mit  à couvert  en  plufieurs  00 
fions  prellantes,  & elle  contrit 
beaucoup  à fournir  le  Receif  dep: 
vilions. 

Il  y a quelques  fortifications 
l’entrée  du  port  : entr’autres  un  0 
vrage  quadrangulaire  qu’on  nomi 
le  Fort  d’Orange,  & un  ouvrage 
corne  ; mais  ce  dernier  eft  prefq 
ruiné. 

On  trouve  dans  cette  Me  , pi 
un  marais,  vers  lembouchur  dé 
piviere,  une  petite  ville  prefque  tou 
habitée  par  des  foldats.  Elle  f 
prife  fur  les  Portugais  avec  tou 
l’Ifle  par  le  Général  Schoppe  q 
commandoit  les  Hollandais  , & c 
lui  donna  le  nom  de  ville  de  Schuj 
pe.  Un  peu  plus  haut  fur  la  riviei 
Tamarika  , eft  une  Me  appelle 
Magioppe  , où  il  y a une  grand 
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antité  de  racines  de  Manioc,  

Entre  Pornorello  de  Tamarika  * Nc\ap.°iL * 
as  le  Continent  , eft  une  autre  ri- 
;re  nommée  Marafarinha,  & dans  An*  l6*u 
Tamarika,  environ  à une  demie 
ue  de  fon  embouchure  , il  en 
mbe  une  nommée  Garralîore.  On 
diftingue  encore  trois  dans  le 
ys  dont  nous  parlons  , connues 
as  les  noms  de  Goyana  , Auyay 
Gramane,  A trois  lieues  de  l’em- 
'uchure  de  la  riviere  Goyana,  on 
>uve  une  Ville  du  même  nom  , ou 
n tient  la'Caur  de  Judicature  de 
Capitainerie  qu’on  y a transférée 
Tifle  Tamarika. 

La  Capitainerie  de  Parayba  , tire  La  Capîtaî- 
1 nom  de  celui  de  fa  Capitale  Pâ~ 

: plutôt  d’une  riviere  fur  laquelle 
tte  Ville  eft  (ituée.  C’eft  un  des 
ftriéts  les  plus  au  nord,  environ 
:inq  lieues  de  la  mer.  Cette  Ville 
partenoit  autrefois  aux  François 
à en  furent  dépouillés  , ainfî  que 
plufieurs  ports,  par  Martin  Ley- 
n , Générai  Portugais. 

Les  Portugais  qui  la  fondèrent 
r la  riviere  de  même  nom,  à cinq 
mes  de  (on  embouchure,  lui  don- 
nent celui  de  Filippen  , en  l’hon^ 


1 
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neur  du  Roi  d’Elpagne , de  Nafl 
Senhora  de  Vives;  & enfin  de  P; 
rayba  qui  eft  le  plus  connu.  L( 
Holîandois , qui  fe  rendirent  maîtn 
de  cette  Capitainerie  en  ï 6 3 3 , laj 
pellerent  Frederics-Town  , ville  cl 
Frédéric  , en  l’honneur  du  Princ 
d'Orange.  C’eft  dans  cette  Ville  qt 
fe  tenoitla  Cour  de  judicature  avar 
la  rébellion  en  faveur  des  Portugal 
La  Capitainerie  de  Parayba  e 
arfofée  de  divifée  par  deux  grande 
rivières , le  Parayba  de  le  Mongopoc 
ou  riviere  de  faint  Dominique.  1 
première  , dont  l'embouchure  e 
Îîfuée  à fix  degrés  vingt- quatre  mi 
nutes  de  latitude  , fe  décharge  dar 
la  mer  par  deux  canaux  à quatr 
lieues  au  nord  de  Capo  Blanco.ElI 
innonde  fouvent  le  pays  adjacet 
pendant  l’hiver , & détruit  quelqu< 
fois  les  hommes  de  les  beftiaux 
on  trouve  à fon  embouchure  troi 
Forts  confïdérables  nommés  Catari 
na,  Saint  Antoine  de  Reftinoa.  Deu: 
lieues  plus  loin  du  côté  du  nord 
eft  une  baie  grande  de  commode 
ou  les  gros  vaifleaux  peuvent  f 
mettre  en  sûreté  : les  Portugais  1; 
gomment  Porto  liçena,  de  les  Hol 

landois 
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mdois.  Terre-rouge,  à caufe  de  la 
ouleur  du  terrera  qui  l’environne» 
]n  fuivant  la  côte  au  hord  , on  trou- 
e la  riviere  Mongopoa,  qui  a la 
ngularité  d’être  plus  large  à fafource 
u’à  fon embouchure , devant  laquel- 
! il  y a deux  grands  bancs  de  labié* 
wü  Receif,  deux  lieues  plus  au 
ord  , on  trouve  une  autre  baie  9 
ne  les  Portugais  ont  nommée  Bahia 
d Treyêano  , ou  baie  de  la  Trahi- 
>n  : on  en  voit  encore  plufieurs 
toins  confiderables  fur  cette  cote  ; 
tais  elles  n’ont  rien  d’affez  remar- 
juable  pour  que  nous  nous  arrêtions 
en  donner  la  defcription» 

Il  y a fept  villages  dans  la  Capi- 
tinerie  de  Parayba  : le  principal  * 
nmmé  Pinda-una,  avoit  quinze 
rats  habitants  en  1 634  , les  autres 
en  contenoient  t qu’environ  300 
lacun  : les  bâtiments  y font  très- 
>ngs  avec  plufieurs  petites  portes. 

Les  principales  denrées  qu’oa 
ouve  à Parayba  5 font  îè  fucre  , le 
ois  de  Brefil , le  tabac  , les  cuirs , êc 
coton.  Les  bords  de  la  riviere  font 
mes  de  belles  plaines  dont  la  vue  eft 
verfifiée  par  des  colines  agréables, 
une  diftance  convenable# 

Tome  V . I4 
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Vers  la  fin  de  Novembre  1634 
Nïeuhofp,  jes  Hollandois  projetterent  f’e  (ain 
Caa?  la  conquête  de'Parayba  , & le  Colo 
An.  1643.  nej  Schoppe  fut  chargé  de  cetti 
doîss^nw expédition,  pour  laquelle  on  lu 
dent  maîtres,  donna  trente- deux  vaiffeaux , & deu: 
mille  trois  cents  cinquante-quatn 
hommes.  Il  débarqua  avec  fîx  cents 
mit  les  Portugais  en  fuite  & fut  biei 
près  de  fe  rendre  maître  de  leu 
commandant  Antoine  d’Adbuquer 
que.  Il  éleva  enfuite  une  batterie,  6 
ayant  été  joint  par  le  relie  de  f 
petite  armée  , il  obligea  Simon  Al 
buquerque  de  rendre  le  fort  de  Saint* 
Marguerite.  Les  Hollandois  mar- 
chèrent immédiatement  de  Parayb; 
au  fort  Antonio,  qu’ils  emporteren 
fans  oppofition  , le  commandan 
Efpagnol  Banjoîa  s’étant  retiré ave< 
deux  cents  cinquante  hommes  qu 
compofoient  toutes  fes  troupes,  aprè 
avoir  encloué  fon  canon  , & mis  h 
feu  aux  vaiffeaux  & aux  magafins 
Auffi  tôt  que  les  Hollandois  furen 
maîtres  de  cette  Capitainerie  , 1< 
Comte  Maurice  donna  ordre  de  met 
tre  les  forts  en  bon  état  de  défenîe 
capitainerie  La  Capitainerie  de  Porcigi , nom 
4e  îoicigi.  m£e  par  jes  Portugais  Rio-Gyande 
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1 caufe  de  la  rivière  du  même  nom , 
k par  les  Hollandois  Brefil  fepten- 
:rionaI  » eft  bornée  au  fud  par  celle 
ie  Parayba  , & au  nord  par  celle 
le  Siara. 

En  lS$7>  -es  François  étoient 
naitres  de  cette  Capitainerie,  mais 
h en  furent  dépouillés  par  Feliciano 
ürecà  de  Tharvalasho.  Elle  eft  par- 
agée  en  quatre  fubdivilions  qui 
irent  leur  nom  des  quatres  nvieres 
Lunhao  , Goyano  , Mumpobu  & 
Vtegy  qui  les  arrofent* 

La  riviere  Rio-Grande,  nommée 
•ar  les  Brafiliens  Potegy,  a fon  eiÊ* 
•ouchure  à cinq  degrés  , quarante* 
eux  minutes  de  latitude  méridio 
ale  Elle  fe  décharge  à quatre  lieueè 
u défions  du  fort  Theulen , & porte 
es  vaiflêaux  d’une  grandeur  afleS 
onfïdérable.  Il  y a plufieurs  baies  * 

: quelques  autres  rivières  moins  re- 
marquables dans  cette  Capitainerie* 

Le  fort  Theulen  fut  conquis  en 
533  , avec  toute  la  Capitainerie, 
ar  les  Hollandois , fous  le-S  ordres 
|e  Matthias  Van - Theulen  , aide 
le  plufieurs  Capitaines  renommés  * 
u nombre  defquels  étoit  Liçhtarl 
ym* 


pij 
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CHAPITRE  III. 


]Des  Capitaineries  de  Potigi  & d 
Siara ; Peuple  dont  les  oreilles  fon 
très-longues  ; Quelles  font  les  denrée . 
qu'ils  trafiquent  : Les  Portugais  et  an 
maîtres  de  ce  pays  9 en  font  chajfé, 
par  les  Hollandois  5 appelles  par  le. 
Naturels  3 qui  trahijfent  enfuite  leur , 
Libérateurs  ; Nouvel  ètablijfemen 
à Rio  Grande  avec  peu  de  fuccès 
Coup  dJœil  fur  le  Brefl , conpdér 
par  rapport  au  Commerce  : Les fievre, 
y font  très-communes  ? quelle  en  ej 
la  raifon  : D es  Marées  : Du  G ou 
y ornement  Eccléfaflique  & des  dij 
férentes  Religions  du  Brefl  : Dij 
putes  entre  lès  Hollandois  &*  le, 
Portugais  : Outrages  commis  pâ ; 
Paule  de  Runha  : Paix  pour  dix  an, 
convenue  entre  les  deux  Nations , 

K.EUHOTr,  T A Capitainerie  de  Potigi , Po 
chap.  ni.  tingi , ou  Poteingi , a été  fu;ett< 
An.  1 643.  à de  fréquentes  incurfions  des  Ta 
. . . oovers  ou  Montagnards,  qui  furen 

âe  potigi  & toujours  ennemis  des  Portugais.  At 
& siaia,  jpois  je  juillet  1 645 , ces  Tapoyer: 
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iyant  appris  que  les  Portugais  vou-  • -——«a 
oient  prendre  les  armes  contre  les  chàpfin/ 
dollandois,  marchèrent  contre  eux, 
ous  les  ordres  d’un  nommé  Jacob  An',S4î‘ 
labbi , & leur  cauferent  beaucoup 
le  dommage. 

Siara  eft  une  des  Capitaineries  les 
>lus  feptentrionales  ; elle  eft  limée 
ur  une  riviere  de  même  nom  , & 
ft  bornée  au  nord  par  le  Maran- 
taon.  Son  étendue  n’excede  pas  dix 
, douze  lieues:  la  riviere  Siara  fe. 
lécharge  environ  à fèpt  lieues  & 
lemi,  au  nord  de  la  baie  de  Man-» 
jorypa , à trois  degrés , quarante  mi- 
lûtes  de  latitude  méridionale. 

Les  Habitants  de  cette  Capitai- 
îerie , font  de  haute  taille , ils  ont 
les  traits  défagréables , & leurs  oreil- 
es  font  li  grandes , qu’elles  leur  def- 
zendent  jufqu’aux  épaules.  Cette 
.ontrée  produit  des  cannes  de  fucre, 
lu  cryftal , du  coton , & plufïeurs 
rntres  denrées. 

En  l’année  1630,  Ùne  partie  de 
zette  Capitainerie  étoit  gouvernée 
ipar  un  Roi  du  pays,  nommé  Algo- 
idofi  II  étoit  en  quelque  forte  tribu- 
taire des  Portugais,  qui  avoient  bâti 
!un  Fort  fur  la  riviere  Siara,  & qui 
L iij 

■ ■ V,  v ' • 
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=^poffédoient  toute  la  côte  maritime 
chap.m.  des  environs  : mais  ils  furent  agités 
de  plufieurs  divifions  intellines  iuf- 

J 643,  ^ > i>  / / n ' 

qu  en  1 année  1 63  8. 

Le  Comte  Maurice  & fon  Confeil 
étant  follicités  par  les  habitants  de 
les  délivrer  de  l’oppreffion  des  Por- 
tugais , & ayant  reçu  deux  jeunes 
hommes  des  meilleures  familles  pour 
otages  de  leur  fidélité  , & pour  af- 
furance  de  leur  fecours , envoya  pour 
exécuter  ce  projet , un  corps  de  trou- 
pes fous  les  ordres  du  Colonel  Jean 
Garftman  » fameux  par  fon  courage 
& par  fon  expérience. 

Le  Colonel,  bien  fourni  d’armes, 
de  troupes,  de  munitions  & de  tou- 
tes les  autres  chofes  néceflaires  pour 
une  telle  expédition  , mit  à la  voile 
pour  la  riviere  Siara,où  il  fut  joint  par 
Algodoi , accompagné  de  deux  cents 
habitants.  Il  marcha  aufli-tôt  contre 
le  Fort,  qu’il  emporta  d’afîaut , mal- 
gré la  belle  réliftance  des  Portugais, 
& il  fit  prifonniers  le  plus  grand  nom- 
bre des  hommes  de  la  garnifon,  entre 
■lefquels  il  y avoit  plufieurs  perfonnes 
de  diftinâion. 

a Après  ce  fuccès , les  Hollandois 
bâtirent  un  petit  Fort  fur  la  riviere  t 
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: lui  donnèrent  le  nom  de  Siara.  Ils 
fieverent  plutôt  pour  entretenir  chap.m* 
amitié  des  naturels  du  pays,  que 
Dur  fa  défenfe  ; & ce  fut  dans  la 
éme  vue  que  le  Grand  Confeil  don- 
ï ordre  aux  Ofiiciers  commandants 
* les  traiter  avec  tous  les  égards  & 

)ute  l’attention  poiïîble.  Ils  firent 
îffi  quelques  petits  préfents  au& 
rafiliens  ; mais  leurs  foins  furent 
ifruétueux;  & en  1 644  s ds  tuerent 
lufieurs  Hollan dois  dans  un  endroit 
ommé  Komefy  , à trente  lieues  d<ü 
iara. 

En  l’année  1641  > cette  Capital- 
erie  étant  devenue  trop  peuplée 
endant  que  le  difiriét  de  Rio  Gran- 
e manquoit  d’habitants  3 André 
rliifs  propofa  au  Grand  Confeil  de 
âtir  un  Village,  dans  cette  dernière» 
our  ceux  de  Siara  qui  voudroient 
y établir.  Cette  propofition  . fut 
:ceptée  par  le  Comte  Maurice, 
i par  le  Grand  Confeil.  On  donna 
1 permiffion  à Vliifs  d’amener  de 
iiara  tous  ceux  qui  voudroient  y 
onfentir , & il  fut  nommé  premier 
Dapitaine  de  ce  aouvel  établiifement» 

De  projet  fut  exécuté , & l’on  choifit 
Iles  Chefs  dans  les  plus  anciennes 


DÊCÔÜVfftTf* 

familles  de  chaque  .divifion  que  le 


/Portugais  nomment  Refidoor  ; mal 
les  Brafiliens  de  Siara  fe  révolteren 
en  1644  contre  les  Hollandois 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  rapporté 
& maffacrerent  la  garnifon  du  Fort 
avec  le  Commandant  en  chef,  nom 
me  Gédeon  Moretz  , & un  granc 
nombre  d’ouvriers  qui  travailloien 
aux  puits  falés  près  la  riviere  Vpa' 
hamma.  Ils  tuerent  auffi  le  Capi 
taine  d’un  vailTeau  ; un  Lieutenant 
& quelques  foldats,  qui  étoient  def 
cendus  à terre , ignorant  ce  qui  fi 
pafioit , tombèrent  entre  leurs  mains 
& furent  les  viéHmes  de  leur  fureur 
implacable. 

Quelques-uns  ont  attribué  cette 
révolte  aux  Portugais  ôc  aux  Brafi- 
liens de  Maranhaon  ; mais  la  véri- 
table caufe  de  cette  révolution  fut 
Foppreffion  & les  extorfions  des 
Officiers  Hollandois , qui  par  -leur 
mauvaife  conduite  excitèrent  des 
fentiments  de  vengeance  qui  ne  pu- 
rent être  appaifés  que  pat  le  fang. 

Nous  allons  préfentement  expo- 
fer  en  peu  de  mots  î’heureufe  fitua- 
îion  , & les  autres  avantages  du 
Brefil  Hollandais,  ainfi  que  l’état  de 
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a religion  dans  ce  pays  ; 3c  nous  — 
varierons  enfuite  des  événements  chapHxn.# 
es  plus  remarquables  qui  s'y  font 
)affés  pendant  le  féjour  de  M,  Nieu-  An* l645* 

lOlfi. 

Le  Brefii  eft  abondamment  pour-  Coup  cToeiî 
m de  toutes  les  productions  de  laf^Bnr^ 
rature  qui  peuvent  croître  fous  cemoitHoüaar 
limât  , 3c  il  l’emporte  fur  toutes doiSï 
es  autres  parties  des  Indes  Orien- 
aies,  par  la  commodité  de  fes  ports* 

)our  le  tranfport  du  fucre.  Toute 
a côte  eft  remplie  de  petites  riviè- 
res qui  en  facilitent  les  voitures  à 
rès  peu  de  frais  , 3c  le  Brefil  eft 
tulli  le  pays  d’où  Ton  peut  envoyer 
jivec  moins  d’embarras  cette  den- 
rée en  Europe  3c  en  Afrique,  Il  eft 
jitué  trës-avantageufement  pour  les 
iraifleaux  des  Indes  Orientales  qui 
iront  y prendre  des  provifions  frai- 
cfies  ; & Ton  étendue  , jointe  à la 
acilité  d’y  faire  le  commerce , le  ren- 
droit  en  peu  de  temps , s'il  étoîe 
fuffifamment  peuplé  3 un  Empire 
Soriflant  5 grand  par  lui-même  5 & 
redoutable  aux  nations  voifines. 

Comme  ce  pays  eft  fitué  entre’ 
k ligne  équinoxiale  8c  le  tropique 
du  Capricorne  „ il  eft  fui  et  à 
L.  w 
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chaleurs  exceffives;  mais  elles  font 
‘tempérées  par  des  vents  d’eft  venant 
de  la  mer  , qui  rendent  le  climat  très- 
fain.  Cependant  il  y régné  quelque 
fois  des  fievres  putrides  qu’on  attri- 
bue au  mélange  de  la  chaleur  & de 
l’humidité  de  l’air  , ainfiqu’à  un  trop 
grand  ufagedes  fruits  cruds» 

Les  vents  & les  marées  fur  la 
côte  du  Brefil  ont  quelques  parti- 
cularités qui  ne  doivent  pas  être 
ignorées  de  ceux  qui  chargent  pour 
ce  pays.  Depuis  le  mois  de  Février, 
jufquau  mois  d’Août , le  courant 
porte  toujours  au  Nord  , & pendant 
ce  temps  il  n’eft  pas  poiïible  de  faire 
voile  du  nord  au  fud.  Au  contraire, 
depuis  le  commencement  de  Sep- 
tembre iufqu’à  la  fin  de  Novembre, 
le  courant  efi  oppofé  au  premier, 
& l’on  ne  peut  naviguer  du  fud  au 
nord,  d’autant  que  le  vent  fuit  tou* 
jours  les  courants. 

Dans  le  temps  dont  no.usf>arlons> 
■l’Etat  Eccîéfiaftique  du  Brefil  Hol- 
landois  étoit  particulièrement  com- 
pofê  de  Proteftants  , quoique  les 
François  qui  y habitoient  euflent  la 
liberté  d’y  exercer  leur  religion.  Les 
Anglais  y avaient  auffi  un  Miniftre  1 
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lais  les  Hollandois  y fuivoient  les  1 /*““ 
églements  du  Synode  de  Dordrecht,  ^na^in.1 
)n  y faifoit  avec  foin  le  catéchifme 
lux  enfants  , 3c  on  y adminiftroit  An#1*4* 
L Cène  quatre  fois  Tannée.  Ceux 
ui  defiroient  y participer  étoient 
obligés  de  faire  une  efpece  de  con~ 
sillon  devant  le  Confeii  Eccléfiafti- 
ue,  ou  devant  les  Miniftres  quienre- 
iftroient  leur  nom  5 3c  s’ils  étoient 
trangers  , on  les  lifoit  publiquement 
ans  la  Congrégation.  Le  Confeii 
IScclé'flaftique  étoit  compofé  de  fïx 
Anciens  3c  d’un  Miniftre , qui  ré- 
;1  oient  les  affaires  ordinaires  dé- 
lendantes  de  leur  Jurifdiéiion»  Mais 
lans  celles  de  plus  grande  confé- 

iience  on  appelloit  fix  Diacres  en 
lalité  de  Confeillers  affiftants.  On 
toififfoit  tous  les  mois  deux  de  ces 
iacres  pour  avoir  foin  des  malades 
des  orphelins  auxquels  ils  en- 
ignoient  à lire  3c  à écrire.  On 
afervoit  exactement  la  fuite  des 
imtres  ordres  , 3c  la  difcipline  Ec~ 
défiaftique  en  général  y étoit  fttic- 
:ement  gardée. 

’ En  1 640  , M.  Henry  Haraeî  s um 
des  Directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientaîes-  d’Aaifterdam.  * Sc 

3L  v| 
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M.  Dirck  Kodde  Vander  Burgfifu 
ch£apHiii!>  rent  députés par  ordre  du  Confei 
des  dix-neuf  pour  fuccéder  à Mei 
4n*i64î.  fieurs  Matthias  Van  Keulen , & Jea; 
Giifeling,  en  qualité  de  Directeur 
du  Brefil  Hollandais*  alors  fous  1 
Gouvernement  du  Comte  Jean  Mau 
jice  de  NafTaiu 

Dans  le  temps  que  ces  deux  Di 
feâeurs  014  Confeillers  y arrivèrent 
on  regarde it  comme  la  partie  fep 
tentrionaîe  du  Brefil  3 le  Brefil  Hol 
landois  en  y comprenant  les  Capi 
îaineries  de  Fernamboue  r Tama 
jika5,  à laquelle  é.t oit  annexée  Goya 
na,  Paraîtra  9 Rio-Grande  &.  Siara 
Des  Portugais  poffédoient  le  Bref 
méridional  compofé  des  diftriéts  & 
Bahia  Heos  5 Porto  Secnro  , Spirite 
Sanélo  3.  Rio  de  Janeiro  * & Saim 
Yincenu  L'ifle.  de  Maranhaon  fui 
pendant  quelque  temps  fous  la  do* 
initiation  des  Roliandois  3 mais  peu 
d'années1  après , une  ligue  formée, 
entre  les  Portugais  & les  naturels  du 
pays,  les  força  de  l'abandonner. 

Avant  l'arrivée  de  Meilleurs  Ha- 
mel de  Yander-Burgh  5 on  avoir 
envoyé  une  flotte  pour  s'emparer 
de  Bailla,  Cexta  expédition,  eut  tout 
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le  fuccès  qu’on  en  pouvoir  attendre  , 
puifque  Ton  objet  principal  étoit  le 
pillage  La  même  flotte , fous  les  or- 
dres de  l’Amiral  Jol  & de  Cornélius 
Lichthart  , fe  mit  encore  en  mer 
pour  enlever  celle  des  Gallions  EL 
pagnols;  mais  elle  ne  put  y réuffir, 
& revint  au  mois  de  Décembre  1 640, 
après  avoir  perdu  quatre  ou  cinq 
jvaifîeaux.  Vers  le  même  temps , le 
Colonel  Koin  , avec  un  corps  de 
troupes  de  terre,  fut  chargé  d’atta- 
juer  la  Capitainerie  de  Rio-Real  ; 
mais  fes  gens  étant  mal  pourvus  de 
joutes  les  chofes  néceflaires,  & har- 
raffés  par  la  fatigue,  cette  expédi- 
tion manqua.  Le  major  V an-Brande , 
jju’on  avoit  envoyé  en  avant , avec 
an  parti  pour  s’emparer  de  quelques 
befliaux  , fut  encore  plus  mal  heu- 
reux : le  parti  fut  entièrement  défait  , 
St  les  ennemis  firent  le  Major  pri- 
fonnier. 

Pendant  que  l’elcadre  Hollandoifè, 
dont  nous  venons  de  parler,  guettok 
a flotte  des  Gallions,  les  Direâeurs 
du  Brefil  Hollandois  , qui  connoif- 
foient  leur  foiblefïè  en  mer,  craigni- 
rent, avec  radon,  la  vengeance  de- 
leurs  voili  ns,. les.  Portugais,  qui  pou- 
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n"'fc'"'  voient  faifîr  cette  occafion  de  dd'- 
cîfapTn!  ’ truir.e  leurs  moulins  à fucre  , &ne 
négligèrent  aucune  des  précautions 
n',64î'  qui  pouvoient  prévenir  ce  malheur. 

Iis  jugèrent  que  l’amitié  de  ceux 
de  la  même  Nation  qui  habitèrent 
dans  le  Brefil  Hollandois,  étoit  ef- 
fentieile  à leur  sûreté  , & ils  convo- 
quèrent une  Alîemblée  des  princi- 
paux Habitans  Portugais  des  trois 
Capitaineries  de  Fernambouc , Ta- 
marika  &„Parayba , pour  prendre  de 
concert , les  mefures  les  plus  conve- 
nables à,  leur  sûreté. 

BrdU^enfre  ^es  moyens  ptOpofés  à cette  AC 
les  Portugais  femblée , furent , de  mettre  les  Forts 
jLdoiS.HoI"en  ^on  état  défenfe  , d’en  aug- 
menter les  .Garnifons  , & de  faire 
camper  un  grand  nombre  d’hommes 
dans  les  champs  voilins  des  moulins 
à fucre.  On  ne  retira  pas  l’avantage 
qu’on  s’étoit  promis  de  ces  mefures: 
les  Portugais  firent  pîufieurs  incur- 
vons qui  furent  très-préjudiciables 
aux  Hollandois  , particulièrement 
une  où  le  Marquis  de  Momelvano 
IVice  Roi  , envoya  un  parti  de  fol- 
dats  pour  brûler  les  cannes  de  fucre* 
Le  foin  d’entretenir  trente  ou  qua- 
rante foldats , pour  la  garde  de  cha- 
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ie  moulin!  fucre,  & les  pertes  que  — — — 
uferent  ces  fréquentes  déprécia-  cha^Hi«!' 
ons  , altérèrent  confidérablement 
s revenus  de  la  Compagnie  Hol-  An' 
ndoife  , qui  , par  les  différents 
■hecs  que  fouffrirent  fes  troupes  , 
trouva  hors  d’état  d’en  tenir  un 
jrps  en  campagne.  Tel  étoit  la  fi- 
tation  fâcheufe  du  Brefil  Hollan- 
ois  , vers  la  fin  de  l’année  î 640.  onfaîeuité 
Le  22  de  Décembre  de  la  même  “^ve  de 
inée,  arriva  M.  Adrien  Van  Bul-“ns’ 
leftrete  , en  qualité  de  Direfteur  du 
[refil  : on  affembla  le  Grand  Con- 
;il  , & il  fut  réfolu  d’envoyer  la 
'lotte  Hollandoife  à Bahia , pour 
aire  des  repréfailles  fur  les  Portugais 
i pour  faciliter  la  négociation  pour 
a paix  .qui  étoit  alors  fur  le  tapis» 
jQ  Confeil  des  dix-neuf,  donna  auflî  ■ 

>rdre  détenir  en  croifiere,  quelques 
;ros  vaiffeaux,  à la  hauteur  de  Rio- 
le  Janeiro,  afin  d’enlever  la  Flotte 
ïfpagnole,  qui  part  ordinairement 
le  ce  Port  pour  l’Efpagne , au  mois 
le  Mai  ou  de  Juin.  Pendant  la  né- 
gociation , un  Portugais  , nommé 
Paulo  de  Kunha,  commit  les  outra- 
ges les  plus  violents  , contre  les 
Hollandois , tuant pillant  & dévaf- 
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tant  de  plusieurs  côtés.  Le  Comte 
Maurice  écrivit  au  Vice^oi  poui 
fe  plaindre  de  cette  conduite,  ainf 
que  des  délais  de  là  négociation  , qu 
fembloit  plutôt  deftinée  à a mule  r les 
Holiandois  , qu’à  terminer  les  diffé 
rents  qui  fubîiftoient  entre  eux  8 
les  Portugais  , infiftant  fur  une  ré« 
ponfe  politive.  Peu  de  temps  après 
les  repréfentations  5 8c  par  les  foins 
aiîidus  de  M.  Vander-Burgh  , qui 
étoit  chargé  de  la  négociation  dt 
traité  * il  fut  heureufement  concli 
au  mois  de  Février  164,1  : alors  tou 
tes  les  hoftilités  ceflerent  de  part  8 
d’autre.  Ce  traité  fut  publié  dans 
toutes  les  Capitaineries  & tous  le! 
Portugais  eurent  ordre  de  fortir  de! 
territoires  qui  appartenoient  am 
Holiandois.  Après  la  concîufîon  ds 
cette  treve,  qui  devôit  durer  dis 
ans,  les  Holiandois  prouvèrent  clai- 
rement, par  leurs  prévenances  d a- 
initié  envers  les  Portugais , quili 
étaient  réfolus  de  tenir  inviolable 
ment  leur  parole» 

.4* 
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CHAPITRE  IV. 

je  Commerce  commence  à fleurir  au 
Brefll , fous  la  protettion  des  Hol - 
landois  : Suites  favorables  de  la 
paix  : Elles  font  de  peu  de  durée 
par  la  décadence  des  Magasins,  de 
la  Compagnie  ; Grandes  variations 
dans  fon  crédit  : Les  Planteurs  font 
des  pertes  confldérables  ^ par  Une  ma 
ladie  épidémique  qui  fe  met  parmi  les 
Negres  % & par  d'autres  accidents 
inévitables  ' Suites facheufes  du  me~ 
contentement  : Le  défor  dre  fe  met 
dans  les  affaires  de  la  Compagnie  i 
Confpirationforméeparles  P onugais 
contre  le  Gouvernement  du  Brefll  : 

Son  origine  &fes  effets  : Ambaffade  / 
d'Angola  au  Comte  Maurice  „ Qr  à 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales * 

LE  Grand  Confeil  qui  penfoit,  NlEUHOSF  % 
avec  raifon  , que  la  paix  eft  le  chaP  iv. 
foutien  du  commerce,  réfolut  d’era-  An>  Ifi4î. 
ployer  cet  heureux  intervalle  à le  Rétabli& 
faire  fruâifier , tant  pour  le  bien  pu-  fcment  du 
blic  en  général,  que  pour  celui  de  commerce. 
|a  Compagnie  en  particulier.  Pour 
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J"""-  ■"  1 remplir  des  vues  auffi  grandes  & aufl 
chap.  iv,  iac?es  » on  donna  tous  les  encourage- 
ments  poffibles  à l’Agriculture , c< 
Î*4î#  ^l11*  eut  tant  de  fuccès , qu'en  peu  d< 
temps  , les  moulins  à fucre  furent  re 
bâtis,  & que  les  Cultivateurs  travail 
lerent  avec  tant  d’aéfivité  & d’ému 
lation  , que  la  Compagnie  emprunt; 
de  groffes  fommes,  fur  l’efpérana 
gîorieufe  du  gain  que  l’induftrie  de' 
.voit  procurer. 

On  s’attacha  enfuite  à faire  de  la- 
gesloix,  qui  font  toujours  le  fon- 
dement de  la  fanté  nationale.  Sans 
leur  fecours.un  corps  politique,  de 
même  que  le  corps  humain , fe  rem- 
plit bien-tôt  d’un  fang  corrompu, 
qui  entraîne  infailliblement  fa  ruine. 
On  eut  une  attention  particulière 
dans  ces  loix,  à tout  ce  qui  pouvoit 
tendre  à l’avancement  du  commer- 
ce, & à l’accroiflement  des  revenus 
publics. 

Par  une  fuite  néceïïaire  de  ces 
mefures  prudentes  , le  commerce 
commença  à fleurir  , les  denrées 
furent  vendues  en  plus  grande  quan- 
tité après  la  treve,  'qu’on  ne  lavoir 
jamais  vu  avant  : on  mit  de  très- 
groffes  fommes  dans  le  trafic  en  for; 


fers  Européens. 

u de  temps;  & le  crédit  augmenta  ■» 

un  tel  point,  que  les  Marchands  ^cha^iv;* 
les  Fadeurs,  préférèrent  fouvent 
vendre  à ceux  qui  ne  payoient  An,lé43’ 
l’une  partie  du  prix  convenu  , plu- 
t qu’à  ceux  qui  en  payoient  la 
talité. 

Dans  les  années  1640  3c  1541, 

> revenus  de  la  Compagnie  » par- 
urent à un  fi  haut  point  daugmen- 
ti  m , quelle  acheta  fur  Tes  fonds , 
te  grande  quantité  de  fucre,  qui 
rent  envoyés  en  Hollande.  On 
jmmença  à élever  de  fuperbes  bâ- 
uents;  les  Habitants  vécurent  dans 
.bondance  & dans  la  magnificence  : 
s dettes  furent  regardées  comme 
is  effets  affurés , 3c  toutes  chofes 
irurent  annoncer  letat  le  plus  flo- 
flant. 

Cette  férénïté  commença  à s’obf-  c* àd^iine^ 
ircir  en  l’année  1643 , 3c  les  affai- 
;s  parurent  alors  fous  un  point  de 
11e  totalement  différent.  Quelques 
«péditions  contre  Angola  , épuife- 
;nt  les  magafins  de  la  Compagnie; 

;s  fecours  n’arriverent  point  deHoî- 
inde  , comme  à l’ordinaire  ; le 
îrand  Confeil  fiut  obligé  , pour 
ayer  les  Officiers  & les  Garaifons> 
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de  donner  des  délégations  fur  ceu 
CJuip.iT'qui  dévoient  à la  Compagnie  , <kc 
forcer  tous  les  Débiteurs  à sac  qui 
n* 1 6^9  ter  dans  de  courts  délais. 

Outre  l’épuifement  des  Magafins 
dont  nous  venons  de  parler  ,,  le 
Marchands  de  Hollande,  commet 
eerent  à demander  à leurs  Fadeui 
de  gros  retours  d'argent  , ce  qi 
obligea  aulli  ces  Fadeurs  à preffi 
les  Débiteurs  de  payer  leurs  créar 
ces,  afin  de  pouvoir  fatisfaire  au 
demandes  de  leurs  Commettants  e 
Hollande.  L'argent  comptant  devir 
très-rare  , & par  une  fuite  néceflaire 
le  commerce  en  foufFrit  conhdéra 
blement.  Cette  difette  devint  fi  ge 
nérale  , que  plufieurs  Propriétaire 
de  moulins  manquant  d'argent  pou 
payer  leurs  dettes  , furent  obligé 
d'emprunter  à trois  8c  quatre  pou 
cent,  par  mois,  ce  qui  en  réduifi 
un  grand  nombre  à une  telle  extré 
mité , qu'en  peu  de  temps,  ils  ne  pu 
rent  payer  ni  le  principal  ni  le 
intérêts. 

Il  paroît  que  ce  qui  commença  l 
mettre  une  fi  grande  confufion  dam 
le  commerce  8c  dansle  crédit  public . 
fut  la  conduite  des  Portugais,,  qui 
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cheterent  une  quantité  prodigieufe  — • 
e marchandifes  , dans  l’efpérance  ch™?”4 
u une  révolution  payeroit  toutes  ^ , 
airs  dettes.  Ils  en  contraâerent  de  An- 
énormes,  que  les  FaâeursHollan- 
ois , après  avoir  eu  l'indifcrétion  de 
:ur  faire  des  crédits  confidérables, 

: trouvèrent  expofés  à des  pertes 
jineufes  , mais  leurs  Commettants 
'Europe , les  preflant  vivement,  ils 
rrent  obligés  de  preflèr  de  même 
;s  Négociants  du  pays  , par  l'entre- 
îife  defquels  les  Portugais  avoienc 
eçu  les  marchandifes.  Ceux-ci  étant 
ors  d’état  de  payer,  les  Naturels  fe 
rouverent  ruinés  , les  Faéteurs  per- 
lirent  tout  leur  recours,  & les  Né- 
jociants  Hollandois  reçurent  un  fu- 
ieux  échec  dans  leur  commerce. 

>t  événement , terrible  pour  le  pu- 
>lic  en  général,  fit  la  fortune  des 
jens  de  Juffice  ; tout  le  pays  fut 
roublé  par  des  procès  : on  mit  un 
?rand  nombre  de  Débiteurs  en  pri» 

’on;  mais  comme  ils  y étoient  en- 
tretenus aux  dépens  de  leurs  Créan- 
ciers, ceux  qui  les  y avoient  fait 
mettre  , demandèrent  eux  - memes 
leur  élargilfement , & firent  les  com* 
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poht'.ons  les  moins  onéreufes  qi 
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A tous  ces  malheurs  , il  s’en  j< 
gnit  un  autre  auffi  tunefte  pour 
pays  , par  la  mortalité  qui  fe  répa 
dit  fur  les  Negres  6c  fur  les  Bra 
liens.  Ils  efïuyerent  une  maladie  é] 
dé  nique  , nommée  Bexigos,  orc 
aaire  au  Brefil  , comme  la  petite  v 
ïole  l’eft  en  Europe.  Les  Negres  i 
général  , fe  vendent  dans  le  pa 
trois  cents  pièces  de  huit , pour  le 
vir  àla  culture,  & leur  perte  fut 
ruine  d’un  grand  nombre  de  Plai 
teur's  ; des  infêéèes  & des  inondatioi 
qui  ravagèrent  les  champs  de  fucr< 
leur  cauferent  encore  des  domm 
ges  prefque  irréparables  , & ceti 
complication  d’infortunes , dans  h 
affaires  du  commerce , occafionn 
des  divifions  entre  les  Habitants 
dont  un  grand  nombre  chercheren 
par  des  moyens  clandeftins,  les  un 
à recouvrer  ce  qui  leur  étoit  dû,  £ 
les  autres  à en  éluder  le  payement 
Ces  divifions  , déjà  très-fâcheufes  er 
elles  mêmes  , ie  devinrent  encon 
plus , par  les  dangereux  artifices  d« 
quelques  mécontents , gens  qui  pro 
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tent  toujours  des  troubles  pour  les  *»****,*< 
3urner  à leur  propre  avantage,  & ^Jap”iv** 
ui  dépouillent  volontiers  leurs  com- 
atriotes  du  néceffaire  , pour  fatis-  An*l<î4& 
lire  leur  méchanceté  ou  leur  ava- 
nce. On  trouve  de  ces  hommes  per- 
icieux  dans  tous  les  pays  : mais  ceux 
e Brefil  fe  découvrirent  bien -tôt 
ar  les  efforts  qu’ils  firent  pour  per- 
lader  aux  Créanciers  qui  avoient 
erdu  avec  leurs  Débiteurs , que  la 
tute  en  devoit  être  imputée  à la 
régence  & aux  Cours  de  Juftice,  & 
s infinuerent  en  même  tems , que 
îs  fonds  publics  dévoient  fervir  à 
éparer  les  pertes  particulières.  ^ torché 

Les  dettes  âe  la  Compagnie  aug-  dans  ie°^îuï 
lentoient  de  jour  en  jourj  les  Di-  grand  diicfé* 
eéteurs  qui  avoient  eu  la  conduite  aic* 

:es  affaires  du  Brefil , avant  Tannée 
Ô40  5 avoient  vendu  à crédit  la 
•lus  grande  partie  des  biens  confif- 
[ués , des  moulins  à fucre,  desmar- 
handifes  & des  Negres  apparte- 
nants à la*Compagnie  , enforte  quils 
ui  avoient  laiffé  beaucoup  de  créan- 
ts & très^peu  d’argent.  JVleffieurs 
rïamel , Bullaeftrete  & Van  Burgh  , 
nembres  du  Confeil  5 qui  leur  fuccé- 
lerent , fe  donnèrent  les  plus  grands 
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foins  pour  réformer  cette  admini 
5 tration  vicieufe  , vendirent  les  der 
rées  argent  comptant , ou  les  échai 
gerent  pour  des  fucres , afin  de  foi 
lager  la  Compagnie  qui  avoit  aio 
de  grandes  dépenfes  à faire  pour  f< 
expéditions  , aufii  la  Hollande  e 
fut  beaucoup  plus  fournie  en  1 64c 
"41  & 42 , quelle  ne  lavoit  été  dat 
aucun  autre  temps.  Malgré  cette  coi 
duite  prudente  , la  grande  quantii 
de  Negres  qui  furent  vendùs  apri 
la  conquête  d’Angola,  occafionr 
de  nouvelles  créances  pour  la  Com 
pagnie,  dont  les  Débiteurs  furer 
très-peu  exaéis  à remplir  leurs  enga 
gements.  Alors  le  Gonfeil  des  db 
neuf  ordonna  expreffément , que  le 
Negres,  à l’avenir,  ne  feroien:  ven 
dus  qu’argent  comptant  , ou  e: 
échange  pour  des  fucres , mais  0: 
fut  bien  tôt  obligé  de  déroger  à cett 
ordonnance , qui  auroit  entraîné  1 
ruine  de  ce  commerce , parce  qu 
les  Habitants  ne  peuvent  acheté 
leurs  Efclaves  qu’à  crédit , jufqu  ; 
ce  qu’ils  ayent  retiré  le  fruit  de  leu: 
travail. 

Les  Membres  du  Confeil,poui 
affûter  les  créances  de  la  Compagnie 
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éfolurent  de  faire  affigner  les  Débi- 
eurs,  immédiatement  après  la  ré- 
olte  des  fucres , & à défaut  de  paye- 
ment , ils  donnèrent  ordre  aux  Offî- 
iers  de  Juftice*  de  les  y contraindre 
*ar  la  faifie  de  leurs  effets. 

Cette  rigueur  fut  fui  vie  d’une  mul- 
itude  de  procès , & le  trouble  de* 
int  fi  général,  que  le  Grand  Con- 
sil  commença  à craindre  un  foule- 
ement.  Les  Membres  s'appliquèrent 
trouver  les  voies  d arrangement  ; 
1 enfi,n , il  fut  propofé  que  la  Com- 
pagnie fe  rendroit  refponfable  des 
ettes  des  particuliers  , à condition 
ue  les  Propriétaires  des  moulins  â 
acre,  feraient  tenus  de  lui  en  remet- 
re  tous  les  ans  le  produit,  jufqu’à 
e que  leurs  dettes  fuffent  acquit- 
ées  ; & pour  que  le  bénéfice  de  cette 
fpece  de  cautionnement,  put  s’é- 
endre  à la  Compagnie , & à fes 
aoulins  à fucre  , de  même  qu’aux 
Marchands  & aul  Fadeurs,  on  réfc- 
at  de  convenir  de  certains  articles, 
>ar  lefquels  on  verroit  que  la  Com- 
pagnie ne  fepropofoit  d’autre  avan- 
âge,  que  celui  de  pouvoir  recou- 
per quelques  dettes  qu’on  avoit  lieu 
le  croire  perdues. 
lomefc  $î- 
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2.66  Découvertes 
w— — * La  Compagnie  ayant  été  revêtue 

pouvoirs  néceflaires  pour  faire 
ap*  * cet  accommodement , fit  connoître 
An-  2^430  au  pUl3iic  s les  arrangements  particu- 
liers quelle avoit  pris  avec  quelques 
perfonnes,  afin  quelles  ne  puffent  à 
lavenir  , rien  recevoir  à crédit,  fans 
Fapprobation  du  Grand  Confeil;  & 
il  fut  ordonné  à leurs  Créanciers  3 
de  prouver  leurs  créances,  dans  Tef- 
pace  de  trois  femaines,  fous  peine 
d’être  exclus  du  bénéfice  de  la  con- 
vention. 

Les  efprits  mal  difpofés  & les 
gens  mal  intentionnés,  blâment  tou- 
jours les  mefures  les  plus  prudentes; 
auffi  les  moyens  quon  avoit  pris 
pour  rétablir  le  crédit  public,  & qui 
paroiffoient  être  les  feuîs  qu’on  pût 
employer  , furent  condamnés  de 
quelques-uns  , & ils  leur  attribuè- 
rent la  révolte  en  faveur  des  Portu- 
gais. Cependant  ils  eurent  alors  un  fi 
grand  effet , que  l’indufixie  reprit  le 
deffus , & que  toutes  chofes  femble- 
rent  promettre  un  Etat  floriffant , 
dégagé  de  toutes  dettes  : enfin  Tan- 
née 1 6qy  , fut  fi  abondante  en  fu» 
cre,  que. depuis  long-temps,  on  n’en 
avoit  eu  une  femblable, 
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Les  Portugais  , partie  par  leur 
raine  nationale  contre  les  Hollan» 
lois  , fi  naturelle  aux  vaincus  contre 
eurs  vainqueurs,  & partie  pour  s’ac- 
juitter  des  dettes  immenfes  qu’ils 
ivoient  contractées  , & quilsfe  trou- 
/oient  prefque  dans  Fimpoffibilité 
le  payer,  réfolurent  d’employer  tous 
eurs  efforts  pour  détruire  le  Gou- 
vernement. Ils  fe  déterminèrent  aifé- 
lient  à la  révolte , & dirent  même 
iffez  ouvertement , que  s’il  ne  leur 
/en oit  des  (ecours  de  Bahia,  ils  en 
fofiiciteroient  de  l’Efpagne  ou  de  la 
Turquie. 

Vers  la  fin  de  1642  5 on  les  avoit 
déjà  défarmés,  fur  le  foupçon  qu’ils 
avoient  deffein  de  fe  révolter;  mais 
quelque  temps  après , on  leur  avoit 
rendu  leurs  armes  , & ilsétoient  de- 
meurés depuis  affez  tranquilles  , fans 
doute,  par  la  crainte  des  Garnifons 
Hollandoifes. 

Pour  faire  connoître  cette  révolte 
au  Lecteur , en  la  prenant  dans  fon 
origine:  le  13  de  Décembre  1642* 
un  nommé  Jean  Fernandes  Vieira, 
parut  dans  la  chambre  du  Confeiî , 
où  il  déclara  qu’un  Juif  lui  avoit  dit 
que  lui  & fon  beau-pere  , nommé 
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gais fe  dif- 
pofent  à U 
re'volte. 
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Eerengel,  avoient  été  chargés  » paï 
Berengpl  fils,  de  lettres  dangereufes 
pour  ji’État , adrefïées  au  Roi  de  Por- 
tugal. L'Acculé  convint  d’avoir  don- 
né les  lettres  à ces  deux  per  formes» 
pour  les  faire  remettre  au  Roi  : mais 
il  foutint  qu’elles  ne  contenoient  au- 
tre chofe  qu’une  recommendation  , 
pour  faire  obtenir  au  Foreur,  quel- 
que emploi  à îa  Cour  de  Lilbonne» 
Il  confirma  fa  réponfe  , par  la  copie 
de  la  lettre:  elle  fut  examinée,  & 
l’on  n’y  trouva  rien  de  plus  , que  ce 
qu’il  avoit  déclaré,.  Vieira  propofa 
alors  , de  défarmer  les  Portugais , 
particulièrement  les  Capitaines,  avec 
tous  ceux  qui  étoient  à leurs  ordres  s 
tant  Brafiliens , que  Negr.es  # Mulâ- 
tres & Mameluk?. 

Le  Comte  Maurice  produifit  une 
lettre  du  Confeiî  des  dix- neuf,  par 
laquelle  on  lui  donnoit  avis  que  Jean 
Van  North,  qui  avoit  fervi  en  quai- 
îité  de  cadet , pendant  quatorze  mois 
au  Brefil  5 avoit  déclaré  à Àmfter- 
dam  , qu’il  avoit  fervi  dans  un  mou- 
lin à fucre  » appartenant  à Fernan- 
de? Vieira  , & qu’après  y avoir  été 
employé  pendant  deux  mois,  il  avoit 
été  follicité  par  Françifco  Bexengel 
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Labrador  > d accompagner  fon  fils  ■ ■; 
\ntonio  Dandrado  Berengel  , en 
jnalité  d’interprète  en  Hollande  > de 
înfuite  en  Portugal  : qu  étant  engagé  An'  lé45‘ 
)ar  des  promeffes  très-avantageufes  a 
1 avoit  accompagné  le  jeune  Beren- 
;elqui,  après  trois  femaines  d'une 
ftroite  liaifon,  lui  avoit  dit,  qu’il 
ivoit  une  lettre  lignée  de  Vieira  , de 
^rancifco  Berengel,  de  Bernard  Kar- 
/alho,  de  JeanBiferro  & de  Louis 
3ras  Biferro,  par  laquelle  ils  affu-; 
oient  le  Roi  de  Portugal  , quils 
Lvoient  des  moyens  fuffîfants  pour 
éduire  le  Brefil  fous  fon  obéilïance. 

Le  Confeil  ajoutoitque  fur  cette  let- 
re , le  Roi  de  Portugal  avoit  donné 
me  cômmiffion  de  Capitaine  au  jeu- 
1e  Berengel , de  en  même-temps  on 
Drdonnoit  au  Comte  Maurice  de 
'aire  obferver  exactement  les  per- 
sonnes dont  il  étoit  parlé. 

Le  Grand  Confeil  s’étant  affemblé  Découverte 

0 1 6 de  Février  1643  , le  Comté  ',onU 
Maurice  l’informa  qu’il  étoit  inftruit, 

1 n’en  pouvons  douter,  que  quelques- 
uns  des  principaux  Portugais  avoient 
formé  le  delfein  de  furprendre  de  de 
tailler  en  pièces  les  Garnifons  Hol- 
landoifes , dans  les  cantons  de  Mo- 
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ribeka,  & de  Saint  Antoine,  ainfi 
cL^iv!’ Sue  ^ans  piufieurs  autres  ; qu’lis  dé- 
voient le  mettre  à exécution  , une 
An,  1 643,  £e$  f£tes  Pâques,  qui  étoit  le 
temps  le  plus  favorable , parce  qu’ils 
avoient  coutume  de  s’affembler  alors 
en  grand  nombre  pour  les  célébrer  : 
que  les  principaux  Chefs  de  cette 
confpiration  , demeuroient  dans  le 
Vargea,  & qu’ils  fe  propofoient  de 
furprendre  le  Receif,  dans  la  penfée 
que  les  garnifons  de  ce  diftriâ,  fe- 
roient  moins  de  réfiftance  , & que 
lorfque  la  Compagnie  feroit  privée 
de  foidats  & de  commerce  en  cet 
endroit , elle  ne  pourroit  fubiiftei 
long-temps  au  Brefil. 

Cette  fît  nation  des  affaires,  fut 
l’objet  dune  mûre  délibération  , & 
I on  réfolut  d’éviter  d’allarmer  le 
pays , en  arrêtant  publiquement  les 
perfonnes  fufpeéèes.  On  prit  feule- 
ment des  mefures  fecretes  , pour 
mettre  les  places  fortes  en  bon  état 
de  défenfe , & pour  veiller  conti- 
nuellement fur  ceux  qu’on  regardoit 
comme  des  ennemis  cachés.  Flufieurs 
lettres  , dont  quelques-unes  étoient 
anonymes , furent  envoyées  au  Com- 
te Maurice  , pour  lui  confirmer  les 
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deffeins  perfides  des  Portugais;  il  en 
reifut  entre  autres  une  de  M.  V an  Els , 
datée  de  Surinam  , par  laquelle  il 
ui  marquoit  , qu  il  étoit  iniormé 
:rès-sûrement,  qu’un  certain  Mula- 
;re  , de  la  compagnie  d’Auguftin 
Hardofo  , ayant  été  interrogé  pat* 
juelques-uns  de  la  Fregafie  , qui  lui 
iemandoient  quelles  affaires  il  avoit 
dans  ce  canton  , il  leur  avoit  répon- 
du, qu’il  avoit  des  lettres  à donner  à 
quelques  perfonnes  qui  demeuroienc 
près  du  Receif,  ajoutant  qu  ils  ver- 
raient dans  peu , cette  place  foumife 
fans  aucune  effufion  du  fangBollan- 
dois  ou  dufang  Portugais. 

Au  mois  de  Décembre  » 

Dom  Michel  deKrafto , Dom  Sébaf- 
tien  Manduba  de  Sonho  , & Dom 
Antonio  Ferdinandes,  Ambafladeuc 
du  Comte  Sonho  , à Angola , arrivè- 
rent au  Receif,  ou  ils  amenèrent  plu- 
fieurs  Negres , pour  en  faire  prefent 
au  Comte  Maurice  & à la  Compa- 
gnie. Quand  ite  furent  admis  à l’ au- 
dience , ils  déclarèrent  que  l’objet 
de  leur  ambaflade,  étoit  de  demander 
que  le  Gouvernement  du  Rrefil  n en- 
voyât aucun  fecours  au  Roi  de  Con- 
go * qu’on  jugeoit  qui  avoit  deflein 
MiV 


Nie  u ho  FF 
Chap.IV. 

An.  1^45» 
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d’attaquer  le  Comte  On  leur  répon 
chap.  iv.  dlf  » Clue  Ie  Conieil  ecriroit  à M 
An  is  1 -^^uland,  Direéteur  en  cet  endroit 
4*‘  ' pour  qu’il  fît  fes  efforts , afin  d’écar 
ter  tout  fujet  de  contellation  entr 
le  Roi  de  Congo  & leur  maître.  Li 
Confeil  écrivit  auffi  au  Roi  & ai 
Comte  Sonlio , pour  leur  reeomraan 
der  la  paix. 

Les  Ambafladeurs  furent  très-biei 
traités  pendant  leur  fejour,  & l’oi 
remarqua  qu’ils  étoient  très- habile 
dans  la  Langue  Latine,  & dans  le 
xercice  de  1 efpadon.  Ils  s’en  1er 
voient  avec  des  geftes  qui  leur  don 
noient  une  figure  terrible  , & fai 
foient  des  grimaces  qui  rendoiem 
leur  vifage  affreux.  Quand  ils  parti- 
rent , on  les  chargea  de  magnifiques 
p ré  fers  ts  pour  le  Roi  de  Congo,  & 
d autres,  de  pareille  valeur*  pour  le 
Comte  Sonho, 


fecrets  contre  les 
Brefil  : Le  Confeil  efl  revêtu  dit 
Gouvernement  après  la  réfignation 
du  Comte  Maurice  : Ce  Seigneur 
s'embarque  pour  la  Hollande:  Am - 
bajfade  du  Brefil  aux  JJles  Bahia  z 
Etat  des  Portugais  dons  ces  Ifies  s 
Le  Brefil  Hollandais  ejl  en  danger, 
par  de  nouvelles  intrigues  : Le  Grand 
Confeil  reçoit  une  lettre } où  on  lui 
donne  quelques  avis  importants  , 6* 
en  lui  fait  part  àx  quelques  décou- 
vertes : On  prend  des  mefures  pour 
prévenir  la  révolte  & pour  entretenir 
la  paix » 


LE  13  d'Octobre  1644  , un  Juif  Nieuhoïîï 
nommé  Gafpar  Francifco  de  chap*.  v. 
K-unha,  & deux  autres  fujets  de  la 
même  religion  , donnèrent  de  nou--  KoWdiî| 
veaux  foupçons  d’une  révolte-,  en  entrepris 
déclarant  au  Grand  Confeil  qu’ils^  s®aa‘ 
avoient  été  informés  par  quelques 
Juifs  qui  entretenaient  co’rrefpQK- 

Bly 
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dance  dans  ie  pays , que  les  Port» 

ch“p.°v.F  ’ &ais  formoient  un  complot  contre  le 
Brefil.Le  Confeil,  après  les  avoir re 
n.  îê43.  merciés  de  leur  avis  , s’attacha  à dé- 
couvrir quels  pouvoient  être  les  pro- 
jets des  Portugais.  On  apprit  pat 
de  sûres  informations  qu:iîs  atten- 
daient des  armes  & des  munitions 
par  mer  ; alors  on  donna  ordre  au 
Yacht  , nommé  le  Nieuhoufe  , ac- 
compagné d’une  galliote  & d’une 
chaloupe , de  croifer  fur  la  côte  du 
Brefîl  Hollandois  , pour  obferver 
tous  les  bâtiments  qui  en  appro- 
cheroient, 

sJarîce'ré*  ~ 22  d’ Avril , la  commiflîon  des 

m«uleGouI  Gouverneurs  de  la  Compagnie  des 
reniement  Indes  Orientales,  fut  lue  dans  le 
^üCoa.tji.  (Jrand  Confeil  ; & , en  vertu  de  cette 
commiffion  , les  Membres  du  Con- 
fei!  furent  chargés  de  ladminiftra- 
îion  du  Gouvernement  jufqu’à  nou- 
vel ordre.  Le  Comte. Maurice  pour 
les  reyetir  publiquement  de  fon  au- 
torité, convoqua  une  affemblée  gé- 
nérale de  tous  les  principaux  du 
pays,  tant  Eccléfîaftiques  que  de  l’E- 
tat civil  & militaire,  auxquels  on  joi- 
gnit même  les  chefs  des  Juifs.  Elle 
fut  tenue  le  6 de  Mai,.  & ie  Comte 
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Maurice  lui  fit  la  réfignation  du  Gou- 
vernement  dont  il  étoiten  polie  filon  c;iap.  y#  * 
depuis  huit  ans.  Après  quelques  com- 
pliments fur  leur  attachement  aux 
hauts  & puiflants  Etats , & quelques 
remerciments  fur  le  bon  traitement 
qu  il  avoit  reçu  d eux  en  qualité  de 
Gouverneur,  il  leur  dit  qu’il  avoit 
dreflé  un  mémoire  qui  pourroit  lent 
être  de  quelque  utilité  pour  le  gou- 
vernement. Tous  les  Membres  du 
Confeil  lui  en  marquèrent  la  plus 
vive  reconnoiflance.  Avant  la  dit 
folution  de  l’aflembîée , il  J eut 
quelques  débats  fur  le  choix  d’un 
Préfident  ; mais  ils  furent  terminés 
en  convenant  que  toutes  choies  refi 
teroient  comme  elles  étoient  fous 
Je  Gouvernement  du  Comte  Mauri- 
ce : ainfi  chacun  conferva  fon  rang, 

La  première  place  fut  pour  M.  Ha- 
mel, la  fécondé  pour  M.  Bullaefi* 
trete,  la  troifieme  pour  M • Valider- 
Burgh  , & ainfi  de  fuite.  1 out  étant 
réglé  de  cette  maniéré'  , le  Corote* 
.Maurice  partit  du  Receif  le  1 ï do 
Mai  ï 6*44,  accompagné  d’une  foule 
innombrable  de  peuple  * auquel  il 
marqua  la  plus  grande  affediom  Le 
Z2  ».  il  mit  à la  voile  pour  la-  Hdh 
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r.T"  ' lande  avec  une  flotte  de  treize  vaîf 
chap.  v.  i®aux  & un  gros  corps  de  troupes 
ne  iaïlïant  que  dix-huit  compagnie: 
°44-  a la  Garde  du  Brelil  Hollandois. 
def mHniufe  ^près  le  départ  du  Comte  , îe 

dois,  Grand  Confeil  réfolut  de  faire  une 
recherche  plus  particulière  des  def 
feins  des  Portugais  contre  le  Gou- 
vernement. Dans  cette  vue,  il  fui 
réfolu,  au  mois  de  Janvier  1 644 . 
d’envoyer  Gilbert  de  Wit,  Conleil- 
lier  de  la  Cour  de  Juftice  , & le  Ca- 
pitaine Driko  Hoogftrate  , alors 
Commandant  en  chef  du  Cap  Saint 
A uguftin  , à Antonio  Telles  de 
Sylva , Gouverneur  de  Bahia  , avec 
des  inftruâions  portant  : qu’ils  re- 
Snettroient  leurs  lettres  de  créance 
pour  complimenter  le  Gouverneur 
au  nom  du  Grand  Confeil  ; lui  re- 
nouveler les  affurances  de  1 amitié 
la  plus  inviolable  ; lui  dire  que  pla- 
ceurs des  fujets  du  Brelil  Hollan- 
dois, après  avoir  contraâé  des  dettes 
eonftdérables  , tant  envers  la  Com- 
pagnie qu’envers  d’autres  habitants , 
fe  retiraient  à Bahia  ; & le»prier  pour 
le  maintien  de  la  juftice  publique, 
ou  de  faire  mettre  ces  banquerou- 
tiers en  prifon , ou  de  donner  avis 
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le  leur  arrivée  au  Gouvernement 
Hollandais  , pour  que  les  fujets  chapîv. 
ezés  pûflent  les  pourfliivre  con- 
armement  aux  réglés  établies.  Ce 
fut  fous  ce  prétexte  fpécieux  que 
partirent  les  deux  Députés  : mais 
l’objet  réel  de  leur  ambaflade  fut 
d examiner  les  forces  des  Portugais 
tant  par  mer  que  par  terre  ; de  dé- 
:ouvrir  Fétat  du  commerce  des 
Negres  ; de  connoître  s’ils  avoient 
que! qu’autre  commerce  avec  les  ha- 
bitants de  'Buenos- Ayr es  : de  péné- 
trer dans  les  deffeins  des  Portugais 
contre  les  Holîandois  ; enfin  de  de- 
mander que  le  Gouverneur  ne  per- 
mît pas  que  les  déferteurs  du  Re- 
ceif  fo fient  tranfportés  en  Portugal , 
mais  qu’il  donnât  fes  ordres  pour  les 
renvoyer  à leur  garnifon. 

Le  8 de  Février  , ces  Envoyés 
arrivèrent  à Bahia,  après  avoir  jette 
Fancre  près  la  ville  de  San  Salva- 
dor, ou  le  Gouverneur  envoya,  pour 
les  recevoir,  le  Major  Domingo 
Delgados  , & le  Capitaine  David 
Ventura.  Ils  les  conduifirent  en  grand 
cérémonial  devant  le  Gouverneur 
qu’ils  trouvèrent  accompagné  d un 
grand  nombre  de  fes  principaux 
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Officiers.  Les  Envoyés  , admis  I 
chap! yF.F  ^ audience  * firent  une  longue  ha 
langue  très-étudiée  , où  ils  s’éten 
"n’ ïê44‘  dirent  fur  les  attentions  partieulie 
res  de  leurs  Maîtres  pour  les  Portu 
gais , 3c  fur  le  defir  qu’ils  avoien 
d’entretenir  une  paix  inviolable.  Il 
ajoutèrent  qu’ils  avoient  à commu 
niquer  des  objets  plus  particuliers 
3c  qui  demandoient  plus  de  feeret 
On  leur  donna  une  fécondé  au 
dience  ; & le  Gouverneur  5 aprè, 
avoir  entendu  leurs  propositions*  leu; 
répondit  en  général , qu’il  conful 
teroit  fon  Confie  il, 3c  leur  donne* 
roit  le  lendemain  le  réfiultat  de  c( 
qui  fer  oit  délibéré.  En  conféquena 
il  leur  dit,  le  jour  fuivant,  en  terme* 
tres-gracieux  : que  l’affaire  ayant  étc 
examinée  dans  le  Confeil,  il  leui 
remettroit  une  lettre  pour  leurs  maî- 
tres qui  contiendroit  toute  la  ré- 
ponfe  qu’il  pouvoir  leur  donner.  Les 
Envoyés  répondirent  que,  puifque 
les  vagabonds  étoient  en  sûreté  à 
Bahia  , le  Gouvernement  Hollan- 
dais fe  borneroit  à demander  au  Gou- 
verneur qu  J lui  plût  d’en  faire  re- 
mettre les  noms  , pour  qu’on  pût 
feulement  favoir  le  lieu  où  ils  se- 
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aient  retirés.  Cette  demande  fut 
ccordée  , & ils  reçurent  leur  au-  *££*3*’ 
ience  de  congé  , après  avoir  été 
raités  avec  grande  magnincence , & An>  l6‘H* 
vec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
tncere  amitié. 

Les  Envoyés , de  retour  au  Re-  Rapport  des 
eif,  remirent  la  lettre  du  Gouver-  m 

,eur  Sylva  au  Grand  Confeil.  Elle 
ie  contenoit  que  des  termes  géné- 
eux  d’égards  & d’attention  pour 
es  Etats  de  Hollande  , & en  par- 
icuîier  pour  les  Hollandois  du 
3relil , qui  s’étoient  adrefies  a lui 
)Our  les  différents  objets  d’inftruc- 
ion  fecrete  dont  nous  avons  parlé* 

Les  Députés  rend:  ent  enfuite  un 

compte  circonftanc,  de  ce  qui  avoic 
'ait  le  principal  fuj:  de  leur  miffion» 
k dirent  au  Confeil  : 

Que , fuivant  les  informations  les 
plus  exades  qu’ils  avoient  pu  avoir, 
les  troupes  Portugaifes  , en  y com- 
prenant lesNegres , & lesBrafiliens  , 
ne  montoient  qu’à  trois  mille  hom- 
mes , difperfés  en  differentes  gar- 
nirons , dont  San  Salvador  étoit  la 
Principale.  Que  leurs  forces  navales 
étoient  très- peu  confidérab  es  , n d'- 
tant corapofées  que  de  cinquante 


‘s8o  Découvertes 

KiEUHoff  Pet^s  va‘ff"eaux>  & Yachts  nullemen 
chap.  v.  ’ armés  en  guerre.  Que  pendant  le  fé 
an  i « t°U.r  des  Envoyés  à San  Salvador,  i 

' 1 44'  étoit  arrivé  deux  vailfeaux  de  guerr 
P ortugais  à Bahia  , fous  prétexte  d 
protéger  leur  commerce  contre  le 
aventuriers  de  Danemarck  & de  Cal 
tille.  Que  ces  deux  vaiflèaux  avoien 
apporté  des  ordres  de  Sa  Majeli 
Portugaife  pour  empêcher  qu’il  n< 
fut  confirait  aucun  nouveau  bâti 
ment , fi  petit  qu’il  pût  être , & pou 
que  fes  fujets  ne  hflTent  fortir  que  le; 
vaifTeaux  en  état  de  réfifter  aux  in- 
fuites  de  l’ennemi  ; ce  que  les  En- 
voyés regardoient  comme  un  avan- 
tage pour  les  Hollandois , en  ce  qu< 
ees  ordres  alloient  néceffairemeni 
augmenter  le  prix  de  la  voiture  du 
fucre  des  Portugais* 

Pour  ce  qui  concémoit  le  com- 
merce desNegres,  ils  l’avoient  trou- 
vé très-peu  considérable.  Cependant 
ils  jugeoient  que  le  prix  n’étant  que 
de  trois  cents  écus  chacun  , ils  ne 
dévorent  pas  y être  rares.  Il  ajoutè- 
rent à leur  rapport , que  le  8 de  Fé- 
vrier , ils  avoient;  vu , à Bahia , deux 
vaiflèaux  de  vingt  canons  chacun, 
fans  avoir  pu  découvrir  avec  quel- 
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ne  certitude  qu’elle  étoif  leur  def-  “ 

nation  , ce  qui  leur  avoit  fait  Coup-  Nchapî°v!* 
onner,  avec  raifon  , quelque  finiftre 
effein  ; mais  qu’avant  leur^départ,  Aa-  l6«’ 
s.avoient  appris  que  ces  batiments 
:oient  deftinés  pour  Angola  , afin 
e défendre  Mafagoa  & fes  habi- 
ints  contre  les  Negres.  Ils  dirent 
ue  le  temps  en  feroit  connoître  la 
raie  deftination  , & qu’ils  foup- 
onnoient  toujours  que  cette  expé- 
ition  avoit  quelque  autre  objet  , 
ar  les  foins  qu’on  s’étoit  donnés 
our  leur  en  faire  un  fecret , & parse 
u’on  avoit  eu  la  plus  grande  atten- 
ion  à empêcher  que  les  Hollandois 
£ les  Allemands  n’euffent  aucune 
ommunication  avec  ces  vaifleaux 
>endant  tout  le  temps  que  les  En- 
voyés avoient  demeuré  à San  Sal- 
vador. 

A l’égard  de  Buenos-Ayres , ils 
firent  qu’il  n’y  avoit  point  de  com- 
nerce  entre  cette  place  & aucune 
les  Capitaineries  Portugaifes  , & 
ju’il  ne  leur  avoit  pas  été  poffible 
à’avoir  la  plus  légère  information 
fur  les  personnes  qui  concertoient 
ou  qui  foutenoient  des  projets  con- 
tre le  Brefil  Hollandois.  C’eft  ainfi 
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î’p""' que  les  Envoyés  remplirent  chacui 

chap!' v?’  ^es  ar^îes  de  leur  inftrudion  , 2 
ils  y joignirent  une  defcription  d< 
n<  ï544»  San  Salvador,  de  fes  habitants,  d< 
la  perfonne  du  Gouverneur  , des  for 
tifications  & de  plufieurs  autres  par 
ticularités. 

Nouveau  Le  bruit  d’une  révolte  , qui  se 
projet  de  élevé  & détruit  en  1640  , fi 

An.  16  ïenouvella  avec  plus  de  fondemen1 
4S'  en  1645".  On  découvrit,  & il  fui 
prouvé  prefque  avec  certitude,  qut 
les  mécontents  fe  difpofoient  à pren 
dre  les  armes,  fondant  leurs efpéran- 
ces  fur  le  fecours  de  Bahia  , & fui 
la  foiblefle  aétuelle  des  Hollandois, 
parce  que  la  plus  grande  partie  de 
leur  flotte  & de  leurs  ttoupes  de  terre 
ayoient  accompagné  le  Comte  Mau- 
rice en  Hollande.  Le  Grand  Con- 
feil  , bien  inftruit  de  leur  deflein  1 
prit  toutes  les  mefures  poflibles  pour 
le  prévenir  , & envoya  de  toutes 
parts  des  efpions , avec  ordre  de  fon- 
der à fond  les  inclinations  du  peu- 
ple, & de  tâcher  de  découvrir  les 
chefs  de  la  fédition.  Ces  précautions 
furent  infruéiueufes  , & l’on  ne  put 
faire  aucune  découverte  importante; 
mais  le  Confeil  Hollandois  fut  tou-  j 
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irs  convaincu  qu’on  tramait  for- 
ment  une  révolte.  On  favoit  que  Chap.  V. 
Portugais  étoient  animés  , ainü 
e nous  l’avons  déjà  remarqué,  par 
mécontentement  naturel  à un  peu- 
i conquis  ; comme  la  differen- 
de  religion  augmentoit  encore 
ar  animofité  , on  ne  pouvoit  fe 
□rnper  en  jettant  fur  eux  les  foup- 
,ns.  Le  Confeil  du  Brefil  écrivit 
conféquence  au  Confeil  des  Dix- 
;uf  en  Hollande  pour  lui  expo- 
r,  dans  le  plus  grand  détail , Fétat 
tuel  des  alfaires  , lui  faire  part  des 
formations  qu’on  avoit  eues  furie 
*oiet  de  révolte  , & des  mefures 
fon  avoit  prifes  pour  la  prévenir, 
ette  lettre  étoit  terminée  par  l’af- 
trance  que  donnoit  le  Grand  Con- 
:il  de  ne  rien  négliger  pour  s oppo- 
»r  à Finfolence  & aux  defleins  per- 
des des  ennemis  publics  & par- 
ie u lier  es. 

Le  GrandConfeil  eut  de  nouvelles 
llarmes  fur  Favis  qui  lui  fut  donne 
ant  par  cette  lettre  que  par  divers 
apports  de  la  marche  d’un  corps  de 
}ortugais  contre  la  Capitainerie  de 
îergippe  del  Rey.  Apres  un  ^ur 
;xamen  ce  bruit  parut  fans  fonde- 
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ment;  mais  le  30  de  Mai  on  reç> 
'une  nouvelle  lettre  lignée  a Verda. 
under  plus  ultra.  On  la  traduilît  t 
Portugais , & l'on  trouva  qu’elle  coi 
tenoit  : qu’il  y avoit  un  projet  fora 
d’attaquer  le  Brefil  Hollandois  ; qi 
Fernandez  Vieira  étoitle  méconte! 
le  plus  formidable  ; qu’il  falloir  n< 
cellairement  s alTurer  de  la  perfonnt 
mais  qu’on  ne  devoit  le  faire  qu’ave 
de  grandes  précautions  , parce  qu’ 
étoit  continuellement  fur  fes  gardes 
& que  s’il  découvrait  qu’on  en  et 
l’intention  avant  qu’on  l’exécutât, 
étoit  vraifemblable  que  cela  l’obi: 
geroit  à précipiter  le  malheur  qt 
menaçoit  le  Breiil  ; qu’il  falloir  don 
apporter  autant  de  diligence  que  d 
fecret,  & qu  il  étoit  abfolument  né 
celTaire  de  défarmer  les  habitants  de 
Fregahes  particulières»  Ceux  qu 
avoient  écrit  cette  lettre  proteftoien 
de  la  vérité  de  ce  quelle  contenoit 
& de  leur  attachement  au  Gouver 
nement  Hollanuois  : mais  ils  difoieni 
quiîs  ne  pouvoient  actuellement  ft 
faire  connoître  par  des  raifons  eiTen- 
rielles  pour  eux , & qu’ils  fe  décou- 
vriraient quand  le  danger  feroit 
moins  grand.  Ils  ajouraient,  enfer 
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Fane  , qu’ils  croyoient  à propos  < - — ■* 

faire  arrêter  Francifco  Berengel,  Nç^°^$ 
beau-pere  de  Vieira  , Antonio 
vaikanti , 6c  tous  les  chefs  du  Ver-  An' x64i> 
3S.  Les  écrivains  faifoient  encore 
ierver  dans  cetre  lettre  qu’ils  par- 
ent en  termes  auffi  clairs  6c  auflï 
•mels  qu  ils  i’auroient  pû  faire  de 
/e  voix. 

Après  la  leéture  de  cette  piece  Rëfolution 
portante  5 le  Grand  Confeil  ap-  dn  Conrcl19 
lia  à fon  affemblée  Paul  de  Linge* 
éfident  du  Confeil  de  Juftice  , 
mnéiius  Lichthart , Vice- Amiral* 
le  Lieutenant  Colonel  Garftman* 
n de  prendre  * de  concert  avec 
x 5 les  mefiires  les  plus  promptes 
les  plus  efficaces  pour  garantir  le 
efil  Hollandois  des  ennemis  étran- 
rs  6c  domeftiques.  On  examina 
; différentes  lettres  ainfi  <^ue  les 
is  particuliers  , 6c  Ton  décida  una- 
mement  que  , fuivant  la  (imation 
tuelle  des  affaires  * on  ne  devoir 
m négliger  pour  remplir  trois  ob- 
>s  principaux. 

Premièrement , qu’il  falioit  pour- 
)ir  les  Forts  , 6c  tous  les  endroits 
ï il  y avoit  garnifon  , de  vivres 
mois , & donner  des  or- 
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dres  très-précis  aux  Officiers  con 
» mandants  de  fe  tenir  très-exa&emei 
fur  leurs  gardes. 

Secondement,  il  fut  réfolu  de  doi 
ner  ordre  à Jean  Leftry,  Commai 
dant  en  chef  des  Brafiliens , de  ten 
fes  gens  prêts  à fe  mettre  en  can 
pagne  au  premier  avertiffement , . 
en  même  temps  le  Confeil  réfolt 
d'envoyer  des  efpions  dans  tous  1< 
endroits  où  l’on  pourroit  efpérer  c 
faire  quelque  découverte. 

Troifîemement  , on  convint  c 
demander  à Jean  Fernandez  Vieira 
de  fe  rendre  au  Receif  avec  fes  répoi 
dants  Francifco  Berengel  & Berna: 
din  Karvaiho  , fous  prétexte  de  faii 
avec  lui  une  nouvelle  conventio 
qu  il  avoit  paru  delirer.  On  juge 
que  c’étoit  le  moyen  le  plus  propr 
à fe  rendre  maître  de  Vieira  pot 
pénétrer  enfuite  dans  tout  le  corn 
plot  Portugais , & Ton  gagna  u 
Courtier  nommé  Koin  qui  fervoi 
d’agent  dans  la  convention  ave 
Vieira  , pour  Fat  tirer  dans  le  piég* 
Le  Grand  Confeil  prit  les  même 
précautions  pour  saffùrer  de  plu 
heurs  autres  fujets  dangereux* 
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CHAPITRE  VL 

n fait  des  efforts  infruBueux  pour  fi 
faifir  de  quelques-uns  des  principaux 
mécontents:  On  en  décrété  plufieurs  : 
On  arrête  deux  des  Chefs , qui  font 
diverfis  découvertes  importantes , &• 
paroiffent  avoir  été  réellement  bien 
intentionnés  pour  les  Hollandois  : 
On  leur  rend  la  liberté  5 & Von  amene 
unaffei  grand  nombre  de  prifonniers  : 
On  fait  de  toutes  parts  , de  grands 
préparatifs  pour  une  attaque  ouverte: 
Amnijlie  offerte  aux  rebelles  : Sou- 
levement  au  Cap  Saint  Augufiin  : 
Le  Colonel  Haas  marche  contre  les 
Révoltés  ffesfuccès:  Affreufi  confi 
piraiion  des  Portugais  découverte: 
Vieira  & les  autres  Chefs  des  Mé- 
contents, font  des  remontrances  inu- 
tiles au  Ccnfeil  : Examen  & con* 
fejjîon  à9 Antonio  D oliver  a . 

CONFORMEMENT  à la  réfo- 
lution  prife  par  le  Grand  Con- 
il , on  employa  tous  les  moyens 
offibles  pour  attirer  Vieira  au  Re- 
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ceif  ; mais  ils  furent  toujours  far 
’ fuccès  , ce  qui  détermina  à envoya 
le  Lieutenant  Denniger  avec  unpai 
ti  de  foldats  pour  Fenlever  par  fore 
de  fa  maifon.  Cette  entreprife  fi 
auffi  inutile,  parce  qu’il  s’étoit  a 
ché  depuis  trois  femaines,  &'  Der 
niger  ne  fu|  pas  plus  heureux  dar 
les  recherches  qu’il  fit  aux  maifor 
d’Antonio  RavaJkanti  & d’Antoni 
Biferra, 

On  donna  au  Confeil  de  nouveau 
avis  que  les  ennemis  étoient  en  moi 
vement  ; mais  comme  ils  furent  pou 
la  plupart  fans  fondement , ils  ne  fei 
virent  qu’à  inquiéter  de  plus  en  plu 
le  Gouvernement. 

Le  Confeil  n’ayant  pu  réuflîr  à f 
rendre  maître  de  Vieira,  décréta  ui 
grand  nombre  de  perfonnes  en  dif 
férentes  Provinces.  On  craignoi 
que  les  habitants  de  Parayba  qu 
étoient  chargés  de  dettes  , ne  fuflen 
par  cette  raifon  , à la  tête  de  la  ré 
voite  , de  bon  y envoya  M*  Paul  ds 
Linge,  en  qualité  de Diredeur,  ave< 
des  pouvoirs  à diferétion  pour  1< 
Gouvernement  de  Rio-Grande,  ainf 
que  de  Parayba.  On  lui  donna  le,' 
ordres  néceffaires  pour  prendre  cem 

hommej 
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Dmmes  fur  les  vaiffeaux  avec  des 
rovifions  à proportion  , & pour 
m fervir  tant  à la  défenfe  du  Fort 
inte  Marguerite , qu’à  contenir  les 
ibitants. 

On  n’avoit  qu’une  médiocre  quan- 
ré  de  provifions  , & l’on  jugea  çon- 
înable  de  former  un  petit  Camp 
’ès  de  Saint  Laurent,  &de  s’aflurer 
ïs  chofes  néceffaires  pour  tenir  en 
fped  les  mécontents.  On  donna 
dre  à plus  de  quatre  cents  hom- 
es de  fe  mettre  en  campagne  pour 
rmer  ce  camp,  & quand  on  eût 
aminé  la  Ville  de  Moribeka  , on 
it  les  mefures  convenables  pour 
augmenter  les  fortifications.  On 
prit  le  même  jour  que  Vieira  avoir 
ru  dans  fon  moulin  , & Ton  y en- 
>ya  des  troupes  la  nuit  fuivante  1 
iis  elles  revinrent  encore  fans  avoir 
1 le  trouver.  Son  homme  d’affaires 
t interrogé,  & Ton  jugea  par  fes 
ponfes  qu’il  étoit  impoffibie  de 
)mper  la  vigilance  de  fon  maître, 
a en  fut  en  quelque  façon  dédorn- 
igé  par  la  prife  de  Sébaftien  Kar- 
lho  , & d’ Antonio  de  Bulhons , 
ux  des  fuiets  décrétés.  Ils  furent 
•étés  & conduits  au  Receif , où 
Tome  y N 
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DÉCÏOUVÈBTËf 
le  premier  fut  examiné  la  nuit  me 
NchaP^  vl  ’ me  de  ^on  arrivée  par  M.  Walbeck 
Affefleur  de  juftice  ; & tel  fut  l’avei 
An.  1645.  gU^j  gt  gans  fon  interrogatoire. 
Détail  de  la  Qu’il  étoit  l’un  des  trois  qu 
confpiration.  avojent  écrit  au  Confeil  la  lettr 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  cha 
pitre  précédent  ; qui!  avoir  lign 
une  aflbciation  pour  faire  palier  1 
Brelil  Hollandois  lous  la  domina 
tion  du  Roi  de  Portugal,  mais  qu’j 
y avoir  été  forcé  par  les  menace 
de  Vieira  qui  paroîlToit  être  lam 
du  complot  ; qu’aulîî-tôt  qu’il  avoi 
eu  figné,  il  en  avoit  donné  avis 
Fernand-Vale,  & à un  troifieme 
& que  conjointement  ils  avoien 
écrit  cette  lettre.  Il  ajouta  à fe 
réponfes  quelques  obfervations  fur  1 
plan  de  la  révolte  qu  on  trouva  pai 
iaitement  d’accord  avec  les  informa 
tions  que  nous  avons  rapportées. 

Le  Confeil  étant  alors  bien  con 
vaincu  des  delïeins  perfides  deVieira 
ordonna  de  faire  de  nouveaux  ef 
forts  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne 
ainli  que  de  fon  fadeur  Manuel  d< 
Soufa.  Toutes  les  recherches  furen 
encore  inutiles  ; mais  Gafpar  Péri 
çi®,  Notaire  public  , quon  préten 
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>it  avoir  drefle  raifociation  , iur 
rêté  par  ordre  du  Confeil.  nieuhc^f, 

Karvalho  , malgré  fa  déclaration  , ^ 

t retenu  prifonnier  jufqu’au  4.  Al1, 

Août  ; mais  quand  le  Confeil  eut 
s preuves  fuffifantes  qu’il  étoit 
1 des  trois  amis  fecrets  du  Gou- 
rnement  qui  avoient  écrit  la  let- 
: . il  fut  mis  en  liberté,  après  de 
vives  follicitations.  M<  n , 

Le  danger  approchoit  de  plus  en  a^on 
js,  & exigeoit  qu’on  fît  tous  les  pré*  venir.  11  " 
ratifs  pofiîbles  pour  fe  mettre 
défenfe.  On  donna  ordre  aux  ha- 
ants  du  Receif,  & à ceux  qui 
meuroient  fur  le  bord  de  la  ri- 
ire  , d’entourer  leur  habitation 
palifiad.es,  fous  peine  d’une  amen- 
de deux  cents  écus  : les  fortifica- 
ns  de  la  ville  de  Maurice  furent 
tarées  & augmentées.  L’Amiral 
:hthart  fît  avancer  deux  vaiffeaux 
garde  à des  endroits  convenables 
ur  prévenir  les  furprifes  qu’on 
■oit  pu  faire  dans  le  temps  de  la 
fe  mer  ; & pour  fuppléer  au  dé- 
t de  provifïons  dont  les  garni- 
is  manquoient , on  donna  des  or- 
■s  à plufïeurs  Commandants  mi- 
lires  pour  qu’ils  priflent  fur  les 
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Les  Portu- 
gais fe  met- 
tent en  cam- 
pée- 
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habitants  la  quantité  néceflaire  d 
farines  dont  la  Compagnie  fe  rendi 
refponfabîe.  En  même  temps  Pau 
de  Linge  partit  pour  fon  expéditioi 
de  Parayba  à la  tête  de  quinze  cent 
hommes  ; Bernard  Karvalho  , qui  s’é 
toit  tenu  caché  , fit  demander,  & ob 
tint  la  ^permiffion  de  fe  rendre  ai 
ïkceif  pourfe  juftifier.  JeanPefïba 
qui  étoit  également  fufpeél,  demand 
auffi  par  une  lettre  qu’on  lui  permît  di 
comparoître  devant  le  Confeil,  cequ 
lui  fut  accordé  de  même  qu’au  Per< 
Laurent  Alkunha  , & à quelques  au 
très  qui  firent  la  même  demande. 

Le  1 6 de  Juin,  on  apprit  que  An 
4ré  Vidal,  avec  mille  Portugais  S 
uq  corps  de  Negres  , avoit  pris  poft 
au-deflus  de  Saint  Antoine  , prè 
le  moulin  à fucre  nommé  Topeku 
ra,  .&  le  même  jour  on  amena  pri* 
fonniers  au  Receif  deux  profcrits 
Jean  Karnero  de  Maris , & Francifcc 
Dias  del  Gado. 

Dans  la  confufion  où  Ton  fe  trou 
va  par  toutes  ces  circonftances  , le 
Grand  Confeil  5 après  une  mûre 
délibération  , jugea  néceffaire  de 
tranfporter  le  camp  de  Saint  Lau- 
.ïÇflt  à Moribeka , afin  dç  mettre  çn 
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xreté  la  riviere  Sangea , de  demeurer 
laîtres  de  tout  le  pays  jufqu’âü  Cap 
e Saint  Auguftin  , & de  fe  con- 
îrver  le  pafiTage  libre  pour  les  prof- 
ilions. On  penfa  qu’il  étoit  d’autant 
lus  important  de  prendre  cette 
lefure , qu’on  avoit  éprouvé  dans  les 
uerres  précédentes  combien  il  étoit 
tcile  de  couper  la  communication 
e vivres  des  parties  méridionales 
x Receif , quand  ce  pofte  n’étoit 
as  mis  en  fureté. 

En  conféquence  de  cette  réfolu* 
on  5 les  troupes  eurent  ordre  de 
marcher  à Moribékà  , & l’on  char- 
ma les  Echevins  de  la  ville  Maurice 
acheter  toutes  les  provilions  né- 
affaires  pour  Fufage  de  ces  trouv- 
es. On  publia  auffi  une  proclama- 
on  pour  que  tous  les  habitants  de 
erenhaim,  Pojuka , S.  Antonio,  & 
[oribeka  euflentà  fe  rendre  complé- 
ment armés  , hommes  & chevaux 
S.  Antonio  pour  y fervir  fous  les 
rdres  du  Lieutenant  Colonel  Gafpar 
ander  Ley  , & du  Colonel  Jean 
teck  pour  là  défenfe  du  plat  pays, 
eux  qui  n’étoient  pas  en  état  de 
entretenir  furent  mis  au  nombre 
es  autres  foldats  ; & le  Colonel  , 
Niij 
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— conjointement  avec  le  Lieutenan 
^"•Colonel,  offrirent  de  fournir  à 
garnifon  quinze  cents  mefures  ( 
545‘  farine,  fous  la  condition  quils  t 
feroient  payés  argent  comptant. 

.Le  Grand  Confeil,  qui  avoit  c 
fortes  raifons  pour  loupçonner  1- 
Brafiüens  qui  éroient  fous  fa  juri 
di&ion,  d’etre  gagnés  par  Kamaro: 
réiolut  de  traiter  avec  leur  Chef  Li 
try  , & par  fon  entremife  de  fai] 
en  iorte  de  leur  perfuader  d'envoyé 
leurs  femmes  & leurs  enfants  dai 
Tille  de  Tamarika,  fous  prétexte  c 
les  mettre  à couvert  du  danger  d< 
hoftilités  ; mais , en  effet,  pour  1< 
y garder  comme  otage  de  la  fidél 
té  de  leurs  peres  & de  leurs  mari 
Un  nommé  Antonio  d’Oliver 
ayant  donné  avis  au  Grand  Confei 
qu’un  nombre  confidérable  de  Po 
tugais , commandés  parle  frere  d 
Kavalkanti , quatre  cents  Brafilier 
aux  ordres  de  Kamaron,  trois  cent 
Indiens,  de  ceux  qu’on  appelle  Ron 
delas  de  Sertoa  , & cinquante  Negre 
conduits  par  Henri  Dias,  devoien 
marcher  de  Bahia  , au  fecours  de 
Rebelles,  M.  Slotenisky  fut  envoy 
avec  un  petit  détachement  pou 
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■econnoître;  mais  après  avoir  battu  • 

a campagne  pendant  huit  jours,  il 
evint  au  Receif , fans  avoir  fait  au- 
:une découverte  importante:  cepen-  l645‘ 
lant  fon  rapport  s joint  aux  premières 
nformations  , prouva  clairement  , 
jue  toute  la  révolte  étoit  la  fuite  des 
ntrigues  de  Vieira. 

Le  17  de  Juin  5 le  Grand  Confeil,  Amnidie  2c- 
ivec  1 approbation  du  Confeil  de  u 

fuftice , fit  publier  une  proclamation 
)our  offrir  un  pardon  général  à tous 
;eux  qui  setoient  engagés  dans  la 
■évolte  , à Texception  des  Chefs  , 

'ous  la  condition , quils  fe  rendroient 
m perfonne  au  Receif,  dans  les  cinq 
ours  après  la  publication,  &y  re- 
îouvelleroient  leur  ferment  de  fidé- 
lité au  Gouvernement  Hollandois  a 
iprès  quoi  , ils  jouiroient  pleine- 
ment & tranquillement  de  tous  leurs 
biens  & privilèges.  Au  contraire,  on 
déclaroit  que  ceux  qui  rejetteroient 
la  grâce  accordée  par  cette  procla- 
mation, feroient  expofés  au  fer  & ail 
feu  , dans  toute  la  rigueur  de  l'exé- 
cution militaire.  On  en  fit  plufieurs 
copies,  traduites  en  langue  Portu- 
gaife , & elles  furent  diftribuées  le 
lendemain  matin  en  divers  endroits. 

Niv 


6 Di  cou  vîrtes 
Pendant  q«’on  faifoit  les  prépara 
^chsp.  vif’ c^s  Pour  îa  plus  vigoureufe  défenfe 
le  Grand  Confeil  reçut  avis  qu 
An,  I«4 s-  les  ennemis  , au  nombre  de  plus  d 
commen- quatre  mille  hommes,  étoient  ei 

cernent  dss  1 

hoAuùés.  mouvement,  & avoient  commeno 
les  hoftilités  dans  le  diftriâ  de  Po 
juka.  Ils  s y étoient  emparés  de  deu: 
barques  remplies  de  paffagers  qu’il 
avoient  faits  prifonniers  & paffé  en 
iuite  au  fil  de  l’épée,  excepté  ui 
Matelot,  qui  avoit  eu  le  bonheu: 
d’échapper  à leur  barbarie.  De  leu: 
côté,  les  Habitants  après  avoir  éli 
pour  leur  Chef,  Tabatinga  Amadoj 
dArravio,  avoient  pris  les  armes 
& avoient  coupé  aux  Hollandois 
la  communication  par  terre,  avec  h 
Cap  Saint  Auguftin. 

Le  20  de  Juin,  il  arriva  au  Re- 
ceil:,  un  Brafilien  qui  déclara  que  le 
Capitaine  Jean  Bloar  de  Porto  Cal- 
vo  , 1 avoit  chargé  de  lettres  pour  le 
Grand  Confeil  : mais  que  près  de 
Kamboa,  il  avoit  été  attaqué  par 
quelques  gens  de  Pojuka  , qui  lui 
avoient  pris  le  paquet , & avoient  tué 
un  homme  qui  Taccompagnoit.  Il 
ajouta  queKamaron  étoit  porté  dans 
le  diftriét  de  Porto  Calyo*  mais  que 
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e Capitaine  Bloar  étoit  le  maître 
lu  Fort. 

Cette  nouvelle  obligea  le  Confeil 
, chercher  de  nouveaux  moyens  de 
léfenfe , & le  réfultat  des  délibér- 
ions, fut  de  faire  venir  d’Allegoâs 
u Receif , les  deux  feules  Compa- 
res qui  y étoient.  On  envoya 
liffi-tôt  un  vaiffeau  qui  étoit  prêt  à 
aettre  en  croifiere  à Porto  Fran- 
ifco  , pour  prendre  ces  troupes  à 
>ord  , ou  au  moins , ce  qu’il  en  pour- 
oit  contenir,  avec  ordre  au  furplus, 
e marcher  par  terre  à Rio  Fran- 
ifco  , pour  s’y  joindre  au  Capitaine 
^oin.  On  ordonna  auffi  , que  la 
iarnifon  de  Serenhaim  , trop  foible 
our  la  défenfe  de  la  place  , joindroit 
3S  troupes  de  Saint  Antonio,  & en 
îême-temps,  on  envoya  quarante 
ommes  de  recrues  , pour  renforcer 
1 garnifon  de  rifle  de  Tamarika. 

M.  Bas  &:  M.  Van  de  Voerde  , 
^onfeilîers  delà  Cour  de  Juftice* 
ommencerent , par  ordre  du  Con- 
îil , l’information  contre  le  Notaire 
ïafpar  Pereira,  pour  avoir  drefTé 
aâe  d’affociation  contre  Jean  Ka- 
iero  de  Maris  , Francifco  Dias  Del 
jado3  Propriétaires  de  moulins  à 
Nv 
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— fucre,  àPojuka,  3c  contre  Sebaftiefl 

chap” vi!  * ^arvalh°*  fQrent  interrogés  fur 

ce  qu’ils  favoient  de  la  confpiration  5 
An.  ÏS45  jan$  cet  interrogatoire,  qui  fut  le 
fécond  de  Karvalho , il  répéta  tout 
ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  du 
premier. 

Les  Révoî-  Le  même  jour  , le  Grand  Confeil 
le  amies,  reçut  une  lettre  de  Saint  Antonio  3 
écrite  par  Meilleurs  Ley  3c  Hoek3 
pour  l’informer  que  toute  la  Frégafie 
avoit  pris  les  armes  : que  les  Révolté! 
avoient  fait  prifonniers  feize  ou  dix- 
huit  habitants  Hollandois,  3c  qu  i! 
étoit  abfolument  néceffaire  d’en- 
voyer des  fecours  du  Receif,  pour 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  de  cette 
révolte.  Le  Confeil  s’aiïembla  , 3c 
quoiqu’il  n’y  eut  que  peu  de  troupes 
au  Receif,  on  jugea  que  la  flotte  qui 
étoit  à la  hauteur  de  Red- land,  fuf- 
fifoit , pour  mettre  en  sûreté  Parayba 
& Rio  Grande,  & Ton  donna  ordre 
au  Colonel  Haas,  de  fe  rendre  avec 
cent  hommes  à Moribeka  , d’y  pren- 
dre les  troupes  commandées  par  le 
Capitaine  Wiltfchutt,  de  paffer  en- 
fuite  à Saint  Antonio,  3c  de  fe  ren- 
dre directement  à Pojuka,  pour  em- 
pêcher les  Rebelles  de  couper  h 
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communication  entre  le  Receif  & les 
Garnifons  des  Places  méridionales, 

Cette  expédition  eut  tant  de  fuc- 
cès,  que  les  Rebelles  furent  totale-  A“,IlS+s* 
ment  mis  en  fuite.  Le  Colonel  Haus 
fe  rendit  maître  de  la  Ville  & du 
Couvent , où  il  trouva  quarante  pri- 
fonniers  chargés  de  fers , qu’il  mit  en 
liberté:  mais  ayant  appris  que  Ka- 
maron  marchoit  contre  lui  avec  le 
principal  corps  des  Révoltés,  il  fut 
obligé  de  demander  au  Receif  dés 
fecours , que  le  Grand  Confeil  ne 
put  lui  envoyer  quelques  nécelfaires 
qu’ils  fulfent , parce  que  cette  Place 
n’étoit  déjà  que  trop  afFoiblie. 

Le  2 1 de  Juin , le  Grand  Confeil 
fit  publier  un  jeûne  général,  pour 
le  28  du  même  mois,  afin  de  rendre 
grâces  à Dieu , de  l'heureufe  décou- 
verte de  la  trahifon  des  Portugais  , 
qui  avoient  réfolu  de  détruire  les 
Hollandois  , dans  le  temps  où  ils  fe- 
roient  le  moins  fur  leurs  gardes: 
voici  le  plan  qu’ils  avoient  formé. 

Les  Mécontents  dévoient  faire  des  plan  de  H 
ïéjouilTances  folemnelles  , les  fêtes  c°n[Piratl01>< 
de  la  Pentecôte , accompagnées  de 
tournois,  auxquels  aüroient  été  in- 
vités les  principaux  Chefs  du  Brefif 
N vj 
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Hollandois  5 tant  de  l’état  civil,  que 
’ de  i état  militaire  : quand  ils  auraient 
été  remplis  de  vin,  3c  jettés  dans  la 
plus  aveugle  fécurité,  par  les  plus 
grandes  apparences  d’hofpitalité  , 
l’intention  des  Portugais  étoit  de  les 
égorger,  comme  on  avoit  fait  aux 
Vêpres  Siciliennes  3c  au  malfamé  de 
la  Saint  Barthelemi.  N’ayant  pu  exé- 
cuter ce  projet  exécrable  dans  le 
temps  indiqué,  ils  favoient  remis 
au  jour  de  Saint  Jean,  qu’ils  avoient 
regardé  comme  le  temps  le  plus 
favorable  , parce  que  fuivant  un 
concours  de  circonftances  qui  leur 
étoient  bien  connues,  il  étoit  plus 
aifé  d’attaquer  alors  le  Receif,  que 
dans  toute  autre  faifon.  Cet  affreux 
projet  ayant  été  découvert  avant  la 
Saint  Jean,  fut  totalement  détruit, 
& les  deux  partis  n’ayant  plus  rien 
à ménager  , n’eurent  plus  recours 
qu’aux  armes. 

Les  Portugais  n’ont  pas  entrepris 
de  fe  juftifier  par  le  prétexte  de  la 
fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Roi , 
mais  par  celui  delà  liberté  de  conf- 
cience  : cependant  il  eft  très-difficile  j 
de  croire  que  le  foulevement  n’ait 
pas  été  connu  & encouragé  par  la  J 


des  Européens.  $6t 

lour  de  Portugal,  ainfî  que  par  le — — j 

ïouverneur  de  Bahia.  Il  paroît  con-  ^apf  vï! 
:e  la  raifon  & contre  la  vraifem- 
lance,  que  Kamaron  8c  les  autres  An*  l6**‘ 
^hefs  enflent  ofé  attaquer  les  Hol- 
mdois  , s’ils  n’avoient  été  encoura- 
és  par  quelque  PuilTance  fupérieure* 
lucheron  afflira  quil  avoir  lu  ce$ 
lots , dans  une  commiffîon  Portu- 
aife.  « Cette  révolte  8c  cette  guerre 
font  entreprifes  pour  l’honneur  de 
Dieu,  pour  la  propagation  de  la 
Foi  Catholique  Romaine,  pour  le 
fervice  du  Roi,  8c  pour  la  liberté 
commune  *».  Il  ajouta,  qu’il  avoir 
itendu  dire  à piufieurs  Portugais, 
ue  fi  leur  projet  fecret  manquoit , 
s attaqueroient  ouvertement  , 8c 
bafleroient  les  Hollandois  par  le  fer 
; par  le  feu.  On  a objeété  qu’il  ne 
aroît  pas  probable  que  le  Roi  de 
ortugal  eût  voulu  s’attirer  une  guer- 
* avec  les  Hollandois,  dans  un 
>mps  oà  les  affaires  paroilfoient 
ans  une  fituation  très-équivoque  ; 
îais  les  événements  qui  fuivirent, 
rouvent  que  cette  raifon  eft  fans 


an  de  ment. 

Le  22  de  Juin  , il  fut  remis  au  Requête  des 
ïrand  Confeil , une  lettre  fignée  de^0f£efe  u 
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Fernandez  Vieira,  Antonio  K.ava 
kanti,  Jean  Pafcoa , Manuel  Kavj 
kanti,  Antoine  Biferro  & Cofme  c 
Erafto  Pafos.  Ils  s’y  plaignoient  fo 
tement  des  injuftices  qu'ils  prêter 
doient  leur  être  faites  fur  les  faufli 
accufations  de  certains  Juifs , comir 
s’ils  effent  été  ennemis  du  Gouvei 
ment.  Ils  difoient  qu’ayant  été  infoi 
més  que  leurs  biens  & effets  avoier 
été  confïfqués  & remis  entre  le 
mains  de  quelques  Hollandois,  i 
fupplioient  très-humblement  que  le 
cinq  jours  accordés  pour  le  pardon 
fuffent  prolongés , parce  que  le  temp 
étoit  trop  court  pour  prendre  f 
réfolution  fur  une  affaire  aufîî  impoi 
tante , & ils  demandoient  que  c 
pardon  fût  rendu  général , en  ôtan 
toutes  les  exceptions.  Ils  ajouterai 
dansj  cette  requête,  que  fi  on  refu 
foit  de  leur  accorder  une  demandt 
aufîi  équitable , ils  fe  croiroient  par 
faitement  innocents  devant  Dieu  & 
devant  tous  les  Princes  Catholiques, 
de  toutes  les  fuites  facheufes  & de! 
tous  les  malheurs  que  ce  refus  pour- 
roit  occafionner. 

Le  Grand  Confeil  s’affembîa  pour 
délibérer  fur  cette  lettre  , conçue 
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ti  termes  fi  peu  modeftes  : il  y eut  > — — -y'* 
e très-vifs  débats  : quelques-uns  fu-  cïa^vif  * 
;nt  d’avis  d’accorder  le  pardon  gé- 
éral  qui  leur  étoit  demandé;  mais  A“‘  l6^ 
'autres , avec  plus  de  juftice  êc  de 
Solution  , obferverent , que  quoi- 
ue  les  affaires  ne  fufïent  pas  dans 
ne  fituation  bien  favorable  , une 
;ttre  suffi  arrogante  , & où  l’on  fou- 
enoit  le  faux  avec  autant  de  har- 
ieffe,  devoit  être  traitée  avec  le 
lus  grand  mépris  , comme  indigne 
être  prife  en  confîdération.  Pen- 
iant  ces  débats,  on  reçut  des  avir 
lu  Colonel  Haus,  toujours  à Saint 
Antonio,  d’où  il  marquoit  que  fes 
lifpofitions  étoient  faites  pour  at- 
aquer  les  Rebelles  le  lendemain , & 

[u’il  avoit  la  plus  grande  efpérance 
lu  fuccès.  En  effet,  la  réuffite  qu’il 
voit  eue  jufqu’alors  , dèvoit  leur 
lonner  l’attente  la  plus  favorable  ; 
uffi  l’arrivée  de  l’exprès  , termina 
:ous  les  débats  , & l’on  réfolut  de 
remettre  à prendre  la  lettre  en  confi- 
lération  , quand  on  auroit  des  nou- 
velles de  ce  qu’auroitfait  le  Colonel. 

Le  28  de  Juin,  Mucheron  arriva 
iu  Receif  , avec  les  deux  Compa- 
gnies d’Aliegoas , qui  furent  auffi-tôt 
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i'jxEun  jFr.  Partagées  dans  le  fort  Quinquerogi 
ohap.  vi.  ’ lar  & dans  le  fort  Erneft.  Ce  renfo 
IS4J>  ^ut  accompagné  des  lettres  de  Pai 
Linge,  qui  cauferent  beaucoup  c 
fatisfacHon.  Elles  portoient  que  1« 
Habitants  de  Parayba  , d’où  elle 
étoient  dattées  , donnoient  les  pli 
grandes  alTurances  de  leur  fidélité 
& offraient  de  prêter  un  nouvea 
ferment.  Il  ajourait  qu’il  avoit  toi 
lieu  de  les  croire  finceres  , puifqu 
telle  recherche  qu’il  eût  pû  faire 
il  Vavoit  découvert  aucune  appa 
rence  de  révolte  ni  de  méconten 
tement. 

^Le  de  Juin,  le  Confeil  fit  ex 
pédier  une  commiffion  fpéciale  ; 
Baithafar  Vander  Voerden  , pou 
examiner  Antonio  d’Oliveira , fur  Ii 
complot  formé  par  les  Portugais 
contre  le  Gouvernement.  Il  déclan 
que  vers  le  commencement  du  même 
mois , étant  dans  la  maifon  de  Se^ 
baftien  Karvalho,  accompagné  de 
Francifco  dOliveira  , Bernardin 
Karvalho  & Sebaftien  Karvalho  , un 
certain  Portugais  bien  connu  de 
, tous  , leur  avoit  remis  une  lettre 
adrelïée  a toutes  les  perfonnes  pré- 
fentes , qui  contenoit  un  autre  pa- 
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ier  non  cacheté  ; qu’il  avoit  com*  — - ■ 
îencé  à le  lire , & avoit  trouvé  quil  vu  ’ 
étoit  écrit , « que  les  Souffignés  fe 
reconnoiffoient  pour  fideles  fujets  An*  l645‘ 
de  Sa  Majefté  Portugaife. « Quil 
avoit  remarqué  les  lignatures  de 
fieira , de  Berengar  8c  de  plulieurs 
itres  , dont  il  n’avoit  pu  lire  les 
oms  : qu’il  avoit  rendu  le  papier 
ms  le  ligner , 8c  avoit  dit  en  même- 
împs  à fon  fils  Francifco  d’Oii- 
eira  , qu’il  vaudroit  mieux  pour  lui 
avoir  la  main  coupée , que  de  ligner 
n tel  papier.  Il  dépofa  auffi  , qu’au- 
un  de  ceux  qui  étoient  préfents  , ne 
avoit  ligné  : qu’il  ne  connoifibit 
as  l’écriture  ; mais  que  jugeant  qu’il 
evoit  déclarer  un  complot  auffi 
dieux  , il  en  avoit  fait  part,  deux 
3urs  après  , à Mathieu  Rey , en  le 
hargeant  d’en  faire  fa  déclaration 
u Grand  Confeil. 
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CHAPITRE  VII. 


Diego  Logés  Leyte , eft  examiné  deva) 
le  Grand  Confeil  : Un  parti  de  Ho 
landois  eft  mis  en  déroute  : Le  peu 
pie  d’Iguarafu  fe  révolte  : Condul 
que  tient  le  Confeil  à cette  occafîon 
Me  fur  es  prifes  par  le  Colonel  Haus 
Vieira  ne  néglige  rien  pour  augmenta 
fon  parti  : On  offre  le  pardon  à ceu 
des  Rebelles  qui  voudront  fe  Joume, 
tre  : Fernande z Vieira,  Antonio  Ko 
valkanti , Amador  d!  Arouje  for 

profcrits  ; On  envoyé  de  nouveau , 
Députés  à rifle  de  Rahia , le  Goi 
verneur  les  reçoit  avec  les  plus  grand 
égards  : Preuves  Complexes  de  l 
trahifon  des  Portugais  : Evénement 
militaires  : On  reçoit  avec  le  plu 
grand  mépris , quelques  remontrance . 
des  Chefs  de  larévolte  , & P on  refuf 
quelques  faveurs  demandées  pm 
leurs  familles  : Les  Rebelles  met- 
tent le  flege  devant  le  Cap  Sain ; 
Antoine  : Ils  fe  retirent  aux  approi 
ches  du  Colonel  Haus . 
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1 jT  Essieurs  Bullaeftrete 
lYJL  Dortmont , interrogèrent  le 
o de  Juin,  Diego  Lopes  Leyte,  An* lé4S* 

: il  leur  déclara,  que  dès  le  com-  interroge 
îencement  du  projet  de  révolte  , £t°12e  de  Lcy~ 
is  Rebelles  avoient  , par  lettres  , 

)llicité  du  fecours  de  De  Silva  , 
Gouverneur  de  Bahia,  en  lui  difant 
ne  s’il  refufoit  de  les  foutenir , ils 
; rendroientaux Turcs , parce quils 
référoient  leur  domination  à celle 
es  Hollandois  i que  lui , Leyte  * 
voit  fouvent  entendu  faire  d’horri- 
les  imprécations  contre  Vieira  9 
ui  fomentoit  ces  troubles  , & que 
lufieurs  le  regardoient  comme  un 
:élerat , dont  l’unique  motif,  en  ex- 
itant  la  révolte  , étoit  d’éviter  le 
ayement  des  dettes  prodigieufes 
u’il  avoit  contractées  envers  la 
Compagnie. 

Le  même  jour , un  petit  parti  de 
Irafiliens  qu’on  avoit  envoyé  pour 
fcorter  des  farines  de  Saint  Laurent  * 
ut  entièrement  mis  en  déroute,  3c 
[ n’en  échappa  que  très  - peu.  Le 
]onfeil  reçut  en  même-temps,  par 
tn  exprès , la  fâcheufe  nouvelle  de  la 
léfeCtion  des  Habitants  d’Iguarafu  * 


3q8  Découvertes 
■ — qui  avoient  pris  les  armes  cont 
cLv“vîî.’ les  Hollandois. 

On  jugea  néceffaire  de  reflem 
An,  1645.  |es  fortifications  de  la  ville  Maurice 
dans  un  efpace  plus  étroit , & d'am 
menter  les  défenfes  de  cette  place 
par  un  nouveau  foffé , avec  un  pari 
pet  , & F on  y fit  aufiLtôt  travaille 
les  Ne  grès , fous  rinfpeâion  de  Y A 
mirai  Lichthart. 

On  fit  lavoir  au  Confeiîg  que  le 
Chefs  de  la  rébellion;  d’Iguarafu 
étoient  Jean  - Laurent  F rances  t 
Jean  Dias  Leyte.  On  apprit  aufi 
par  les  Magiftrats de  ce  canton,  qu 
Yieira  avoir  fait  afficher  des  papier 
très-féditieux  aux  portes  des  mou 
lins  à fucre  : mais  que  ces  Magiftrat 
les  avoient  fait  arracher,  étant  réfo 
lus  dempîoyer  tous  leurs  efforts 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  rébel- 
lion , quoiqu'ils  euffent  tout  fujet  de 
croire  que  le  plus  grand  nombre  des 
Habitants,  étoit  difpofé  à y prendre 
part.  Le  Confell  reçut  en  même- 
temps  d autres  lettres  du  Capitaine 
Sleufter  dans  rifle  de  Tamarika , qui 
mandoit  que  quelques  Brafiliens  des 
villages  de  Saint  Michel  & de  Naf- 
fau  , au  nombre  de  quatre-vingt 


Des  Européens.  $op 
Dmmes,  & de  cent  dix  femmes  & — — — 
ifants , étoient  arrivés  dans  cette  ^^vu.’ 
le  , & que  les  Brafiliens  d’Otta , 

■ oient  defTein  d’en  faire  de  même.  An-if4S* 
es  lettres  furent  accompagnées  des 
pêches  des  Magiftrats  Portugais  & 

:s  principaux  habitants  de  Goyana , 
tiaffuroient  le  Gouvernement  d’u- 
; fidélité  inviolable. 

Ferdinand  Vale  , dont  nous  avons  Ferdinand 
fjà  parlé  , comme  étant  un  des 
ois  qui  avoienr  écrit  au  Conleil  y 
)ur  lui  révéler  le  complot  Portu- 
tis  , fut  examiné  par  Meilleurs 
ander  Voerde  &:  Bas  : fès  réponfes 
rent  femblables  à celles  qu’avoit 
ites  Sébaftien  Karvalho , îans  au- 
me  variation  ni  addition  impor^ 
nte. 

Le  Confeil  reçut  de  nouvelles  al- 
rmes  , par  le  bruit  qui  fe  répandit , 
îe  les  Portugais  de  Bahia  alloient 
ivoyer  une  efcadre  au  fecours  des 
ebelles.  Aülïi-tôt  on  donna  ordre 
; faire  venir  quatre  vaifieaux  de 
ed-land  au  Receif,  & l’on  envoya 
:s  dépêches  au  Colonel  Haas,  qui 
JO it  pris  & fait  pendre  un  des 
hefs  de  la  révolte  , afin  que  ce  Co- 
>nel  revint  promptement  au  Reçeif* 


3*0  Découvertes 
avec  toutes  ies  troupes  qu’il  pourroi 
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chap.  vu.  tirer  Pojuka. 

Pendant  Ique  Haus  s’occupoit 
n.  1S45.  pacjger  p 0 j uka  ; Vieira  & Antoni 

B-'ente3  a?oî  ^aVf ^ant^  ’ s’dtoient  alors  dé 

garti.  '*  clarés  ouvertement  Chefs  de  Ja  guei 
re,  employoient  non-feulement  1 
perfuafion , mais  même  la  force 
pour  augmenter  leur  parti  , & il 
pouffèrent  la  cruauté,  au  point  d 
palier  au  fil  de  l’épée  quelques-un 
de  ceux  qui  refuferent  de  fe  joindr 
a eux.  Amador  d’Arouje  tint  1 
même  conduite  dans  le  Pojuka 
en  forte  que  s’étant  rendu  maître 
des  provifions  , ils  formèrent  ui 
corps  confidérable  dans  le  Vergea 
pattie  parades  promefles  de  grande: 
récompenies , & partie  en  imprimam 
la  terreur.  Pour  mettre  le  plus  d’obf- 
tacles  qu  il  feroit  poilible  à leurs  per- 
fides projets, le  Grand  Confeil don- 
na ordre  au  Capitaine  Biaar , de  par- 
tir du  Receif  avec  le  plus  grand  fe- 
cret , à la  tête  de  trois  cents  hommes , 
& de  le  mettre  en  embufcade  près 
de  quelques  défilés  où  l’on  pût  cou- 
per les  ennemis  , ne  doutant  pas 
qu’il  ne  fît  quelques  prifonniers  par 
lefquels  on  pourroit  apprendre  au 


dès  Eüüto^ïfKsr.  31Ï 
(le,  quelles  étaient  les  forces  de 
îeira  ; où  il  tenoit  fon  principal 
>rps  d’armée , & s’il  attendoit  du 
cours  de  Bahia.  On  ordonna  auffi 

I Colonel  Haus , de  marcher  en 
ute  diligence  vers  le  Vergea , où 
Capitaine  Blaar  fe  joindroit  à lui  » 
de  taire  tous  fes  efforts  pour  atti- 

r les  Révoltés  au  combat,  dans 
ifpérance  qu’un  coup  frappé  à pro- 
>s,  & favorable  au  Gouvernement, 
eindroit  probablement  la  flâmede 
rébellion 

II  fut  agité  dans  le  Confeiî,  fi  la 
mjonâure  des  affaires  n’exigeoit 
is  qu’on  accordât  un  pardon  géné- 
1,  ians  exception,  à tous  les  Re- 
plies qui  fe  foumettroient  à le  de- 
ander  , & cette  queftion  tut  déci- 
le à l’affirmative,  parce  qu’on  jugea 

: moyen  le  plus  propre  à appaifer 
s Mécontents. 

Le  2 de  Juillet,  on  reçut  des  let- 
es  du  Capitaine  Blaar,  par  leB 
telles  il  marquoit  qu'il  étoit  pré- 
iré  à attaquer  les  Rebelles,  & dif- 
ffé  à leur  livrer  bataille  en  quelque 
îdroit  qu’il  les  rencontrât.  Le  Co- 
►nel  Haus  écrivit  le  4 du  même 
ois,  qu’il  avoit  auffi.  tout  difpofé 


Nieuhofp, 
Caap.  VIL 

An.  16414 
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de  la  maniéré  ia  plus  avantagea! 
ctepfvîi:’  ^ans  ie  P°!u^a»  & qu'il  étoit  e 
marche  pour  Moribeka , où  il  d: 
*n'  ï545%  meureroit  jufqu’à  ce  qu’il  reçût  d 
nouveaux  ordres, 

on  renvoyé  Les  Habitants  de  Goyana  s’étar 
&Sies^e niants  fortifiés  dans  la  maifon  de  leur  pre 
aux  Rebel- mier  Magiftrat  Liftry , demanderer 
au  Grand  Confeii  quarante  fufi 
pour  armer  ceux  qui  en  avoient  be 
foin,  & leur  requête  fut  admife,  O 
donna  ordre  à Servaes  Rarpentier 
de  défarmer  tous  les  Portugais , foi 
de  force,  foit  de  bonne  volonté 
Il  répondit  qu’il  feroit  fes  effort 
pour  les  défarmer  fans  violence 
mais  qu  il  n’avok  pas  des  forces  fui 
fîfantes  pour  le  faire  autrement.  1 
dit  dans  la  même  lettre  , que  jufqu’a 
lors , tout  étoit  demeuré  tranquilli 
dans  la  Goyanne , à l’exception  d< 
quelques  aéles  de  violence  que  le: 
Brafiliens  avoient  commis  contre 
les  habitants  Portugais.  Il  fit  auiT 
favoir  au  Confeii , que  la  plus  grande 
partie  des  Rebelles  de  cette  nation 
avoient  laiffé  leurs  femmes  & leurs 
enfants  , ôc  queplufïeurs  perfonnes, 
bien  intentionnées  pour  le  Gouver- 
nement , penfoient  qu’on  devoir 

obliger 
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bliger  leurs  familles  à les  fuivre, 
our  que  ces  Rebelles  fuflent  char- 
és  d’un  grand  nombre  de  bouches 
turiles,  qui  confommeroient  leurs 
rovifions,  &retarderoient  néceflai- 
:ment  leur  marche  , cequiéloigne- 
>it  en  même-temps  des  gens  , qui, 
ms  les  circonftances  aéhielles , de- 
dent  être  regardés  comme  des  ef- 
ons.  Lorfque  cette  affaire  eut  été 
ûrement  examinée  , le  Confeil  fit 
iblier  une  Ordonnance,  pour  que 
5 femmes  ôc  les  enfants  de  tous  ceux 
li  étoient  engagés  dans  la  rebel- 
>n , fortifient  de  leurs  demeures 
fpeétives,  & fe  rendiffent  dans  fix 
urs  auprès  de  leurs  peres  ou  de 
ars  maris,  à moins  que  ceux-ci  ne 
:onnuffent  leur  faute  dans  le  même- 
mps  , & n'euflent  recours  à la  clé- 
mce  du  Confeil. 

Vers  le  même  temps,  près  de 
lie  Brafîhens , dont  il  y avoit  trois 
nts  foixante  & neuf  hommes , le 
feétant  des  femmes  &:  des  enfants , 
retirèrent  dans  fifle  de  Tamarika, 
>ur  fe  mettre  à couvert  des  Re- 
lies; & M.  Dortmont,  Confeillet 
s Finances  , y fut  envoyé  d’Igua- 
u , en  qualité  de  Pire&eur  abfolu* 
Tome  V%  Q 


NiEUHort. 

Chap.  VIL 

An.  1645, 
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—— Le  y de  Juillet , il  fut  publié  un 

cS'viT  ’ Proclamati°n  pour  confifquer  le 
biens  & effets  de  Fernandez  Vieira 
An.  1 «4s-  d’ Antonio  Kavalkanti , & d’Amado 
On  confia  dArouje , qui  y furent  qualifiés  d 
aîtres  à l’Etat.  Par  la  même  pro 
Rebelles,  çlamation  , ces  trois  Sujets  furen 
profcrits , & Ton  promit  une  récom 
penfe  de  mille  écus  csrolins,  à qu: 
conque  pourroit  prendre  vivant , o 
tuer  chacun  defdits  Rebelles,  ave 
pardon  & rémiffion  de  tous  crime 
précédents;  & Ton  ajouta  quel! ce 
toit  un  Efclave,  qui  fît  lade  géné 
reux  de  détruire  quelqu'un  de  çe 
traîtres  & perturbateurs  du  repo 
public , il  auroit  la  liberté  pour  ré 
compenfe. 

Pendant  que  le  Grand  Confeil  tra 
vailloit  ainli  à réprimer  la  rébellion 
il  fut  encore  allarmë  par  de  nou 
veaux  bruits , qu  on  alloit  faire  parti 
une  efcadre  de  Bahia , pour  fouteni 
les  Révoltés,  Auffi-tôt  on  convin 
d’envoyer  une  nouvelle  députatioi 
à Antonio  Telles  de  Silva  , pou 
lui  porter  les  plaintes  du  Confeil 
fur  une  infradion  auffi  manifefte  d< 
la  treve  conclue  entre  le  Roi  d 
Portugal  & les  Etats  Généraux. 


des  Européens.  315" 

On  nomma  pour  cette  ambaflade, 
ialthafar  Vander  V oerde , Confeil- 
:r  de  la  Cour  de  Juftice,  & Disk 
ran  Hoogftrate , alors  Commandant 

r,  chef  au  Fort  Saint  Auguftin.  On 
:ur  donna  pour  Secrétaire  , F«ran- 
ois  Kiçymen  Springapple,  &pour 
rentilshommes,  GerrardDirk-laet , 
Jexandre  Sylva  & Jacques  Swearts. 

Les  inftrudions  données  par  le 
rrand  Confeil , aux  Députés,  por- 
tent ; qu’ils  s'attacheraient  à dé- 
auvrir  les  caufes  de  la  rébellion  , & 
pénétrer  dans  les  deiïeins  du  Gou- 
srneur  ; qu’ils  lui  porteroient  leurs 
laintes  , des  fecours  que  les  Ré- 
elles avoient  reçus  par  terre,  du 
ké  de  Rio  San  Frâscifco  ; qu’ils  lui 
îtnanderoient  qu’il  rappellât  Ka- 
aton  & Henri  Dias,  avec  leurs 
oupes  , du  Brefil  Hollandôis,  & 
Fil  les  fît  punit  comme  iis  le  méri- 
tent. On  chargea  auffi  les  Dépu- 

s , dans  le  cas  où  le  Gouverneur  ne 
Dnneroit  pas  quelques  preuves  d’u- 
; fincere  amitié,  de  lui  déclarer, 
ie  les  ades  d’hoftilité  qui  avoient 
;jà  été  commis  , feroient  regardés 
rmme  une  infradion  de  la  paix, 

que  les  Hollandois  fe  jugeroient 

Oij 


NiêuHoff, 
Chap.  VII. 

Ati,  1645. 

On  envoyé 
n ne  députa- 
tion au  Gou- 
verneur de 
Bahia. 


3 1 6 Découvertes 
innocents  de  toutes  les  fuites  fâ 
nieuhoff  , clieufes  qui  pourroient  arriver 

Caap.  VII.  , 1 r.  • , 

quand  us  auroient  pris  les  arme; 
Air  1^41  • pour  leur  propre  défenfe  , aprè; 

s’être  donnés  tant  de  foins  pour  ter 
miner  cette  affaire  par  de  juftes.  re 
préfentations. 

Lorfque  les  Députés  arrivèrent  ; 
fsahia , iis  furent  reçus  de  la  part  di 
Gouverneur , par  le  Lieutenant-Co 
lonel,  André  Vidal , 8c  par  le  Ca 
pitaine  Pedra  Kavalkanti  , qui  le; 
conduifirent  au  Palais.  Ils  remiren 
leurs  lettres  de  créance  à Silva,  S 
lui  dirent  qu’il  y trouverait  les  dif 
férents  articles  fur  lefquels  ils  avoien 
le  pouvoir  de  négocier.  Le  Gou- 
verneur après  les  avoir  lues,  leur  dit 
qu’il  étoit  prêt  à entendre  leurs  pro 
polirions  , 2c  ils  lui  espoferent  ainl 
le  fujet  de  leur  députation. 

Que  plufieurs  Portugais  , Sujet; 
des  Etats  Généraux , ayant  pris  le; 
armes  contre  le  Gouvernement , er 
avoient  follicité  d’autres  , de  fe  join- 
dre à eux , leur  faifant  entendre  qu’il; 
feraient  puiflamment  fecourus  du 
dehors  : queKamaron  & Henri  Dias: 
à la  tête  de  leurs  Negres  & Braliliens; 
l'étaient  mis  ftoftilement  en  marche 
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jour  Fernambouc  , & que  plufieurs 
[es  principaux  mécontens,  tels  que 
/ieira , Kavalkanti,  Arouje  & au- 
res  , avoient  auffi-tôt  quitté  leurs 
labitations  pour  fe  joindre  à ces 
roupes  étrangères,  afin  de  travail- 
er  conjointement  à renverfer  le  Gou- 
ernement  Hollandois.  Les  Députés 
joutèrent,  que  leurs  maîtres  étoient 
fTez  puiflants  pour  repouffer  dé 
^mblables  trahifons  , mais  qu’ils  ne 
avoient  quel  jugement  ils  dévoient 
iorter  de  cette  incurfion  de  troupes 
trangeres  fur  leurs  territoires,  en 
smps  de  paix  : que  lè  Grand  ConfeÜ 
t le  reftê  des  Habitants  , étoient 
ependant  fi  bien  convaincus  de  la 
igefle  & de  la  probité  du  Gouver- 
eur  Silva,  qu’ils croiroient  faire  in- 
are  à fon  caraâere,  s’ils  penGoient 
u’il  eût  encouragé  quelques-uns  de 
eux  qui  étoient  fous  la  jurildiéiion  t 
donner  le  moindre  fecours  à des 
ebelles  , & qu’ils  étoient  convaincus 
u contraire,  qu’il  employeroit  tout 
on  pouvoir,  comme  ilconvenoit  à 
m bon  voifin  , pour  réprimer  des 
iratiques  aulll  pernicieules. 

Le  Gouverneur  répondit  à cdS 
epréfentations  , qu’il  n’avoit  pas 
P iij, 


Nieuhoîf  , 

Châp.  Vl'L 


An.  x 


Reponfe  in 
Gouverneur. 
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kieuhoîf  ^°nn01^ance  qu’on  eût  envoyé  aucui 

chap.  vii.’iecours  aux  Rebelles  ; que  les  Bralï 

An  is  ^ens  & les  Negres , qui  avoient  pan 
en  armes  contre  le  Gouvernemen 
Hollandois  , n’étoient  que  des  Va 
gabonds  , condamnés  au  banniHe 
ment  pour  les  crimes  qu’ils  avoien 
commis  à Bahia  : qu’ils  avoient  fan 
doute,  imaginé  ce  moyen  d’échap 
per  aux  pourfuites  de  la  Juftice,  S 
qu'il  en  veaoit  fouvent  de  fembla 
blés,  de  Fernambouc  à Bahia,  fan: 
que  cela  lui  eût  jamais  donné  lieu  d< 
Soupçonner  la  fincérité  ou  l’amitit 
du  Gouvernement  Hollandois.  I 
ajouta  , qu’il  voyoit  avec  la  plu: 
grande  fatisfa&ion  , que  le  Granc 
Confeil  jugeoit  favorablement  dt 
Ion  intégrité;  qu’il  continueroit  dt 
mériter  fon  eftime,  quoique  la  prife 
illégale  d un  vaifleau Portugais,  don- 
heu  à de  juftes  plaintes,  &quoi- 
qu  il  eut  grande  raifon  de  croire  que 
cette _ députation,  de  même  que  la 
première,  avoit  pour  unique  objet, 
de  fonder  fes  intentions  & de  con- 
naître fes  forces  ; mais  qu’au  furplus, 
il  mettroit  les  lettres  des  Régents 
Hollandois  devant  fon  Confeil , & 
qu’il  feroit  une  prompte  réponfe  aux 
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Députés  : c eft  ainfi  que  fe  termina 
a première  audience* 

A la  fécondé,  le  Gouverneur  dit 
lux  Députés,  qui!  avoir  lu  la  lettre 
jui  lui  étoit  adreffée  par  le  Grand 
Jonfeil , & qui!  lavoir  trouvée  par- 
aitement  d'accord  avec  ce  quils 
ui  avoient  expofé  dans  leur  pre- 
niere  audience  ; que  la  même  re« 
jonfe  pouvoit  donc  fuffire  pour  le 
Dréfent , mais  que  voulant  donner 
me  plus  grande  fatisfaétion  a leurs 
Maîtres,  il  leur  en  remettront  une 
par  écrit,  &.  qu’il  envoyeroit  dans 
peu  au  Récéif , des  Députés  qui  ex- 
pliqueroient  plus  amplement  les  in- 
tentiWs.  Conformément  a fa  pro- 
meffe  , les  Hollandqis  reçurent  la 
lettre  qu’il  écrivoit  au  Grand  Çon- 
feil , & ayant  pris  leur  audience  de 
congé  , ils  partirent  le  20  de  Juillet 
pour  le  Recéif,  où  ils  arrivèrent  le 
28.  Ils  y rendirent  compte  de  leur 
députation  à leurs  Maîtres , & leur 
remirent  la  lettre  du  Gouverneur* 
Elle  contenoit  de  folemnelles  afïu- 
rances  d'amitié  de  fa  part  ; mais  il  y 
parloit  deplulieurs  fujets  de  plainte 
qu’il  avoit  contre  les  Hollandois  » 
tels  que  leur  conduite  injufte  dans  là 
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— conquête  d’Angola  , & en  diverfe 
. vii/autres  occafions  : il  fembloit  fair 
entendre  que  les  Régents  avoien 
trop  aifement  ajoute  foi  au  rappor 
des  Juifs,  toujours  ennemis  mortel 
des  Chrétiens;  que  par  une  fuite  d< 
leurs  malicieufes  infmuations , oi 
avoit  commis  des  aéïes  d’hoftilit< 
contre  les  habitants  Portugais  , qui 
par  les  principes  de  la  défenfe  natu- 
relle , avoient  été  obligés  de  quitte.] 
leurs  demeures , 3c  de  recourir  au> 
armes , pour  leur  propre  sûreté  : qu’s 
1 égard  de  la  propofition  que  lui  fai- 
foient  leurs  Seigneuries,  d’obligei 
iLamaron  3c  Henri  Dias , de  mettre 
bas  les  armes,  ainfique  ceux  qui  les 
fuivoient  3c  de  revenir  à Eahia,  il 
n avoit  pas  le  pouvoir  de  les  y for- 
cer ; mais  que  pour  faire  connoître 
ion  amitié  aux  Holiandois,  il  em- 
ployeroit  toute  la  force  de  la  média- 
tion : enfin , qu’il  envoyeroit  dans 
peu , des  Députés  a leurs  Seigneu- 
ries, pour  leur  donner  de  nouvelles 
preuves  de fies  intentions  pacifiques, 
&^du  defir  ardent  qu’il  avoit,  de 
mériter  de  plus  en  plus  la  bonne  opi- 
;nion  qu’ils  avoient  de  lui,  3c  d’entre- 
ia  corjcefpondance. 
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Après  avoir  remis  cette  lettre  au 
Üonfeil  , M.  Hoogftraîe  déclara  de 
touche  aux  Membres  , dans  une 
fïembiéefecrete  , que  peu  de  temps 
près  fon  arrivée  à Bahia  , trois 
’ortugais,  nommés  André  Vidal > 
3 Capitaine  Kunha  & Jean  de  Soufa  * 
voient  eflayé  de  le  gagner  par  des 
romeiïes  de  grandes  récompenfes  ; 
u ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
tour  rengager  à rendre  au  Roi  de 
^rtugal  le  Fort  Saint  Auguftin  , où 
[ commandoit,  en  l’ailurant  que  s’il 
ouloitle  remettre  , il  en  feroit  payé 
ar  de  grandes  terres  &des  emplois 
onfidérables;  que  pour  confirmer 
e qu’ils  lui  propofoient  , ils  lui 
voient  dit  qu’il  pouvoit  avoir  un 
ntretien  particulier  avec  le  Gou- 
erneur  , auprès  duquel  il  avoit , en 
ffet , été  introduit  avec  autant  de 
récaution  que  de  fecret  ; que  Silva 
avoir  falué  avec  les  plus  grandes 
aarques  d’amitié  , de  Favoit  preffé 
l’accepter  les  propofitions  de  Soufa , 
joutant  que  l’intention  des  Portu- 
;ais  n’étoit  pas  de  déclarer  la  guerre 
.ux  Hollandois,  mais  uniquement, 
le  recouvrer  ce  qui  appartenait  in- 
;onteftablement  à leur  maître  ; qu’il 
O v 


NlETJHOff  , 

Chap  .VIL 

An.  16^5, 

Iî  travaille 
à gagner  un 
des  Députés* 
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J 1 1 ■ ïui  avoit  dit  de  plus,  que  pou?  n. 

.NjEUHOi-f,  ntr  r r l i r 

çhap  vh.  Couler  aucun  ioupçon  a fon  collègue 

An  i6  Van-Voerd'e*,  lui.  Gouverneur,  n< 
n,î  45‘  pouvoir  s’étendre  autant  qu'il  Tau 
roit  déliré  , mais  qu'il  envoyeroi 
dans  peu  3 deux  Députés  au  Réceif 
que  le  Capitaine  KLunha  en  feroit  un 
qui!  aurait  le  pouvoir  de  traite: 
avec  lui  fur  la  propofîtion  avancé* 
par  Solda,  & que  telle  coaventioi 
que  Kunha  pût  faire,  elle  feroit  cer 
tainement  ratifiée  par  le  Roi  leur 
maître* 

Voici  quelles  furent  les  opéra 
rions  militaires  qui  fe  firent  en  i’al> 
fence  des  AmbafTacfeurs.  Le  y de 
Juillet,  on  agita  dans  le  Confeil,  fi 
I on  employeroit  contre  les  Rebelles 
les  Tapoyers  de  Rio-Grande,  com- 
mandés par  leur  Roi,  Jean  Duvy'j 
Sc  après  avoir  réfléchi  fur  les  incon- 
vénients que  recevroient  les  Habi- 
tants, fi  des  Barbares  auiïî  peu  dif 
ciplinés  , paffoient  parle  plat  pays, 
on  convint  de  ne  rien  décider  à ce 
fujer , jjufqu  à ce  qu'on  eût  confulté 
3e  Colonel  Hans,  auquel  on  avoir 
écrit  en  conféquence. 

&*;«««  °n  reÇrllt  Un  eXprès  du 

en&ïaxdue,  Colonel,  pour  informer  le  Çonfeil, 
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lue  fon  deflein  étoit  de  marcher  te 
endemain  , de  Moribeka  a Saint 
eurent , afin  d’attaquer  les  Rebelles 
près  s’être  joint  au  Capitaine  Blaar.  *■ 
même  jour,  le  Confeil  reçut  auili 
ne  lettre  du  Lieutenant  Fléming  , 
lui  étoit  danslePojuka,  par  laquelle 
i marquoit  que  Kamaron  étoit  en 
narche  contre  les  Hollandois  , &c 
[ue  deux  Compagnies  des  ennemis  , 
’étoient  déjà  avancées  jufqu’au  mou- 
in  à lucre  de  Pikdora.  Le  Confeil 
ui  envoya  auffi-tôt  des  ordres  de  fe 
etirer  immédiatement  à Saint  An- 
onio,  s’il  ne  pouvoir  conferver  fon 
lofte  dans  le  Monaftere. 

On  envoya  l’Enfeigne  Hartftein 
ivec  un  détachement  de  qtiatre- 
'ingt-dix  Soldats  & de  trente  Bra- 
iliens  , pour  joindre  le  Colonel 
3 aus , & le  8 , on  donna  encore  le 
nême  ordre  à deux  Compagnies.  Le 
donfeil  regardoit  cette  expédition 
:omme  une  des  plus  importantes, 
t i le  lendemain  , on  fut  informé  que 
e Capitaine  Blaar  avoit,  fait  fa  jonc- 
ion  avec  le  Colonel.  Le  Confeil  fit 
'avoir  à Haus  , les  nouvelles  qu'il 
ivoit  reçues  de  Pojukà,  & lui  mar- 
qua d’envoyer  des  fuiüs  & des  Bra- 
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'n.euhow'.V1^  aurffours  de  Saint  Antonio 
chap.  vu.  lj®  v>onfeil  reçut  auffi  deux  lettre 

An.  ,645.  de  Jea!l  F ernandes  Vieira , & d’An 
torno  Kavalkanti , pour  fe  plaindr 
de  la  dureté  des  deux  dernieres  pro 
clamations  : on  n’y  eut  aucun  égard 
& Ion  fut  d autant  plus  porté  à le 
méprifer , qu  on  apprit  que  deu: 
jours  avant,  Amador  d’Arouje  se 
toit  retiré  du  paflage  de  Pinderama 
M.  Hoek,  Gouverneur  de  Rio 
Grande,  fit  favoir  au  Confeii,  que 
jufqu  alors  , il  n’y  avoit  eu  aucur 
mouvement  dans  cette  partie  : qu’il 
avoit  cependant  défarmé  les  Portu- 
gais, & que  les  Tapoyers  paroif- 
foient  toujours  bien  difpofés  en  fa- 
veur du  Gouvernement.  On  lui 
donna  ordre  aufïi-tôt,  d’entretenir 
une  bonne  intelligence  avec  eux  , & 
Pon  y joignit  des  préfents  pour  Jean 
Duvy.  Quelques  Portugais  qui  habi- 
toient  le  Brefil  Hollandois,  deman- 
dèrent au  Confeii  par  une  requête, 
que  les  fix  jours  accordés  aux  femmes 
& aux  enfants  des  Révoltés  pour  for- 
du  pays  , fu fient  prolongés  , j u fi 
qu’à  ce  que  les  chemins  qui  étoient 


alors  couverts  d’eau  par  le  déborde- 
®ent  des  riyieres , fulTent  devenus 
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praticables.  Cette  requête  fut  rejet- 
te fur  les  nouvelles  qu’on  reçut  des 
violences  que  les  Rebelles  commet- 
:oient,  pour  forcer  les  Habitants  de 
~e  joindre  à eux. 

Le  13  de  Juillet,  le  Confeil  reçut 
ivis  du  Colonel  Haus , qu’il  avoit 
paflé  la  riviere  Kapiyaribi ; quen 
paffant  par  le  Matra,  il  avoit  ren- 
;ontré  quatre  cents  Rebelles , qui , 
i fon  approche,  avoient  pris  la  fui- 
:eàMoribeka;  que  quelques-uns 
tvoient  été  taillés  en  pièces  dans 
eur  retraite  , & qu’il  marchoit  à 
ïaint  Laurent , où  il  attendroit  de 
îouveaux  ordres  du  Confeil.  On  lui 
în  expédia  auffi-tôt,  pour  qu’il  les 
pourfuivît  fans  perdre  de  temps  , 
ifin  de  les  empêcher  de  prendre  de 
nouvelles  forces  ; & on  lui  recom- 
nanda  d’établir  enfuite  fes  quartiers 
îans  quelque  endroit  où  il  pût  avoir 
les  provisions  , parce  qu’on  ne  pou- 
vait partager  avec  lui  celles  du  Re~ 
:eif.  Le  Colonel  avoit  déjà  pris  de 
lui- même  fes  précautions,  ayant  en* 
yoyé  un  renfort  de  cent  Fantaffins 
5c  d’une  compagnie  de  Brafiliens , 
à M.  Ley , Gouverneur  de  Mojcibçka; 
Sc  de  Saint  Antonio, 


Nieuhotï  , 
Chap.  VIL 

An.  1645* 


Le  Colonel 
Haus  défais 
un  petit  pat- 

ti  de  Rebel- 
les. 


fcaj  Dïftôtf  Vît  fftÿ. 
nieoho»,  » 9n  envoya  ordre  au  GouverneÜi 
chap.  vii.  xe  A ngulu  n 3 d augmenter  fes 

An  i6  fort  i fica 1 1 on  s 3 parce  qu'il  avoir  reçu 

4*’  avis  de  Saint  Antonio,  que  les  Re- 
belles , commandés  par  Amadoi 
d’Arouje,  & par  Pedro  Marina  Fal- 
kao , avoientpris  pofte  à la  vue  de 
M.  Ley » qui  efpéroit  les  en  déloger 
quand  il  au r oit  reçu  quelque  fecours. 
Arouje  avoir  fait  plufieurs  tentatives 
pour  forcer  les  habitants  de  Pojuka, 
à prendre  les  armes  contre  le  Gou- 
vernement 3 mais  elles  avoient  été 
toutes  infruchieufes* 

Pendant  que  le  Colonel  Haus 
étoit  occupé  contre  les  Rebelles, 
dans  leVergea,  Pedro  Falkao  en  raf- 
fembla  un  affez grand  nombre,  pour 
former  le  blocus  de  Saint  Antonio» 
èc  pour  couper  les  vivres  que  la 
Garriifon  recevoir  des  cantons  voi- 
fins.  Le  Cçmfeii  donna  ordre  auffi- 
tôt  au  Colonel , de  ne  pas  perdre  de 
temps  à fecourir  le  Fort , & il  fe  mit 
en  marche  la  même  nuit  qui!  les 
reçut , laiflant  à Saint  Laurent  tous 
les  malades  avec,  une  Compagnie» 
fous  les  ordres  du  Capitaine  Wietf- 
çhut. 

Paul  de  Linge , Gouverneur  du 


îd.ë  s E u r o v 2 è k f.  *5  ^7 

larayba  , par  des  lettres  dattées  du 
2 de  Juillet,  informa  le  Confeil , chapfvn/ 
de  tout  demeuroit  tranquille  dans 
jn  diftriét  ; mais  quil  avoir  beau-  An%1*4S* 
oup  de  peine  à empêcher  les  Bra-- 
liens  de  piller  les  habitants  Form- 
ais , & que  ces  derniers  fe  plai-, 
noient  fortement  de  ce  qu’on  avoir 
mais  en  liberté  des  Brafiliens  & des 
Apoyers  5 qui  leur  avoient  caufé 
es  dommages  confidérables.  Sur 
et  avis  , le  Confeil  lui  expédia 
uffi-tôt  des  ordres  pour  qu’il  arran- 
;eât  cette  affaire  le  mieux  qu’il  lui 
sroit  poffibîe  , & en  même-temps* 
m lui  envoya  une  proclamation  à 
aire  publier , portant  dérenfe  à tout 
Militaire,  foqs  peine  d’encourir  l’in— 
lignation  du  Gouvernement  5 de  rien 
inlever  qui  appartint  à aucun  des 
Sujets  Portugais  , qui  auroient  prêté 
m nouveau  ferment  de  fidélité. 

Le  K de  Juillet 5 le  Confeil  fut  *ï* 

r * nis  x , r»  le  blocus  de 

ntorme  par  M.  Ley , que  les  Ke-  Saint  Anto. 
relies  avoient  tué  quelques  Soldats  nio-On  y en* 
le  la  Garnifon  de  Saint  Antonio, cours.  a 
jui  étaient  fortis  pour  y faire  entrer 
quelques  troupeaux , & qu’ils  blo- 
quaient la  place  de  fi  près , qu’il  ne 
ui  étoit  plus  poffibîe  de  recevoir 
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— aucunes  provifions.il  ajoutoit,  qu’i 

c.hap.  vii/ P y en  avoit  que  pour  très-peu  d- 

An  Itf4J  }om*  • ce  qui  mettoit  la  place  dan 
le  plus  grand  danger.  Auffi-tôt  1< 
Confeil  ordonna  au  Colonel  Hau; 
de  partir  de  Saint  Laurent  avec 
quelques  petits  partis  qu'on  lui  joi- 
gnit , pour  fecourir  Saint  Antonio 
mais  on  ajouta,  que  fi  le  Colonel 
penfoit  qu’il  fut  imprudent  de  s’j 
rendre  en  perfonne  , le  Capitaine 
Blaar  entreprendroit  cette  expédi- 
tion , d autant  que  la  confervation 
du  Cap  Saint  Auguftin  3 dépendoit 
entièrement  de  celle  de  cette  place. 
Conformément  à ces  ordres,  le 
Colonel  Haus  fe  mit  en  marche 
avec  tant  de  fuccès  , que  Pedro  Fal- 
iao , fur  la  première  nouvelle  qu’il 
eut  de  fon  approche,  leva  le  fiege, 
raüembla  plufièurs  petits  détache- 
ments  qui  étoient  répandus  dans  les 
environs  de  Saint  Antonio  , Pojuka 
& Moribeka,  & avec  environ  fix 
cents  hommes , fe  retira  au  corps 
d armée  des  Rebelles , dans  le  Vergea 
de  Moribeia* 


ï>  e s Européens, 
CHAPITRE  VIII* 


ijlr liftions  du  Confcil  au  Colonel 
Haas  : Le  Roi  Jean  Duvy  , offre 
de  lever  des  troupes  & de  marcher 
contre  les  Rebelles  : M*  Leypropofe 
aujji  d’en  enrôler  : Les  Tapoyers 
maffacrent  trente  - cinq  Portugais  , 
qui  avaient  mis  bas  les  armes  : Les 
Rebelles  font  défaits  s Ils  remportent 
peu  de  temps  après  3 une  grande 
viéloire  fur  les  troupes  Hollandoifes ÿ 
commandées  par  le  Colonel  Haas  s 
Les  Hollandois  font  harajfés  de 
plufieurs  cotés  : Ils  envoyant  en 
Europe  pour  foüiciter  du  fecours  de 
leur  pays  : Conduite  dijjîmulée  du 
Gouverneur  des  Ifles  de  Rahia  : 
Combat  naval  entre  les  Portugais 
& les  Hollandois  : Les  premiers 
font  entièrement  défaits  : Il  court 
des  bruits  fâcheux  au  dèfavantagz 
des  Hollandois  : Ils  font  détruits 
par  P Amiral  Portugais . 


LE  Confeil  fut  informé  par  des  Nieuhoif  , 
lettres  du  Colonel  Haus,qu’ilcliaP-VIIL 
voit  été  obligé  de  mettre  fes  troupes  An.  i«4S. 
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quartier  de  rafraîchifTement , j 
chap.  vin.  Moribek;a3  parce  qu  elles  avoient  ét< 
An  très-fatiguées  par  la  longueur  de: 
s'  marches  ; mais  qu’il  avoit  envoyé  h 

du^onfeii)?aPitaine  Blaar  avec  des  Soldat: 
au  Colonel ‘rais  & courageux  pour  s’emparei 
l?aus*  de  deux  barques  chargées  de  muai. 

tions , que  Pedro  de  Kunha  avait 
conduites  dans  le  Port  de  Gallinas 
Le  Coafgil  approuva  la  conduite  dt 
Colonel , & lui  donna  de  nouvelles 
inftruéHons  pour  qu’il  veillât  foi- 
gneufement  fur  les  mouvements  des 
Rebelles,  qui  s’étoient  retirés  dans 
les  bois  , avec  ordre  , s’il  jugeoit 
qu’ils  devinflent  trop  forts  pour  leur 
tenir  tête , de  fe  retirer  au  Receif* 
Il  fut  auffi  averti , qu’Amador  d’A-j 
rouje  , avec  les  différents  partis  de 
Rebelles  , ralfemblés  de  Saint  Anto- 
nio & de  Pojuka,  étoient  partis  le 
jour  précédent,  de  Moreno  Gardo, 
pour  joindre  leurs  troupes,  com- 
mandées par  Fernandez  Vieira.  I 
Rio-Grande  étant  menacé  d’une 
invafion  , par  Kamaron,  du  côté  du 
#ud  , & par  les  Brabiiens  de  Siara 
& de  Maranhaon,  du  côté  du  nord, 
les  habitants  Portugais  furent  tous 
défarmés  j on  mit  leurs  armes  dans 


fe  E s È u S 6 'P  1 f 9 I*  '3  3 ^ 
i Fort  Keulen  > & Ton  arrêta  un  ■ 
ommé  Antonio  Vitello  , avec  fon  chap!v°m/ 

1 s , par  le  Confeil  du  Roi  Duvy , 
ni  les  chargea  d'avoir  eu  part  au  An’ 
Leurtre  des  Hollandois  , à Siara  , §£ 
avoir  commis  plufieurs  autres  ac- 
îs  de  rébellion.  On  porta  au  Grand 
lonfeil , des  plaintes  contre  plufieurs 
ortugais  de  ce  diftriâ,  qui  av oient 
pprimé  les  Hollandois  a 5c  F on  ap- 
rit  en  même-temps  , que  le  Roi 
>uvy  étoit  prêt  à conduire  fes  Ta* 
oyers  contreles  Révoltés. 

Le  24  de  Juillet , M.  Ley  fe  ren-  r Juefecjen^ 
it  au  Confeil  , & y fit  plufieurs  pro-  ver  des  hom- 
ofitions, Il  dit  qu’il  croyoit  à pro*^sPaE  fo^ 
os  de  forcer  les  jeunes  gens  de  la 
ille  Maurice  & de  Saint  Antonio  , 
e prendre  les  armes  contre  les  Ré- 
elles , parce  qui!  y en  avoit  un 
rand  nombre  qui  ne  vouloient  pas 
engager  volontairement  ; qu’il  fe- 
fit  d’une  bonne  politique , de  faire 
)rtir  la  garnifon  de  Porto  Calvo , 
our  paroître  plus  formidable  en 
ampagne;  ainfi  que  de  partager  les 
;oupes  de  terre  en  deux  corps  , afin 
u’elles  fulfent  mieux  en  état  de  fe 
autenir  dans  le  plat  pays,  5c  de  don- 
er  du  fecours Jt  la  garnifon  de  Saint 


2 pè  CO  Ü V E R T £ S 

n7e*ohom,  J^nt0n‘0,  Ge  Gonfeil  n’approuva ôn 
Chaj>.  vin.’  cette  dernière  propofition  , & dé 
An.  1545,  [en^lt:  prendre  de  force  aucun  de 

habitants  de  Saint  Antonio  , Po 
juka  ou  Moribeka  ; mais  on  donn 
pouvoir  à Meilleurs  Ley  &Heck 
o enrôler  tous  ceux  qui  s’offriroien 
Volontairement  pour  quatre  mois 
à la  paye  de  neuf  écus  par  mois.  A 
l’égard  de  Porto  Calvo , on  juge? 
qu’il  feroit  trop  dangereux  de  laide: 
cette  Place  fans  garnifon  ; & quant 
au  partage  des  troupes  de  terre , or 
réfolut  de  confulter  le  Colonel  Haus, 
Par  des  lettres  que  Hans-Vo^el 
écrivit  de  Sergippe  del  Rey,  le  i § 
& le  27  Juillet , le  Confeil  fut  in- 
formé que  le  même  Vogel , ayant 
envoyé  un  parti  pour  avoir  quelques 
nouvelles  de  ICamaron  , on  avoit 
pris  un  Portugais  chargé  de  lettres 
pour  Rio-Francifco  ; que  ce  Portu- 
gais lui  avoit  dit  , que  Kaoiaron  étoit 
entré  dans  le  Sergippe  del  Rey,  & 
que  trois  ou  quatre  petits  vaiileaux, 
avec  des  troupes  à bord,  fous  les 
oïdies  d André  Vidal , avoient  rnis  à 
îa  voile  de  Bahia  pour  Marahaon  & 
T lara.  Les  lettres  interceptées  aux 
Portugais , furent  examinées  dans  le 
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onfeil , de  fournirent  des  preuves 
ddentes  que  ceux  de  Bahia  ayoient 
1 moins  part  à la  rébellion  : on  en 
ouva  une  entre  autres , de  l'Evêque 
5 cet  endroit,  à un  Moine  du  Re- 
îif,  où  il  difoit  à ce  Pere,  qu'il  et 
£roit  qu'ils  fe  verroient  dans  peu, 
n conféquence  de  cette  décou- 
îrte  , on  donna  ordre  au  Procureur 
[çal  de  faire  des  recherches , de  de 
mnoître  à fond,  s'ilîui  éçpit  polll*? 
e,  la  fecrete  correfpondance  qu'ii 
avoir  entre  l'Evêque  de  le  Relb 
eux.  Pendant  qu'on  étoit  occupé 
î ces  objets  au  Receif,  on  apprit 
xe  les  Tapoyers  de  Rio-^Grande* 
roient  maffacré  trente^cinq  Porta*» 
iis , dans  le  moulina  fucre  deRun-* 
1,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  cha- 
in  au  Confeil , parce  qu'ils  étoient 
1 nombre  de  ceux  qui  ayoient  mis 
is  les  armes , conformément  à la 
•emiere  proclamation,  ce  quipou^ 
)it  donner  un  grand  avantage  aux 
ebelles,  de  en  attirer  beaucoup  à 
ur  parti  par  la  crainte  d’un  fembla-? 
e événement.  M.  Linge  demanda 
1 renfort  pour  tenir  en  refpeél  les 
apoyer^j  mais  le  Confeil  préfér§ 


NieuhoVf^ 

Cha^VIH, 

An. 


'334  Découvertes 
^ ' de  donner  ordre  à un  détachement 

chapHvm.’.^e  les  conduire  auReceif. 

1 Les  troupes  du  Colonel  Hau 

n‘  16451  étant  fuffifamment  rafraîchies,  il  f 
Te  Colonel  mit  en  marche  , du  confentement  di 
&ftUS^r  les  Confeil,  pour  chercher  les  Rebelles 
Rebelles,  les  rencontra  & les  attaqua  avec  tan 
de  luccès , qu’ils  fe  retirèrent  d’ui 
lieu  à un  autre , jufqu’au  3 d’Août 
qu’ils  fe  mirent  à couvert  fous  uni 
hauteur  efcarpée , où  ils  formeren 
Un  retranchement,  & où  ils  n’étoien 
acceffibles  que  d’un  feul  côté.  L< 
Colonel , dans  l’efpérance  d’une  vio 
îoire  cômplette  & décifive,  les  y 
pourfuivit  ; mais  les  fuites  facheufes 
aune  entreprife  auflî  imprudente 
que  hardie,  prouvèrent  clairement 
que  le  courage  fans  conduite , eft 
Une  vertu  inutile  ou  plutôt  dange- 
reufe  dans  un  Commandant.  Les 
Rebelles  profitant  de  l’avantage  de 
leur  fituation  & de  la  fupériorité  du 
nombre  , l’obligerent  de  fe  retirer 
avec  perte  de  cent  hommes,  quel- 
ques-uns difent  même  de  cinq  cents, 
entre  lefquels  fut  le  Capitaine  Lor. 

Après  cette  défaite,  & fur  la  nou- 
velle que  les  Rebelles  attendoient 
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x fecours  de  Bahia,  Haus  jugea  - — 1 *-*££** 
1 il  devoir  fe  retirer  au  Receif,  & ch^fvirir 
je  fes  troupes  étoient  abfolument 
keflaires  à la  défenfe  de  cette  An‘ 
ace. 

Le  premier  d’Août  5 deux  Portu-  ils  rem- 
iis,  nommés  Gonfalvo  Cabrai  de^®“esntaP^ 
aldos  , & Thomas  Pais  , furent  tages. 
)ndamnés  comme  complices  de  la 
ibellion.  Le  même  jour,  on  reçut 
îs  lettres  de  Serenhaim  , par  lef- 
relies  le  Confeil  fut  informé , qu’il 
foit  paru  beaucoup  des  ^Révoltés 
ix  environs;  qu’ils  s’étoient  rendus 
saîtres  de  la  riviere;  avoient  coulé 
fond  toutes  les  barques  ; avoient 
illé  d’Ingenio  Formofa,  & avoient 
lé  tous  les  animaux  qui  apparte- 
ment aux  Hollandais,  fans  faire 
icun  mal  à . ceux  des  Portugais. 

Le  Confeil  ailarmé  3c  embarrafle  on  de* 
ar  les  nouvelles  défagréabîes  qu’il  mandeduf^ 
icevoit  de  toutes  parts,  jugea  avec  lande, 
lifon , qu’il  n’y  avoir  que  la  force 
ni  pût  ramener  les  Rebelles  ; mais 
amme  ce  moyen  n’étoit  pas  en 
>n  pouvoir , 3c  que  les  troupes  Hol- 
tndoifes  diminuoient  de  jour  en 
>ur,  on  prit  la  réfolution  d’envoyer 
^Hollande  M.  Yander  Voerden , 
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*,  . pour  inftruire  le  Confeil  des  dis 
chap.Hvm.’  ne.uf  > de  Fétat  aâuel  du  BrefiJ.  O 
lui  donna  les  inftruélions  néceffaires 
An* If45*  & il  mit  à la  voile  du  Receif,  ave 
une  lettre , dans  laquelle  on  expofoi 
dans  tout  Ion  jour , laconduite  perfi 
de d’Antonio  Telles  de  Silva,  qui 
fous  le  mafque  fpécieux  de  Famitié 
s’efForçoit  fecrettement  de  corrom 
pre  un  des  Officiers  Hollandois,  £ 
qui  envoyoit  des  fecours  aux  Rebel 
les.  Le  Grand  Confeil  du  Brefil 
foumettoit  l’examen  de  cette  affain 
au  Confeil  des  dix-neuf,  & demain 
doit  que  leurs  Seigneuries  priffem 
les  moyens  les  plus  prompts  & le? 
plus  efficaces , pour  prévenir  la  def 
truétion  totale  de  la  'Colonie  , en  y 
envoyant  les  fecours  néceffaires  à fa 
défenfe. 

On  arme  Après  avoir  fuivi  les  Hollandois 
y ne  Botte  à dans  toute  leur  conduite  5 il  eft  temps 

j&âhîci»  • \ r)  i • A n** 

que  nous  retournions  a Rama.  Aufli- 
tôt  après  le  départ  de  Meilleurs 
Vander  Voerden  &Hoogftrate , le 
Gouverneur  Silva  donna  les  ordres, 
pour  que  toutes  les  troupes  de  terre 
& de  mer  qu  on  put  raffiembler  , 
montaffent  à bord  de  douze  vaif- 
fe.aux3  quiétoient  prêts  à les  recevoir 

avec 
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ivec  les  armes,  les  munitions  &les  — - 
srovifions  néceflaires,  pour  l’inva-  NlEUHoff, 

^ , J » . Chan.  V I T F . 


L—  - — -é  Commandant  de  la  A"’  i645* 
lotte,  &les  troupes  de  terre  furent 
nifes  fous  les  ordres  du  Colonel 
dartin  Moreno. 

^Cet  armement  qu’on  avoir  équi- 
pé fous  prétexte  de  forcer  les  Rebel- 
ss  a 1 obeiflance , eut  ordre  de  faire 
oile  le  plus  fecrettement  qu’il  feroit 
offible  de  Bahia  à Fernambouc, 

'our  y débarquer  les  troupes  de 
srre  au  port  le  plus  convenable, 
u’on  jugea  être  celui  de  Tamandre  ; 
près  quoi , la  flotte  devoit  fe  rendre 
u Receif,  où  l’Amiral  avoir  ordre 
e remettre  lui-même  une  lettre  du 
iouverneur  au  Grand  Confeil. 

Les  troupes  de  terre  , qui  furent 
ébarquées  le  28  de  Juillet , étoient 
ommandées  par  le  Colonel  Martin 
loreno , & par  André  Vidal.  Elles 
:oient  compofées  de  dix-huit  cents 
u deux  mille  hommes,  entre  lef- 
Lieis.il  y avoit  plufieurs  excellents 
flficiers , & tout  le  corps  étoittrès- 
ien  fourni  de  toutes  fortes  de  mu-gjf  fc^2 
itions  de  guerre.  mencent  ou. 


~ J X Ail  v ,TTV, 

. Jérome  Serao  de  Pay-  2p' 


Le  flotte  Portugaife  de  l’Amiral 
Tome  F.  p 


Tome  F. 


vertement  , 
les  hoûilités. 
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— Payva , % jointe  par  une  autre  fîotti 
de  Janeiro  , que  commandoi 
F Amiral  Salvador  , & elles  dirige 
ar,  ï£45?  rentenfemble  leur  cours  ver?  la  bai< 
de  FernambQuc, 

La  prernierç  nouvelle  que  le  Grant 
Confeil  reçut  de  ces  mouvement 
des  Portugais , fut  par  le  Capital 
d’un  petit  vaifleau  , qui  rencontr; 
leur  flotte,  compofee  de  vingt-hui 
ou  trente  voiles,  à la  hauteur  cTUna 
& qui  fut  pourfuivi  par  trois,  qu 
lui  envoyèrent  plufieurs  volées  d( 
canon.  Vers  le  même  temps  , le  Ma 
jor  rioogftrate  écrivit  dufCap  Sain 
Âuguftin,  pour  donner  avis  qu’ur 
çorps  de  troupes  débarqué  à Una 
avoir  marché  à Serenhaim  , âvoii 
pris  cette  Place,  & avoit  donné  quar* 
lier  aux  Hoilandois  ; mais  que  leî 
Brafiliens  avoient  étépaflés  au  fil  de 
l'épée,  Le  Confeil  donna  ordre  à M 
Ley,  de  quitter  le  Fort  Saint  An- 
tonio , & de  marcher  avec  fa  garni 
fon  au  Cap  Saint  Auguftin  , où  For 
envoya  un  fecourg  de  provifions, 
On  fit  auffi  mettre  en  état,  la  petite 
flotte  que  les  Hoilandois  avoient 
dans  pays , afin  de  fervir  à défen- 
drç  leur?  territoires , §ç  eu  «îçmçi 


& e s Européens.  339 
emps  on  fit  favoir  l’arrivée  des  en-  —— 
émis  à tous  les  Gouverneurs , dans  ï£EW"°,?t  • 
3S  différents  diftrids.  Chap'V111- 

Le  flotte  Portugaife  jetta  l'ancre  An*  l6*§- 
endant  la  nuit , devant  le  Receif, 

: le  lendemain  matin , l'Amiral  en- 
oya  deux  Députés  à bord  de  l’A- 
lirai  Hollandois.  Ils  étoient  char- 
és  de  deux  lettres  du  Gouverneur 
e Bahia , d'une  de  l'Amiral  Salvad- 
or, & d'une  de  l’Amiral  Pay  va , 
utre  une  du  Gouverneur  Silva  , à 
ieira  à Kavalkanti.  L’Amiral 
ichthart,  ayant  mis  les  Députés  à 
■rre  , ils  remirent  les  lettres  au 
onfeil  ; elles  furent  traduites  , Se 
)n  trouva  qu'à  l'exception  de  quel- 
les belles  paroles  &des  protefta- 
ens  d'amitié,  elles  ne  contenoient 
le  des  arguments  pleins  de  fophif- 
es  , pour  perfuaderau  Confeil  Hol- 
ndois,  que  leur  bon  ami , le  Gou- 
îrneur  Silva  , leur  envoyoit  du  fe- 
>urs  parterre  &par  mer  , pour  dé- 
aire  la  rébellion  , quoiqu’ils  lui 
fient  déclaré  qu’ils  feroient  beau- 
>up  plus  fatisfaits  s’ils  faifoit  pu» 
ier  une  proclamation  fevere  contre 
; Rebelles.  Les  Députés  ajoutèrent 
î bouche, que  le  Gouverneur  aurai? 
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Conduite  ar- 
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346  Découvertes 
obligation  au  Grand  Confeil,  s* 
vouloir  bien  écrire  à fon  maître,  1 
Roi  de  Portugal,  pour  lui  faire  coi 
noître  fa  conduite. 

En  rapportant  la  conduite  artif 
cieufe  de  Silva,  on  ne  doit  pas  ot 
mettre  d’obferver,  que  dans  fa  letti 
à Vieira  & aux  autres  Rebelles, 
les  nommoit  Sujets  du  Roi,  pour  ] 
défenfe  defquels  il  avoit  envoyé  U 
fécours  néceflaires  : mais  avec  la  p 
toyable  reftridion  qu'ils  devoier 
employer  tous  les  moyens  de  doi 
ceur  pour  ramener  les  Rebelles 
Pobéiflànce  envers  le  Gouvernemer 
Hollandois. 

En  examinant  la  maniéré  d'ag: 
du  Gouverneur,  on  voit  évidem 
ment,  qu'elle  étoit  contraire  aux  in 
té  rets  & aux  intentions  du  Confeil 
g c que  bien  loin  de  rappeller  fes  Si 
jets  Portugais  qui  s’étoient  joints  au 
Eévoîtés,  il  leur  envoyoit  des  trot 
pes  pour  les  foutenir.il  paroît  au! 
que  l'arrivée  d'une  flotte  aufli  form 
dable  devant  le  Receif,  n'avoit  d’au 
tre  objet  'que  d'encourager  les  R< 
belles  ; aufli  les  Hollandois  le  re 
gardèrent  comme  un  traître  & con: 
me  un  ennemi  plein  de  projets  arti 
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fieux.  La  préfence  des  Portugais 
ur  caufa. d’autant  plus  de  chagrin, 
îe  toutes  les  forces  navales  Hollan- 
>ifes  en  cette  partie  du  monde, 
étoient  compofées  que  de  cinq  vaif- 
aux.  Il  eft  vrai  qu'ils  étoient  prêts 
mettre  à la  voile  ; mais  en  géné- 

1 allez  mal  équipés , & auffi  mal 
aurvus  de  munitions , particulière- 
ent  de  poudre  à canon. 

Le  Confeil,  après  avoir  mûre» 
ent  délibéré  fur  les  eirconftances 
Quelles , réfolut  d'une  voix  unani- 
e , d'envoyer  remercier  l’Amiral 
dvador  du  fecours  qu’il  propofoit , 
le  prier  pour  différentes  raifons  , 

2 fortir  du  Port  avec  fa  flotte.  Con- 
umément  à cette  réfolution  , le 
rand  Confeil  écrivit  à l'Amiral , 
ms  l'efpérance , au  moins  , de  ga- 
1er  du  temps  pour  armer  deuxvaif- 
aux , & les  joindre  à la  flotte  Hol- 
ndoife,  afin  de  la  mettre  en  état 

3 tenir  contre  les  Portugais,  s’ils 
Dmmençoient  les  hoftilités  : mais  il 
3 reftaplus  aucun  doute,  quand  on 
it  que  les  vaiffeaux  ennemis  étoient 
>us  voile  le  14,  dès  le  point  du 
mr« 

p iij 
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_ Tous  les  Membres  du  Confeij 
chap.^in.’ îu§eren.t  alors  que  le  Gouverneur 
deBahia,  n’avoit  d’autres  vues  que 
B‘ IÏ4Î-  de  les  amufep , jufqu  a ce  qu’il  trou- 
vât une  occafion  favorable  de  dé- 
truire leur  Gouvernement , & l’on 
donna  ordre  à l’Amiral  Lichthart , 
de  traiter  les  Portugais  en  ennemis, 
par  tout  où  il  les  rencontreroit. 

On  fut  informé  que  les  Portugais 
avoient  deifein  de  débarquer  quel- 
ques troupes  dans  la  Baye  de  Frac- 
kona  , & M.  Linge  eut  ordre  de  raf- 
fembler  tous  les  Soldats  & les  Ta» 
poyers  qu’il  pourroit  trouver,  afin 
d’empêcher  la  jon&ion  des  Portu- 
gais avec  les  Rebelles,  dans  cette 
Capitainerie.  On  mit  en  queftion, 
s’il  ne  feroit  pas  à propos  d’y  en- 
voyer quelques  vaiffeaux  , fous  les 
ordres  de  l’Amiral  Lichthart’,  avec 
des  ordres  pofitifs  d’attaquer  les  Por- 
tugais le  plutôt  qu’il  feroit  polfible; 
mais  après  pluüeurs  débats , on  con- 
vint qu  il  étoit  plus  à propos  d’atten- 
dre que  les  forces  navales  Hollan- 
doifes  eulïent  acquis  toute  l’augmen- 
tation qu’on  pouvoit  leur  donner, 
en  équippant  diligemment  tous  lei 
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aiffeaux , & en  fuppiéant  au  défaut  ■ 1 ■ 
e Matelots  par  tous  les  hommes  £âap,"viu.’ 
u’on  tvouveroit  en  état  de  faire  ce 
îrvice,  dans  les  trouDes  de  terre»  An' £6*3’ 
ui  ét  o ient  au  Rece  u . 

L’affaire  étant  alors  dans  le  plus  La  fict- 
ort  de  la  crife,  le  Confeil  fit  tous  ^defaucf' 
as  préparatifs  rtéceffaires  tant  pour 
s défendre  que  pour  attaquer.  Auffi- 
ôt  que  la  flotte  fut  en  état,  elle  mit 
, la  voile , fous  les  ordres  de  l’Ami» 
al  Lichthart,  pour  la  baie  de  Ta* 
nandre,  où  elle  attaqua  les  Portu» 

;ais  , Amiral  contre  Amiral.  Après 
in  combat  très-vif,  où  il  y eut  plus 
le  fept  cents  ennemis  de  tués,  leur 
\miral  fut  fait  prifonnier,  & plus- 
ieurs de  leurs  vaiffeaux  furent  cou- 
és  à fond.  Lichthart  fit  part  de  ce 
uccèsau  Confeil  par  une  lettre , dans 
aquelle  il  lui  promit  de  revenir 
>romptement  au  Receif,  d’autant 
ju’il  n’y  avoit  pas  apparence  d’en* 
jager  le  combat  de  nouveau. 

Le  bruit  fe  répandit , que  dans 
cette  adion  entre  les  deux  flottes  » 
les  Hollandois  avoient  agi  très- 
cruellement  ; mais  l’Amiral  Portu- 
gais Payva,  écrivit  à André  Vidal, 

P iv 
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juftifia  leur  conduite  , & ht  les  plus 
grands  éloges  du  traitement  géné- 
reux que  les  prifonniers  & les  bleffés 
en  avoient  reçu. 


DES 


CHAPITRE  IX. 

Le  Fort  Serenhaim  efi  pris  par  les 
Portugais } quiy  commettent  plufieur  s 
cruautés  : Ils  font  leurs  efforts  pour 
s’enjufiifier:  Les  Hoilandois  réfu- 
tent leurs  raifons  : Les  Portugais 
attaquent  le  Cap  Saint  Augufiin , 
qui  efi  livré  pour  une  fomme  d’argent? 
avec  toute  la  garnifon  : Portrait  du 
traître  qui  vend  cette  place  : Le  Co- 
lonel Haus  fe  retire  avec fes  troupes  : 
Réfolution  des  Brajiliens  : Plufeurs 
Officiers  Hoilandois  font  faits  pri- 
fonniers  , traitement  qu'ils  éprouvent: 
Zweers  & Broekhaufen  [ont  en  dan - 
ger  d’être  ajfajjînés  : Le  premier  efi 
mis  à la  torture  : On  les  envoyé  en 
Hollande  : Nouvelles  fdcheufes  de 
Rio  Saint  Francifco  : Amnifiie  pu- 
bliée par  le  Confeil  Hoilandois . 

EN  réponfe  à la  lettre  de  l’Amiral 
en  faveur  de  la  conduite  des  Hol- 
landois  5 André  Vidal  répliqua  qu’on 
pouvoit  produire  un  grand  nombre 
d’exemples  des  cruautés  commifes 
contre  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
P y 
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Portugaife,  dont  il  efpéroit  quoîf 
tireroit  une  Vengeance  auffi  prompte 
que  rigoureufe*  En  même-temps  , il 
écrivit  au  Grand  Confeil , une  lettre 
remplie  de  plaintes  , dans  laquelle  il 
demandoit  f ou  plutôt  il  ordonnoit 
aux  Membres  de  prendre  garde  à la 
conduite  qu’ils  tiendroient  à l'avenir 
avec  les  Portugais,  pour  ne  les  pas 
mettre  dans  la  néceffité  d’ufer  de  re- 
préfailles. 

En  s’emparant  du  Fort  Seren- 
haim  , les  Portugais  publièrent  une 
déclaration  fpécieufe,  où  ils  difetfent 
quils  étoient  venus  comme  média- 
teurs dans  les  territoires  Hollandois  ; 
mais  que  trouvant  leurs  compatrio- 
tes traités  avec  une  barbarie  fans 
exemple , & même  craignant  pour 
leur  propre  sûreté  , quoiqu’ils  vinf- 
fent  en  qualité  d’amis  , ils  étoient 
forcés  de  fe  précautionner  contre 
les  trahifons  des  Hollandois.  Il  parut 
évidemment , que  ceux  qui  faifoient 
ces  plaintes,  étoient  en  effet  les  plus 
coupables;  car  aufli-tôt  après  la  red- 
dition de  Serenhaim,  contre  les  ter- 
mes exprès  de  la  capitulation  , ils 
commencèrent  à dominer  dans  tout 
le  pays,  comme  s’ils  en  eufTent  été 
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es  maîtres  inconteftables.  Ils  mirent 
; mort  trente  Brafiliens  , quoique  chap”?x! 
protégés  par  le  traité,  & commirent 
)lufieurs  autres  aéles  de  violence,  Alîf 
paiement  injuftes  , quoiqu’ils  ne  fuf- 
ent  pas  auffi  cruels*  Cependant  ils 
lonnerent  des  fauvegardes  aux  ha- 
>itants  Hollandois  ; mais  il  y en  eut 
leux  qui  quittèrent  le  diftriéi  de  Se- 
‘enhaim , voyant  que  les  affaires  tour- 
noient auffi  défavantageufement. 

Les  Commandants  Portugais , qui 
vouloient  toujours  donner  une  cou- 
eùr  favorable  à leur  conduite  > écri- 
virent une  longue  lettre  au  Grand 
Sonfeil,  où  ils  répétèrent  avec  les 
3lus  grandes  exagérations,  les  plain- 
:es  qu’ils  avoient  déjà  faites  * & en  . 
ijouterent  de  nouvelles  > pour  prou- 
ver leurs  intentions  pacifiques.  En 
même-temps  qu  ils  envoyèrent  cette 
lettre  > ils  firent  publier  une  procla- 
mation pour  ordonner  à tous  For* 
tugais,  de  quelque  état  qu’ils  fuirent*, 
de  comparoître  devant  eux  * dans 
l’efpace  de  huit  jours  , afin  de  réta- 
blir la  tranquillité  publique , par  la 
réconciliation  des  Parties  conten- 
danres.  Le  Grand  Confeil  réfolut 
de  ne  faire  à cette  lettre , qu  une  très- 
Pvj 
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courte  réponfe , & il  ordonna  aux 


[c\î™jxï' deux  Confeiilers  de  Wit  & Mouche- 
_ ron , de  réfuter  la  proclamation  , 
■ a' îfi4s'  conjointement  avec  Moniteur  Wal- 
beck  , par  une  autre  piece  de  même 
nature,  où  ils  prouvèrent  que  les 
défordres  furvenus  , dévoient  uni- 
quement leur  origine  aux  Rebelles 
& à leurs  adhérents , afin  de  juftifier 
& d’éclaircir  la  conduite  du  Confeil 
du  Brefil  aux  yeux  du  Confeil  des 
dix-neuf  en  Hollande. 

Aprèsque  ces  difcuflîons  par  écrit. 


Hoogftrate  ^ _ 

tugais*!*  fort  eU4ent  préparé  à celles  qui  devoieftt 
sa. m Auguf-  fe  faire  par  les  armes  . les  troupes 
Portugaifes,  débarquées  depuis  peu, 
venant  de  Bahia,  marchèrent  vers  le 


Cap  Saint  Auguftin  , où  elles  furent 
jointes  par  Kamaron  Dias  & parles 
Habitants.  Ils  réfolurent  d’affiéger 
le  Fort  de  Vander  DuflTen  ; mais  le 
Grand  Confeil , ayant  été  informé 
de  ce  projet , envoya  Monfieur  Bul- 
laeftrete  & l’Amiral  Lichthart , pour 
examiner  les  fortifications,  & pour 
les  mettre  dans  l’état,  de  la  meilleure 
défenfe  qu  il  feroit  poflib’e  , vû  les 
circonftances  aéluelles.  Ils  rempli- 
rent leur  comm. Ifion  avec  la  plus 
grande  diligence , mais  on  n’en  retira 
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que  très-peu  d’avantage,  par  ce  qui 
arriva  peu  de  temps  après.  Le  Major 
Iloogftrate  fur  la  fidélité  duquel  le 
Grand  Confeil  croyoit  être  en  aflu- 
rance,  vendit  le  Fort  pour lafomme 
de  dix-huit  mille  écus,  jointe  au 
commandement  d’un,  régiment  de 
déferteurs  Hollandois,  C’ell:  ainfi 
qu’une  place  d’auffi  grande  impor- 
tance , fut  livrée  par  la  trahifon  d’un 
homme  qui  paroifloit  hors  du  danger 
de  la  corruption,  après  les  décou- 
vertes qu’il  avoit  faites  fecrétement 
au  Grand  Confeil.  Cet  homme  qui 
devoit  toute  fa  fortune  à la  Compa- 
gnie, non-feulement  , fut  allez  in- 
grat pour  vendre  le  Fort,  mais  en- 
core pour  livrer  toute  la  garnifon 
aux  .ennemis.  Pour  aggraver  fa  tra- 
hifon , fuppofé  qu’une  aéïion  auffi 
horrible  , puiiïe  recevoir  quelque 
nouveau  degré  -d’atrocité  , on  re- 
connut par  pluheurs  lettres  qu’il  en 
avoit  formé  le  projet  même  avant  le 
temps  où  il  alla  avec  Monfieur  Voer- 
den,  en  qualité  de  député  à Bahia. 
On  peut  donc  conclure  avec  juftice , 
que  la  découverte  qu’il  fit  des  pro» 
pofitions  du  Gouverneur , étoit  pour 
écarter  tout  foupçon , pour  gagner 
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^UHOfF  la  confiance  du  Grand  Coofeil,  & 
chap.  ix/  poursaüurer  les  moyens  de  trahir  fa 

An  1 6 Patr\e  ên  général  &fes  amis  en  par* 
45‘  ticulier* 

Le  Colonel  Haus,  craignant  que 
les  troupes  Holiandoifes  quiétoient 
dans  le  camp  , ne  fuflènt  en  danger 
d etre  taillées  en  pièces  par  la  fu* 
périorité  des  ennemis  , propofa  de 
les  faire  retirer  au  Receif,  tant  pour 
leur  propre  sûreté  que  pour  la  dé* 
fenfe  de  cette  place.  Après  quelques 
oppofitions  , fa  propofition  fut  ap* 
prouvée  , ôc  il  fut  réfolu  le  x y 
d’Août,  que  ces  troupes  fe  retire- 
îoient  au  Receif  avec  la  plus  grande 
diligence  ; mais  le  Capitaine  Wiltf- 
chut  avec  cinquante  hommes,  eu* 
rent  ordre  de  demeurer  pour  proté- 
ger les  Fourageurs. 

Les  Holîan.  Conformément  à cette  réfolution  * 
«a dér°oute!1S  Haus  partit  du  Receif  pour  com- 
mander la  retraite  ; mais  il  fut  fi  lent  * 
dans  fes  opérations , qu’il  laifla écou- 
ler une  nuit  & un  jour  fans  faire  au- 
cun mouvement,  ce  qui  donna  le 
temps  à André  Vidal  de  tomber  fur 
lui.  Les  troupes  ennemies  étant  de 
beaucoup  fupérieures  en  nombre  à 
celles  desHollandois,  Haus  fut  mis 
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rt  déroute , êc  lui-même  fut  forcé  — — 
e fuir  dans  la  maifon  de  de  Wit , 
ù il  fe  rendit  enfuite  à difcrétion» 

>e  malheur  vint  entièrement  de  la  né-  An ’ î6+s° 
ligence  ou  de  l'ignorance  de  Haus  t 
omme  le  Capitaine  Wiltfchut  le  lui 
t bien  fentir.  Le  Colonel  lui  ayant 
emandé  ce iquil  croyoit  quon dût 
lire,  le  Capitaine  répondit,  « Mon- 
< fieur  , vous  ne  nous  demandez  ja- 

► mais  nos  avis,  que  lorfque  les  af- 
» faires  font  fdans  un  état  irrépara- 
* ble  ; faites  ce  que  vous  jugerez 

► être  le  mieux 

Les  Portugais  commirent  encore 
n cette  occafion  , de  nouveaux  ac- 
es de  cruauté.  Les  Hollandois  eu-* 
ent  quartier  par  la  capitulation; 
nais  les  Braliliens,  qui  avoient  em- 
)ra(Té  leur  parti,  furent  paflfésaufil 
le  l'épée.  Cette  barbarie  jetta  leurs 
emmes  dans  un  tel  défefpoir , que 
àifies  d'indignation  , par  une  intré- 
pidité qui  fait  horreur  à la  nature  9 
slles  caflerent  la  tête  à leurs  enfants , 
pour  qu'ils  ne  tombaient  pas  au 
pouvoir  des  ennemis. 

Tous  les  Hollandois,  au  nombre 
de  deux  cents  cinquante,  ayant  été 
faits  prifonniers*  avec  le  Colonel 
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nieohoh.  ainMue  les  Capitaines  Blaar 
chap.  ix.  ■L'iltry  ; r ernandes  Vieira  & plu- 
Ân.  16  H®uts  Habitants  folliciterent  André 
4S’  Vidal  de  les  leur  remettre  entre  les 
mains  , fans  doute  pour  les  facrifier 
à leur  vengeance.  Vidal  fut  aflèz, gé- 
néreux pour  les  leur  refufer,  & il 
envoya  fous  une  bonne  efcorte  , les 
prifonniers  à Bahim.  Ils  y furent  af- 
fez  mal  entretenus,  n’ayant  que  deux 
fchellings  & fept  fols  &demi  par  fe- 
maine  , avec  une  mefure  de  farine 
pour  dix  jours.  Le  principal  corps 
des  Hollandois  échappa  ainfï  par  les 
foins  de  Vidal , au  danger  d’être  maf- 
facré;  mais  les  malades,  & ceux  qui, 
par  quelque  autre  accident,  furent 
obligés  de  demeurer  , devinrent  les 
vidâmes  de  la  cruauté  de  leurs  en- 
nemis. 

Les  prifonniers  de  Bahia  eurent 
la  liberté  de  fe  promener  dans  la  vil- 
le , à l’exception  du  Colonel  & des 
Capitaines  , qui  furent  confignés 
dans  leurs  maifons,  avec  défenfe  de 
ï.esprifon-les  laitier  parler  à perfonne , fans  une 
landois H°n- permitîion  particulière. 

‘ E7ion  de'  ■^■Pr^s  la  addition  du  Cap  Saint 
leurs  com-  '^■ritiïnftin  , la  garnifon  fut  detarmée, 
patriotes.  & conduite  à Saint  Antonio,  Du 
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ombre  des  prifonniers  , étoient  — — 

faac  Zweers,  depuis  Yice- Amiral  Ni^uhot!!? 

e Hollande,  Abraham  Van  Millin- 

e:i , & Jean  Broekheufen  : le  traître  An* 16454 

ioogftrate  fit  fes  efforts  pour  les  fé- 

uire,  &pour  les  porter  à s’engager 

u fervice  Portugais;  mais  il  ne  put 

réufiir,  parce  que  ces  hommes 
toient  d’urne  fidélité  à toute  épreu- 
e.  Bien  loin  de  chercher  à fe  tirer 
e captivité  par  des  vues  fordides, 
s travaillèrent  au  bien  de  leur  pays  ; 
ar  ayant  appris  que  les  Ennemis  de- 
oient  attaquer  rifle  de  Tamarika, 
s réfolurent  de  le  faire  favoir,  s’il 
toit  poflibîe  , au  Grand  Confeil. 
faac  Z^veers  gagna  avec  beaucoup 
e peine,  & par  des  promeGes  d’une 
rande  récompenfe  , un  Trompette 
loliandois , nommé  Stornp  , pour 
tre  le  porteur  de  cet  avis,  & crainte 
lue  quelque  accident  ne  l’empêchât 
[e  remplir  fa  commifïion,  Zweers 
cheta  un  autre  meffager,  nommé 
herre  Ritvaur,  Boulanger,  & il  lui 
lonna  fur  fa  propre  demande  , une 
ettre , par  laquelle  il  certifia  que  cet 
îomme  navoit  jamais  fervi  les  Por- 
ugais. 

Les  prifonniers  Z^eers  & Broek*  " Ils  folît  ^ 

r couverts. 
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NIEÜirorF  ^eufen>  a’/aJnt  aPPr\sque  leurs  vië! 
chap,  ix. ’ et01.ent  danger,  jugèrent  qu’on 
aVoit  fait  quelque  découverte  de 
• 1 leurs  couriers  fecrets , & qu’il  étoit 
à propos  qu’ils  Ce  milTent  en  sûreté. 
Ils  demandèrent  permiflîon  au  Co< 
lonel  Falkao  , d’aller  à Algodais, 
ce  qu’il  leur  accorda  ; mais  ils  fe 
trouvèrent  bien-tôt  dans  le  dangei 
le  plus  imminent.  Le  Boulanger 
avoit  été  pris  par  deux  Portugais  j 
11  Cm t retenu  a caule  du  certificat 
qu’on  trouva  fur  lui,  & on  le  mit  à 
la  torture  , ce  qui  caufa  un  fi  grand 
mouvement  parmi  les  habitants  de 
Saint  Antonio  de  Cabo , qu’ils  in* 
fifterent  à ce  qu’on  leur  fît  remettre 
Zyeers  & Ëroekheufen  , des  Algo- 
dais , afin  de  les  mettre  en  pièces.  Us 
auroient  certainement  exécuté  leurs 
menaces , fans  l’interpofition  du  Ca- 
pitaine Ley. 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine,’ 
que  le  fecret  fut  gardé  de  ce  côté, 
mais  le  Boulanger,  malgré  la  tor- 
ture, ne  déclara  rien  d’important. 
Il  fut  prêt  d être  découvert  par  une 
autre  voie  : la  femme  du  Trompette 
dit  à quelques  perfonnes  de  fa  con- 
noiflance  , que  fon  mari  étoit  allé  a% 
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lêceif,  quoiqu'on  lui  eût  répété  plu- 
leurs  fois , qu’elle  devoir  dire  quil 
voit  pris  une  autre  route.  S'il  eft 
*rai  que  fon  imprudence  prouve  qu'il  An*  l64* 
fi  prefque  impofïible  à une  femme 
ie  garder  le  fecret , au  moins  elle  fit 
roir  5èn  foufffantla  torture  fans  rien 
lécouvrir  de  plus  , que  les  perfon- 
tes  de  fon  fexe  5 ont  allez  de  réfo- 
ution  pour  être  inébranlables  aux 
ourments. 

Le  Major  Hoogfirate  jugeant  qu  il  on  mei  i*a 
toit  dangereux  de  garder  plus  long-  ls 

emps  les  prifonniers  à Fernambouc , 
ls  furent  tous  envoyés  aux  Algodais, 

)n  leur  demanda  durement  s'ils 
ouloient  fe  mettre  au  fervke  de  Sa 
ÆajeftéPortugaife,  en  déclarant  que 
eux  qui  le  refuferoient  , feroient 
nvoyés  à Bahia  , dont  le  chemin 
lar  terre  , étoit  très-long  & très-rude* 
jorfquon  fit  cette  queftion  àZweers 
c à Broekheufen,  ils  répondirent, 
omme  ils  avoient  déjà  fait  avec  la 
éfolution  la  plus  généreufe  , qu'ils 
nourroient  plutôt  que  de  prendre  * 
es  armes  contre  leur  patrie.  On  le$ 
mmena  avec  les  autres  prifonniers  à 
kjuka,  8c  à peine  y furent-ils  arri- 
rés , qu’il  y eut  des  ordres  pour  ra- 
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mener  Zweers  au  Cap  Saint  Au* 

chap.^ijc. J gufkin,  il  y fut  mis  à la  queftion , 
pour  favoir  de  lui  la  raifon  du  voya- 
4B.  16 45,  ge  cju  Trompette  au  Receif  : mais  il 
eut  le  courage  de  fouffrir  la  rigueur 
de  la  torture  6c  de  tromper  l’efpe- 
rance  de  fes  bourreaux.  Enfin  étant 
demeuré  fix  fe  mai  nés  en  prifon  3 il 
fut  envoyé  à Bahia , où  Monfieur 
Broekheufen  & les  autres  prifonniers 
arrivèrent  le  28  de  Novembre , apres 
un  voyage  auffi  ennuyeux  que  fati- 
guant. 

Pendant  qu’ils  y demeurèrent  ; 
Zweers  6c  Broekheufen  interceptè- 
rent une  lettre  d’Hoogftrate  , qui 
contenoit  plufieurs  objets  impor- 
tants. On  découvrit  leur  larcin  , 6c 
ils  furent  mis  dans  une  tour  très-mai 
faine  , 011  ils  fouffrirent  excelîive- 
ment  , 6c  furent  bien  près  d’y  mou- 
rir de  faim.  Après  toutes  ces  mi  Ta- 
res , on  les  envoya  en  Portugal  , 
d’où  ils  s’embarquèrent  pour  la  Hol- 
lande. 

La  défaite  du  Colonel  Haus,  jetta 
îe  Grand  Confeil  6c  tous  les  habi- 
tants du  Receif,  dans  la  confterna- 
tion.  Ils  s’imaginèrent  continuelle- 
ment voir  les  Rebelles  à leurs  portes , 
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& toutes  leurs  penfées  fe  tournèrent •***+*** 

vers  leur  défenfe.  Pierre  Bas  fut  nom-  cïapfixf  * 
me  Commandant  en  chef  du  Receif, 
l’Amiral  Lichthart  eut  la  conduite  An* ï64^ 
de  l’artillerie  , & Moucheron  fut 

choifi  pour  commander  dans  ta  ville 
Maurice. 

Malgré  ces  aftes  d’hoflilité,  fi  fou* 
vent  répétés.  André  Vidal  éc  ivit 
encore  au  Confeil , difant  qu’il  avoit 
la  plus  forte  inclination  à maintenir 
la  paix  ; mais  que  plusieurs  raifons 
dévoient  juftifier  les  mefures  qu’il 
avoit  prifes.  Le  Confeil  lui  répondit 
que  fur  des  preuves  évidentes  > il  re- 
gardoit  fes  déclarations  comme  des 
fubterfuges,  de  même  que  celles  du 
Gouverneur  Silva;  qu’il  proteftoit 
contre  toute  fa  conduite  , & que  s’il 
avoit  réellement  quelque  égard  aux 
truités  , il  devoit  fe  retirer  immédia- 
tement avec  fes  troupes  , à Bahia. 

Après  la  défaite  de  Haus  , on  ju<  Succès  & 
gea  qu’il  ne  falloit  rien  négliger Portugais# 
pour  retirer  les  garnifons  des  Forts 
de  Rio  de  Saint  Francifco,  3c  de 
Sergippe  del  Rey , parce  quelles  ne 
pouvoient  de  ces  endroits,  rendre 
aucun  fervice  important  au  Receif. 

Quand  le  Confeil  eut  approuvé  cett§ 
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' 1 démarche , on  fit  partir  deux  barque; 

& un  y ai  fléau  pour  Rio  Francilco 
mais  il  trouvèrent  un  navire  Porta 
A'u  ,64S‘  gais  rempli  d’hommes  armés,  qu 
les  empêcha  de  pourfuivre  leur  cours 
De  Confeil  fut  obligé  d’envoyer  poui 
les  fourenir , un  yacht  & trois  autres 
barques  ; on  mit  ce  petit  armement 
fous  les  ordres  du  Capitaine  William 
Lambartg,  & il  revint  au  Receifle  i 
d’Odobre,  où  il  rapporta,  en  ren- 
dant compte  de  fon  expédition , que 
trois  jours  avant  fon  arrivée  , le  Fort 
Rio  de  Francifco  s’étoit  rendu  faute 
de  provisions  & de  bois,  après  un 
fiege  de  vingt-fix  jours  ; que  les  en- 
nemis avoient  pris  de  fi  juftes  me» 
fures,  que  Sergippenepouvoit  man- 
quer de  tomber  entre  leurs  mains, 
§c  qu’ils  s’étoient  auflî  rendu  maîtres 
du  Fort  Dos  Affagados  , où  M, 
JBullaeftrete  avoit  été  fait  prifonnier. 
Le  Capitaine  Lambarts  ajouta  que 
dans  une  auflî  terrible  fituation  des 
affaires  , il  avoit  cru  que  la  prudence 
exigeoit  qu’il  revint  au  Receif , ou 
il  n’apportoit  que  de  fâcheules  nou- 
velles, au  lieu  des  fuccès  qu’il  avoit 
gfpérés. 

Par  les  articles  de  capitulation  » 
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es  Garnifons  de  Rio  Saint  Francif- 
:o  , de  Sergippe  8>ç  de  Porto  Calvo , 
ievoient  être  envoyées  au  Receif; 
nais  les  Portugais  n’y  eurent  aucun 
fgard,  & ceux  qui  les  compofoient, 
tirent  emmenés  prifonniers  àBahia. 
^lulieurs  Soldats  , dans  la  crainte 
l’une  marche  aufli  pénible,  entrer 
ent  au  fervice  des  Portugais  ; mah 
1 y en  eût  foixante  & quatre  avec  le 
Dapitaine  Nicolas  Nicolfon  à leur 
ête,  qui  déferterent  peu  de  temps 
tprès  , <Sc  retournèrent  aux  Hollan*? 
lois.  Cet  événement  mit  les  Portu* 
pis  dans  une  telle  fureur, qu’ils  pal» 
’erent  au  fil  de  l’épée  , tous  ceux  qui 
ïtoient  demeurés  avec  eux,  & qu’ils 
naiïacrerent  auffi  plufieurs  des  ha? 
ntants  Hollandois. 

Les  fuccès  des  Rebelles  donnant 
:ourage  aux  mécontents  de  Parayba  » 
1$  prirent  les  armes  contre  le  Gou** 
ornement  : mais  les  foins  & la  vigi- 
ance  de  Monfieur  Linge,  qui,  pat 
me  efpece  de  miracle  , les  avoir 
naintenus  jufqu’alors  dans  la  tran** 
juillité,  rendirent  encore  leurs  ef- 
forts infruéhieux.  Voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  réufïir  par  la  force  , il| 

mm  à Parûfiçç , §ç  firçiîç 
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propofer  dix-neuf  mille  écus  au  Go* 
* verneur  ; mais  il  leur  prouva  que  le 
principes  d’Hoogftrate  n’étoient  pa 
communs  à tous  les  Officiers,  & fi 
pendre  celui  qu’ils  avoient  charg 
de  lui  en  porter  la  parole. 

Le  Confeil,  pour  avoir  le  plus  d 
forces  qu’il  feroit  poffible , envoy 
aux  Chefs  des  Tapoyers,  deux  Dé 
pûtes  qui  leur  [repréfenterent  la  né 
ceffité  de  joindre  leurs  troupes  à cel 
les  des  Hollandois  , & d’agir  con- 
jointement pour  leur  défenfe  mutuel 
le.  En  même-temps,  on  publiait 
proclamation  pour  offrir  le  pardon  I 
tous  ceux  qui  avoient  déferté,  01 
qui  étoient  pafles  au  fervice  Portu- 
gais , à condition  de  revenir  à celui 
des  Hollandois.  On  n’excepta  À t 
cette  amniftie,  que  Hoogftrate  & 
quelques  autres  traîtres  femblables. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  X. 


Les  Rebelles  fir  les  Portugais  font  le 
blocus  du  Receif:  Ils  attaquent  Us 
Hollandais  près  de  Tamarika ; Mais 
ils  font  repouffés:  Les  Hollandois 
les  mettent  une  fécondé  fois  en  dé- 
route : On  trouve  une  très.-bellefemme 
au  nombre  des  Prifonniers  : Projet 
pour  brûler  la  flotte  Hollandoije  1 
Cruauté  & conduite  barbare  deKa - 
maron  : Jacob  Rabbi  eft  tué  en  tra- 
hifon  : Le  Colonel  Garfman  eft  mis 
aux  arrêts  ; Etat  des  affaires  entre 
les  Portugais  Çr  les  Hollandois , en 
Europe:  Le  Capitaine  Lambarts  eft 
tué  : Jean  Vieira  dé  Allégeas  eft 
accufe  de  trahijon  , convaincu  &• 
puni  : Le  Receif  eft  dans  un  grand 
embarras, 

LEs  Rebelles,  conjointement  avec 
les  Portugais  , bloquèrent  tou.s 
es  chemins  qui  conduifoient  au  Re- 
reif , & parurent  déterminés  à re- 
luire cette  place  par  la  famine  ; 
mais  voyant  qu’on  étoit  trop  bien 
préparé  pour  qu’ils  y pufïent  réuffir, 

'l  ome  V t Q 
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ils  réfolurent  de  tourner  leurs  armes 
» contre  Tamarika.  Us  y envoyèrent 
la  plus  grande  partie  de  leurs  trou- 
pes , en  diligence  : elles  attaquèrent 
les  Hollandais  fur  une  hauteur,  près 
de  la  Ville  , & les  obligèrent  de  fe 
retirer  dans  leurs  retranchements  qui 
étoient  vailles  de  l’Eglife.  Les  en- 
nemis les  y attaquèrent  jufqu'à  trois 
fois,  &■  furent  toujours  repoulfés 
avec  une  perte  conlidérable  : enfin 
Kaniaron  & Hoogftrate  ayant  été 
bléffés , ces  défaites  répétées  , for- 
cèrent les  Rebelles  de  quitter  cette 
Me. 

Le  Grand  Confeil  , ayant  été  in- 
formé que  les  Portugais  avoient  été 
encouragés  à attaquer  Tamarika  par 
des  promeffes  de  fecours  venant  de 
quelques  ennemis  fecrets  , jugea  qu'il 
convenoit  de  rappeller  le  Capitaine 
Sluyter  , avec  fa  Compagnie.  Il  fut 
remplacé  par  celle  qui  étoit  fous  les 
ordres  du  Capitaine  Lambarts,  qui 
fut  aufîî  nommé  Commandant  en 
chef  de  toutes  les  troupes  de  ce 
polie.  On  reçut  vers  le  même  temps 
des  lettres  d'André  Vidal  qui  pro- 
pofoit  un  cartel  pour  l'échange  des 
prifonniers , & demandoit  que  les 
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habitants  Portugais  qu’on  retenoit , 
fuflent  remis  en  liberté  au  moyen 
d’une  rançon  convenable  ; mais  le 
Çonfeil  ne  voulut  pas  y confentir. 

Les  Ennemis  , trompés  dans  leur 
efpérance  de  fe  rendre  maîtres  de 
Parayba  par  trahifon  , reprirent  leur 
projet  de  forcer,  parla  famine,  la 
garnifon  du  Receif  à capituler  ; mais 
les  Tapoyers  de  Rio-Grande  étant 
plus  forts  dans  ce  diftriéi  que  les 
Portugais  , ce  canton  fournit  des 
provifions  au  Receif.  Les  Rebelles 
envoyèrent  plufieurs  détachements 
pour  les  couper  , & ils  eurenr  fi  peu 
de  fucces  , qu  ils  furent  obligés  de 
fe  retirer  à Parayba. 

Suivant  le  rapport  du  Capitaine 
Nichoifon,  dont  nous  avons  déjà 
parlé , les  huit  Compagnies  des  Hol- 
îando  s , qui  étoient  paflees  au  fer- 
vice  des  Portugais  , fous  les  ordres 
de  Hoogftrate  , montoient  à deux 
cents  cinquante-fept  hommes,  mu- 
nis de  diverfes  fortes  d’armes.  Il  ef- 
tima  que  celles  qui  étoient  venues 
de  Bahia,  pouvoient  être  au  nom- 
bre des  fept  cents  , & qu’il  y avoit 
de  plus  enviion  trois  cents  quarante 
vagabonds  de  différentes  Nations, 
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— Le  2 de  Novembre,  M.  Linge 
KchI^0x.F  9 ^cr^c  de  Paravba  au  Grand  Confeil  f 
pour  lui  donner  avis  que  Vidal  était 
Arç.iHs.  entré  dans  cette  Cpitainerie , à la 
les  de  deux  cents  hommes , & que 

lises  de  Ba-  Kamaron  avoir  fortement  follicité 
rayb^  , ^'fon  parent  Pierre  Potti  de  fe  révol- 
tachés  aux  ter  avec  les  Rraimens  ; mais  que 
npiUnd.ois,  tous  fgS  efforts  avoient  été  fans  ef- 
fet , & que  Potti  , avec  f©n  par- 
ti , demeuraient  çonftamment  atta- 
chés aux  Hollandois.  Il  en  donna 
des  preuves  convaincantes  en  en- 
voyant au  Receif  toutes  les  lettres, 
que  les  ennemis  leur  avoient  écrites  , 
éc  qui n’avoient  pas  même  été  ou- 
vertes, ce  qui,  joint  à d’autres  cir- 
confiances,  mit  leur  fidélité  hors 
de  tout  foupçon. 

Le  14  de  Novembre  , on  apprit 
qu’un  parti  de  trois  cents  Hollan- 
dois, avec  quelques  Brafiliens,avoit 
défait,  après  un  combat  très -vif, 
un  corps  de  huit  cents  ennemis , dont 
il  en  étoit  péri  un  grand  nombre. 
Ce  fuccès  encouragea  tellement  les 
Brafiliens  qu’ils  parcoururent  tout 
le  plat  pays  , & payèrent  au  fil  de 
l’épée  tous  les  Portugais  qu’ils  ren- 
contrèrent, à l’exception  d’une 
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ne  fille  d’une  fi  grande  beauté  , que  — 
fes  charmes  fufpendirent  la  fureur  * 

de  ces  barbares  , qui , fans  lui  faire 
• aucun  outrage  * la  conduisent  pri- 
fonniere  au  Fort  deParayba. 

Peu  de  temps  après , on  donna  or- 
dre à un  détachement  de  trois  cents 
foixante  hommes  de  Kunhao  , d’at^ 
taquer  les  ennemis  qui  marchoient 
de  Rio-Grande  à Parayba.  Les  Re- 
belles en  furent  inftruits  de  fe  reti- 
rèrent dans  des  retranchements,  entre 
quelques  marais  où  ils  reçurent  fi  bien 
les  Hollandois  , que  ceux-ci  furent 
obligés  d’abandonner  cette  entre- 
prife  , & de  fe  retirer  avec  quelque 
perte  au  Château  de  Keulen , tant 
pour  s’y  rafraîchir  que  pour  empê- 
cher les  Portugais  de  pénétrer  plus 
avant  dans  le  pays* 

Le  Confeil , qui  defiroit  avoir 
quelques  connoiffances  des  forces  na- 
vales de  Bahia,  envoya  un  vaiffeau 
croifer  aux  environs avec  ordre  cLe 
faire  des  prifes  s’ils  pouvoient  ren- 
contrer quelques  bâtiments  ennemis. 

En  même-temps  on  fît  favoir  au3£ 

Chefs  Brafiliens  qu’on  avoit  reçu 
une  grande  quantité  de  munitions, 
avec  des  nouvelles  de  Hollande , qui 

9 “j 
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afluroient  que  dans  peu  , une  puif- 
Tante  flotte  aüoit  mettre  à la  voile 
pour  fecourir  le  Brefil  Holiandois» 
Cet  artifice  caufa  une  fatisfaélion’ 
d autant  plus  grande  aux  Brafiliens 
qu  ils  avoient  été  un  peu  intimidés 
par  les  bruits  que  les  Portugais 
avoient  eu  1 adrefïe  de  faire  répan- 
dre , qu  on  n’avoit  aucun  fecours  à 
efpérer  du  côté  de  la  Hollande. 

Au  mois  de  Décembre  , un  nom- 
mé Gafpar  Gonfalves  fut  arrêté  à 
Tamarika  , & l’on  trouva,  après  un 
mûr  examen , que  çetoit  un  Agent 
des  Portugais  , envoyé  pour  per- 
fuadér  aux  Brafiliens  que  les  Hol- 
landois  traitoient  fecrettement  pour 
abandonner  cette  Colonie  au  moyen 
d une  fomme  d argent  ; qu’ils  étoient 
détermines  a fe  retirer  avec  leurs 
effets  en  Hollande  , ôc  qu’ils  Iaiffe- 
roient  leurs  amis  à la  merci  d’un 
ennemi  en  fureur.  Ce  rapport  arti- 
ficieux eut  tout  l’effet  que  les  Por- 
tugais pouvaient  defîrer  & il  Véleva 
un  fi  grand  mécontentement  parmi 
les  Brafiliens , q ue  Gafpar  Honyhou- 
fe  , qu  on  avoit  nommé  pour  leur 
Chef , depuis  que  Lifîry  avoit  été 
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fait  prifonnier  , eut  beaucoup  de 
peine  à les  appailer,  chap.  x. 

Les  ennemis  firent  plufieurs  en-  ■ 
treprifes  infruétueufes  pour  briller 
la  flotte  Hollandoife  , & ils  envoyè- 
rent trois  cents  hommes  pour  atta- 
quer Pierre  Potti  dans  fes  retran- 
chements ; mais  peu  de  temps  après 
le  même  Potti,  avec  cent  cinquante 
Brafiliens  , attaqua^quatre  cents  en- 
nemis qu’il  mit  en  fuite  , après  en 
avoir  tué  vingt , & blefle  plufieurs  , 
fans  autre  perte  qu’un  feul  homme 
blefle  de  fon  côté. 

Le  Confeil  reçut  avis  de  Mon- 
iteur Linge , que  Kamaron , à ia  tête 
de  cinq  cents  foldats  de  bonnes  trou- 
pes , s’étoit  mis  en  marche  de  Pa- 
rayba  à Rio-Grande , dans  le  deflein 
d’empêcher  qu’on  n’envoyât  des  fe- 
cours,  de  provifions  de  ce  dirtriéè, 
aux  garnifons  Hollandoifes.  Il  efpé- 
roit , par  ce  moyen , les  obliger  à fe 
rendre  promptement  : mais  le  Con- 
feil, après  une  mûre  délibération, 
réfolut  de  tirer  cent  foixante  hom- 
mes de  Tamarika,  & un  pareil  nom- 
bre de  Parayba:  on  les  mit  fous  le 
commandement  du  Capitaine  Vel- 
ling  & du  Lieutenant  Brefman  , qui 
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eurent  ordre  de  marcher  à Rio* 
chap.  x.'  Yrande  5 pour  s oppofer  aux  projets 
An.i64  . enne™s  dans  cette  partie,  & 
5 - pour  les  rendre  infructueux. 

des' Hoiian- r . ®fSj  ^erpbre  du  Grand  Con- 
doi&t  » qu  on  avoit  envoyé  à Parayba , 

pour  confulter  avec  M.  Linge  , fur 
les  meilleurs  moyens  de  défenfe,  en- 
voya une  lettre  du  château  de  Keu- 
îen  , dans  le  diftriét  de  Rio-Grande, 
par  laquelle  il  marquoit  ; qu’une 
îempete  1 avoit  empeché  de  débar- 
quer fes  troupes  à Kunhao  , où  il 
avoit  efpéré  fe  joindre  au  Capitaine 
Rhinebergh  , mais  qu’il  les  avoit  fait 
«iefcendre  prés  dePeringi,  Que  dans 
Je  meme  temps , Kamaron  s’étant 
ouvert  un  palïage  par  leMatta,  avoit 
furpris  piufieurs  des  Habitants,  & 
les  avoit  tous  pafles  au  fil  de  l'épée, 
fans  diftinéèion  d’âge  ni  de  fexe  ; 
qu  enfuite  il  avoit  porté  fes  trou- 
pes , compofées  de  quatre  cents  hom- 
mes , avec  autant  de  Brafiliens  & 
quatre-vingt  Tapoyers,  où  il  avoit 
jugé  quelles  pourroient  le  plus  ai- 
fément  couper  les  provifions  aux 
Hollandois  ; & que  ceux-ci , au  nom- 
bre de  mille  hommes  , setoient  mis 
en  marche , le  de  Janvier , pour 
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attaquer  les  ennemis,  64  pour  les 
ehaffer,  s'il  étoit  poffible , de  Rio-  Kcl^p^xr;f  ’ 
Grande. Dans letat  où fe  trouvoient 
les  affaires,  il  étoit  fort  douteux  que  Ani  lé45’ 
les  Portugais  acceptaient  la  bataille  * 

& le  Çonfeil  examina  s’il  feroit  pru- 
dent de  les  pourfuivre  à Parayba  » 
fuppofé  qu’ils  s’y  retiraflent  , & fi 
Ton  feroit  fes  efforts  pour  recouvrer 
cette  Capitainerie.  On  jugea  que 
cette  entreprife  feroit  téméraire  ; elle 
fut  rejettée,  & l’on  envoya  ordre  à 
Monfieur  Bas  & aux  autres  Officiers 
commandants  # de  fe  conduire  avec 
la  plus  grande  circonfpeâion , pour 
reprendre  Rio*Grande  , fans  rien  en* 
^reprendre  déplus* 

Suivant  les  lettres  de  Moniteur  An.  164s. 
Bas,  dattées  du  Fort  Reulen  , le  30 
de  Janvier  1646,  le  Capitaine  Rhi- 
nebergh  avoit  attaqué  fix  fois  les  en- 
nemis , & quoiqu’il  eût  eu  du  deffous 
dans  quelques  aétions , ils  avoient 
cependant  pris  le  parti  de  fe  retirer 
à Parayba. 

Le  4 de  Mars , Monfieur  Bas  ayant 
ramené  à Monfieur  Linge  , les  trou- 
pes qui  avoient  été  tirées  de  Parayba 
quelque  temps  avant , revint  au  Re- . 
çeif  avec  cinq  cents  hommes  > & le 
gv 
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lendemain  il  remit  au  Confeil , un 
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chap.  x.  tournai  de  ion  expédition. 

An.ié46.  • i DePuls  le9  de  Mars  jufqu’au  30, 
il  y eut  plufieurs  efcarmouches,  fans 
aucun  avantage  remarquable  de  part 
ni  d autre.  Le  Confeil  fut  encore  al- 
larme  de  la  nouvelle  que  K.a marron 
étoit  rentré  dans  Rio- Grande  ; mais 
le  Colonel  Garfman  le  ralïura  bien- 
tôt , en  lui  faifant  favoir  que  les  en- 
nemis s étaient  retirés  fans  avoir 
rien  entrepris  d’important.  Peu  de 
jours  après,  le  Confeil  apprit  que 
Jacoo  Rabbi,  1 Agent  le  plus  induf- 
trieux  des  P ortugais , Sc  le  plus  adroit 
<3e  leurs  partifans , pour  attirer  les 
Tapoyers  dans  leur  parti , a voit  été 
tué  en  trahifon,  à finftigation  du 
Colonel  Garfman.  Cet  événement 
caufa  beaucoup  de  chagrin  aux  Mem- 
bres , a caufe  des  fuites  fâcîieufes  qui 
en  pouvaient  arriver  & pour  faire 
voir  combien  ils  défaprou voient  tou- 
te conduite  illégitime  , auiïi-tôtque 
le  Colonel  fut  retourné  au  Receif* 
ils  donnèrent  des  ordres  pour  [arrê- 
ter & pour  1 envoyer  prifonnier  fut 
un  vaille  au  nommé  le  Hollandia. 

On  diftribua  quelques  papiers  fé- 


Manîlefles: 
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^ üitieux , deitmes  a corrompre  les 
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efprits  des  Soldats  Hollandois  j quel-  — “I,1,n  “ 

ques-uns  furent  remis  au  Confeil , ^ch^x!*  * 
qui  , auflî-tot  fit  publier  une  procla- 
mation, contenant  des  reproches  Aa* ; 
contre  ceux  de  leurs  compatriotes, 
qui  , par  un  efprit  de  trahifon  , 
avoient  paffé  du  côté  des  ennemis  ; 
mais  on  lesexhortoit  en  même-temps 
à rentrer  fous  l’obéiffance  de  leurs 
véritables  maîtres.  On  publia  aufiï 
la  copie  d’une  lettre  du  Roi  de  Por- 
tugal , remife  aux  Etats  Généraux  5; 
par  rAmbafîadeur  de  ce  Prince  à la 
Haye.  On  y ajouta  |a  réponfe  de 
leurs  Hautes  Puifiances  , pour  faire 
voir  que  le  Monarque  défavouoit 
la  guerre  & la  conduite  du  Gouver- 
neur Silva , & dans  l’efpérance  que 
cette  lettre  pourroit  faire  ouvrir  les 
yeux  aux  Habitants  Portugais,  d’au- 
tant qu’elle  leur  prouverait  que  c’é- 
toit  en  vain  qu’ils  attendraient  quel* 
que  fecours  du  Portugal  5 on  efpéra 
au fii  quelle  pourroit  occafionner 
quelques  diviîïons  entre  eux  &c  les 
Commandants  Portugais. 

Par  les  difpofitions  des  troupes 
des  Rebelles  & de  leurs  alliés,,  les 
provifions  commençaient  à.dèvenir 
très- rares  au  Receif , & i on  envoya 

Ç'<j 


57^  Découvertes 
A'ihUHon  P u/leurs  Pan's  pour  en  faire  ven  ir  J 
Chap.  x.  ’ rna^s  ce  Put  fans  aucun  fuccès.  Il  y 
eut  une  efca;  mouche  dans  Pille  de 
An.  164s.  Tamarika,  où  feize  Hollandois  fu- 
rent tués  & vingt-fix  bielles;  !e  Ca- 
pitaine Lambarts  fut  du  nombre  des 
premiers. 

bu  des  càefs  De  Confeil  fut  informé,  parune 
delà leVûiie.  lettre  en  datte  du  3 de  Mai,  queles 
Brafiliens  de  Tamarika  avoient  été 
engagés  par  les  artifices  des  ennemis  „ 
à refufer  leur  fervice  aux  Hollan- 
dois; mais  que  Monfieur  Aprifius, 
un  de  leurs  Miniftres,  les  avoir  ra- 
menés à leurs  premiers  engagements 
& avoit  appaifé,  au  moins  pour  le 
temps  a&uel  , l’inquiétude  qui  les 
agirait.  Les  provifions  commèn- 
çoient  à devenir  li  rares , non-feule- 
ment au  Receif , mais  encore  à Ta- 
marika , à Parayba  & à Rio*Grande , 
qu’on  regarda  la  pêche  comme  un 
fecours  absolument  néceffaire.  On 
s appliqua  donc  à l’encourager  puifi 
famment  ; & M.  Hamel,  ainfi  que 
M.  Bas,  donnèrent  des  ordes  pour 
acheter  toute  la  laine  filée  qu’on 
pourrait  trouver  , afin  d’en  faire  des 
filets.  Un  Portugais  , qui  avoit  com- 
mis un  meurtre  à Angola , vint  au 
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Réceifj  pourfe  fouftraire  aux  pour< 
fuites  , &:  donna  des  informations 
contre  Jean  V ieira  d’Allegoas , com- 
me étant  traître  à l’Etat:  Vieira  fut 
mis  en  ptifon  5 le  Portugais  le  char- 
gea de  lui  avoir  donné  un  parchemin 
écrit  en  caraderes  inconnus,  avec 
une  boîte  * qui  contefioit  plufieurs 
autres  papiers  , pour  les  remettre 
aux  ennemis  , & en  même-temps  * 
ce  Portugais  remit  le  tout  à la  Cour* 
Vieira  nia  le  crime  dont  on  l’accu- 
loît , &il  fut  mis  à la  queftion  , qu’il 
fupporta  avec  confiance  ; mais  on 
trouva  dans  fes  papiers , la  clef  des 
caraderes  écrits  fur  le  parchemin  i 
un  Juif  réuffit  à les  déchiffrer , & l’on 
vit  alors  qui!  donnoit  aux  ennemis  » 
un  état  exad  & eirconftaneié  du 
Receif  , avec  des  inftrudions  pour 
s’en  pouvoir  rendre  maîtres.  Cette1 
découverte*  qui  rendoit  fon  crime 
évident , fut  plus  forte  contre  lui  que 
la  torture  ; il  avoua  les  charges  que 
le  Portugais  avoir  portées  contre 
lui , & il  fut  condamné  à mort  êc 
exécuté. 

Vers  le  premier  de  Juillet , *Ie$ 
magafins  fe  trouvèrent  fi  mal  pour- 
vus à qu’il  n’y  av  oit  plus  que  pouf 
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nÎTuhoff,  Peu  ^emaines  de  provifions.  O 
Chap.  x.  commença  alors  à diftribuer  le  pai 
An  ^ en  quantité  réglée,.  & les  Membre 
4 ' du  Grand  Confeil,  eux-mêmes,  1 
fournirent  au  retranchement.  Pou 
prévenir  le  mécontement  des  Sol 
dats,  on  leur  donna  à chacun  doux 
fols  par  jour,  au  lieu  dune  fivre  d 
viande  qu’ils  avoient  auparavant 
mais  pour  le  pain  , leur  avantag 
était  confidérable,  puifqu  il  leur  ei 
fut  accordé  trois  livres  par  femaine 
au  lieu  que  tout  autre  n’en  avoi 
que  deux  livres. 

Le  Confeil  ayant  appris  que  Garf 
man  avoir  fait  fes  efforts  , fans  ei 
avoir  reçu  aucun  ordre,  pour  atti 
rer  les  Tapoyers  dans  Rio-Grand.e 
fut  très-furpris  de  cette  démarchi 
imprudente , qui  n’avoit  fervi  qif; 
diminuer  les  fecours  de  provilions 
& elles  y étaient  devenues  d’un< 
rareté  exceffive.  On  prit  auffi-tôi 
les  mefures  convenables  pour  faire 
retourner  vblontairement  ces  Ta- 
poyers dans  leurs  habitations  , & 
cette  conduite  prudente  du  Confeil  , 
réuflît  fi  bien,  que  par  les  fecours  de 
Rio-Grande  , le  Receif  fut  fuffifam- 
ment  muni  jufqu’à  l’arrivée  de  ceux 
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Se  Hollande,  On  jugea  en  général 


plus  long-temps  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  les  Garnifons  méri- 
dionales ; mais  comme  douze  cents 
Bralïiiens  fe  trouvoient  réduits  à la 
plus  grande  difette  dans  Fille  de 
iTamarika  , le  Confeil  donna  ordre 
de  les  faire  palTer  à Rio-Grande  3 
pour  y fublifter  de  ce  que  le  pays  lewc 
pourroit  fournir  , & Fon  envoya  des 
bâtiments  pour  les  y tranfporter  * 
conformément  à cette  décifion. 


Dans  un  état  auffi  fâcheux,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu  il  fut  mis  fur 
le  tapis,  & difcuté  plusieurs  p-ro poli- 
rons extravagantes;  mais  la  pruden- 
ce ne  fut  pas  allez  déconcertée  parle 
malheur,  pour  empêcher  le  Confeil 
de  prendre  la  fage  réfolution  d’at- 
tendre les  fecours.de  Hollande,  plu^ 
tôt  que  de  tout  hazarder  par  des  ef- 
forts qui  auroient  pû  être  infruc- 
tueux. 


j|| 
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chapitre  XI, 

Les  Portugais  ,fous  les  ordres  d' André 
Vidal , fomment  Tamarika  de  fi 
rendre  : Découverte  d'une  confpira. 
tion  ; Eej  Habitants  du  ReceiJ  Jbrit 
réduits  à la  plus  fâcheufe  extrémité  : 
Ils  font  foulages  par  des  fecours  de 
Hohande  : Les  Ennemis  fe  retirent 
de  Tamarika  i Ils  font  chaffés  du 
pas  de  Barelta , qui  èfl  fortifié  par  le 
Colonel  Schoppe:  L'ancien  Confeil 
fedemet  de  l'autorité  entre  les  mains 
de  nouveaux  Membres  envoyés  de 
Hollande  • Lettres  réciproques  du 
nouveau  Confeil  & du  Gouverneur  de 
Bahia  : Aîenaces  terribles  de  Fer - 
nandei  Fieira  : Le  Colonel  Schoppe 
attaque  & réduit  Rio  S.  Francifco  i 
Un  parti  de  Hollandais  efi  défait 
près  de  cette  P lace , plufeurs  Ôjfi - 
ciers  font  tués . 

IEs  Ennemis  ayant  appris  que  le 
départ  des  Brafiliens  de  Tama- 
rika, avoir  confiderablement  affoi- 
bli  la  Garmfon,  réiolurent  d’atta- 
quer cette  Ifle,  & y débarquèrent 
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au  nombre  de  deux  mille.  André 
Vidal  & Fernandez  Vieira  , écrivi-  Ncfj,pH  xi.  ’ 
refit  à M.  Dortmund  , en  termes 
polis,  quoiqu’avec  hauteur?  ils  lui  An-l64s* 
marquèrent  qu’ils  vouloient  traiter  LesPor" 

a ! . ji  tugais  10m» 

avec  lui  , (uivant  les  réglés  de  lamentieGou- 
guerre;  que  ne  pouvant  ignorer  la ^ea™ea“[kï 
fupériorité  de  leurs  forces , & I’im-  amaM 
poffibilité  de  leur  réfifter  , fans  s’ex- 
pôfer  à une  perte  infaillible  , ils 
comptoient  qu’il  ne  refuferoit  pas 
leurs  propofitions , & qu’ils  en  at- 
tendoient  laréponfe  le  jour  fuivant. 

Cette  fommation  porta  M.  Dort- 
mund  à prefler  le  Confeil  de  lui  en- 
voyer immédiatement  du  lecours  5 
mais  dans  cette  fâche'ufe  conjonc- 
ture, où  les  malheurs  fe  fuccédoient 
de  toutes  parts,  onétoithors  d’état 
de  le  fatisfaire , parce  qu’on  man- 
quoit  d hommes  & encore  plus  de 
provifions.  Quelques  Canonniers  fu- 
rent convaincus  d’avoir  reçu  de  l’ar- 
gent pour  livrer  le  Fort  d’Oranges 
deux  furent  condamnés  à mort  pour 
cette  trahifon  , êc  les  autres  furent 
aiïez  heureux  pour  échapper  au  châ- 
timent qu’ils  méritoient. 

Les  Habitants  & la  Garrtifon  du  Etat  flcbca* 
Reçeif  fe  trouvèrent  alors  réduits  à du  Recei  ’ 


Nieuhofï 
Chap.  XI. 

An.  1646, 
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' éta^  fi  fâcheux,  qu’il  eft  prefqi 
’ impoiïible  d’en  donner  la  defcri] 
tion#  Leur  ville  étoit  environnée  c 
dehors  d ennemis  implacables,  & a 
taquée  au-dedans  par  la  famine  . 
par  fes  effets  les  plus  funeftes.  Le  à 
iefpoir  fembloit  les  couvrir  d’u 
nuage  épaîs,  .&  la  nature  épuifée 
gémifloit  fous  le  poids  de  la  miferc 
les  chiens , les  chats  & même  de 
nourritures  infedes,  étoient  regai 
dées  comme  des  viandes  précieufes 
3c  ceux  qui  pouvoient  en  avoir  1er 
fuffifance  étoient  eftimés  très-hei 
reux9  Des  gens  qui,  peu  de  temp 
avant,  jouiffoient  de  toutes  les  dou 
ceurs  attachées  à la  fplendeur  , t 
qui  étoient  habitués  à fatisfaire  1 
fenfuaîité  de  leur  goût  par  les  met 
les  plus  délicats , étoient  alors  très 
contents  de  manger  ce  que  les  plu 
pauvres  des  mendians  auroient  me 
prifé  , & ce  qui  auroit  été  rejette  pa 
la  plus  vile  populace.  Dans  cette  âf 
freufe  fituation  , fans  aucune  efpé 
rance  de  fecours  , & fans  pouvoii 
prendre  de  réfolution  fixe  fur  ce 
qu  on  pouvoir  faire,  la  vie  leur  pa- 
roifloit  un  fardeau  infupportable;  & 
1 oa  convint  unanimement  que  mou* 
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renfaifant  un  effort  généreux  po*ur 
îcouvrer  la  liberté,  & efïayer  d’a- 
oir  des  vivres , étoit  de  beaucoup 
fé [érable  à l’état  horrible  de  périr 
ar  la  faim.  Ils  penferent  qu’après 
voir  attendu  du  fecours , tant  que 
1 nature  avoit  pû  les  foutenir , ils 
e pouvoient  être  condamnés  de 
eutrifquer  par  un  dernier  effort.  Le 
ranfeil  & tous  ceux  qui  étoient  dans 
1 ville  , réfolurent  donc  de  faire 
ne  fortie , dans  fefpérance  que  le 
Léfefpoir  dont  ils  étoient  animés , 
es  pourrait  faire  réuffir  , & ils 
raient  prêts  à exécuter  cette  funefte 
éfolution  , quand  ils  apperçurent 
levant  la  ville , deux  vaifleaux  avec 
>avillon  Hollandois.  Cet  heureux 
ncident  parut  écarter  toutes  leshor- 
eurs  delà  calamité  : la  joie,  comme 
in  rayon  de  lumière  , perça  le  nuage 
énébreux  qui  les  environnoit  ; 3c 
:es  premiers  mouvements  fe  chan- 
gèrent en  un  tranfport  univerfel  3 
juand  les  bâtiments  eurent  ietté  l’an- 
:re  , 3c  que  par  trois  coups  de  canon  , 
ils  eurent  affuré  qu’ils  venoient  de 
Hollande.  Ceux  que  leur  foibleffe 
empêchoit  de  marcher , fe  traînoient 
pour  ainfï  dire , en  rampant  jufques 
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au  Port , où  ils  reçurent  la  nouve 

chdp.  xi.  agréable  que  tour  le  convoi  ét< 
près  d arriver.  Ce  fecours  qui  paro 
ion  envoyé  par  la  Providence,  e 
non-feulement  les  plus  heureux  effi 
pour  délivrer  le  Reeeif  de  la  famir 
mais  encore  les  Hollandois  en  re 
rerent  un  grand  avantage  pour  1 
marika  , parce  que  les  Rebelles,  au 
tôt  qu’ils  furent  inftruits  de  fon  ; 
rivée , quittèrent  cette  Ifle , pi 
voyant  avec  raifon  que  la  retrai 
leur  feroit  bien-tôt  coupée  par  1 
Vaifleaux  qui  arrivoient  de  Holland 
Les  malheurs  qui  accabloient  la  C 
Ionie  , parurent  prefque  difïipés  , 
le  défetpoir  fit  place  à Pelpérana 
l’un  des  plus  grands  foutiens  de 

. yie* 

Arrivée  de  La  flotte  équipée  en  Hollanc 
îLdoiftf 0l' P0u.r  d°nner  du  fecours  au  Recei 
avoit  trouvé  des  obftacles  , quifen 
bîoient  s’etr*  accumulés  pour  en 
pêcher  quelle  ne  fût  à fa  défont 
tion  , & à peine  étoit-elle  en  mer 
que  les  éléments  parurent  déchaîné 
contre  elle , ce  qui  retarda  confidt 
rablement  fon  arrivée.  C’étoit  Ban 
kert , Amiral  de  Zélande,  qui  avoi 
îe  commandement  de  tous  les  vai' 
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mx,  & l’on  avoit  confié  celui  des 
jupes  *de  terre,  au  Colonel  Sigif- 
ond  Schoppe , Officier  très-expé~ 
menté. 

Outre  les  Militaires  embarqués  fur 
tte  Efcadre , il  y avoit  cinq  nou- 
:aux  Membres  du  Grand  Confeil 
iftinés  à relever  les  anciens.  Lorf- 
îe  tous  les  vaifTeaux  furent  arrivés  , 
1 apprit  que  les  Ennemis  ayoient 
:(Tein  d’élever  un  Fort  au  pas  de 
aretta  , & l’on  convint  unanime- 
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ent  que  ce  porte  étant  de  la  plus 
:ande  importance,  on  ne  devoit 
en  négliger  pour  s’en  rendre  mai- 
es & pour  le  bien  fortifier.  Le 
olonel  Schoppe  avec  toutes  les 
oupes  quil  put  raffembler  immé- 
iatement , fe  mit  en  marche  , & 
onna  ordre  que  les  matériaux  né- 
îffaires  pour  les  fortifications , le 
liviflent  à la  première  marée.  Il  dé- 
)gea  aifément  les  Ennemis,  &prit 
îi-même  polTeffion  de  la  maifon  de 
laretta. 


Les  nouveaux  Membres  du  Grand  changement 

* r ..  , . , dansle.Gcm- 

,onteil  étant  tous  arrives  au  Keceir  *Vernemen^ 
/[,  Hamel , M.  Bullaeftrete  & M. 

5as  s convoquèrent  une  Affemblée 
générale,  tant  civile  que  militaire^ 


5S2  D £ d O U Ÿ E R T I S 
Les  anciens  Membres  remirent  1< 


NrEUHorr  r£n„c  J,  r remirent  Ji 

chap.  xi.  renes  du  Gouvernement  a ceux  qi 
âil4  etoient  nommés  pour  leur  fuccéde 
4 ' marquèrent  le&r  reconnoiflance 
tous  les  ordres  du  peuple , de  Tatt 
chement  qu’ils  avoient  fait  paroîn 
pour  leurs  perfonnes  , pendant  qui 
avoient  été  Gouverneurs,  &leur  r< 
commandèrent  de  le  conferver  ég; 
lement  pour  le  nouveau  Confei 
Les  Membres  commencèrent  de  c 
moment  j a conduire  les  affaires  pu 
bliques  ; mais  les  anciens  furent  prié 
de  les  aider  de  leurs  avis  dans  cel 
les  qui  feraient  les  plus  impor 
tantes. 


On  jugea qu’il  étoit  néceffaire  de 
taire  une  revue  générale  , les  ordre: 
en  furent  donnés  , Sc  l’on  envoya 
des  Officiers  chargés  de  ce  dénom- 
brement dans  toutes  les  Places  où 
il  y avoit  garnifon.  En  même-temps 
on  publia  de  nouvelles  propofitions 
de  pardon  aux  Rebelles,  & elles  leur 
firent  envoyées  avec  une  lettre  adref- 
fëe  aux  Commandants  Portugais  des 
troupes  venues  de  Bahia  , pour  de- 
mander encore  qu’ils  retiraffent  leurs 
troupes.  Le  Colonel  Portugais  fit 
une  réponfe  qu’on  lut  en  plein  Cou? 
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îil  , & Ton  trouva  qu'elle  ne  conte- 
oit  que  des  faufietés  & des  fubter-^1^^* 


iges.  On  faifoit  un  détail  pompeux 
es  forces  des  Ennemis  , dans  cette 
ittre,  de  même  que  dans  celles  qui 
irent  écrites  par  Fernandez  Vieira, 
plufieurs  Marchands  Hollandois. 
)e  fameux  Rebelle  y prenoit  un 
yle  de  conquérant , leur  marquoit 
u il  étoit  impoffible  à la  puiflance 
lollandoife,  de  tenir  contre  fes  for- 
es , dans  cette  partie  du  monde , 
'autant  qu'il  paroiffoit  que  la  Pro- 
idence  combattoit  pour  lui,  com- 
ie  il  prétendoit  le  faire  voir  par 
es  preuves  évidentes.  Il  faifoit  des 
îenaces  terribles  aux  Habitants  qui 
uroient  l’audace  de  paroître  en  ar- 
ies  contre  lui,  &fe  plaignoit  forte- 
ment de  ce  qu’un  Officier  qu’il  avoir 
nvoyé  avec  des  lettres  au  Grand 
ilonfeil  , avoit  été  interrogé  contre 
îs  ufages  de  la  guerre , & de  ce  qu'on 
ai  avoit  cherché  quenelle  pour  évi- 
er de  lui  donner  une  réponfe  pofi- 
ive.  « Mais',  ajoutoit-il , s’ils  ofent 
* paroître  en  campagne  , je  verrai 

> fi  leurs  épées  font  auffi  aéiives  que 

> leurs  langues  , & je  leur  appren- 

> drai  le  refpeéï  qui  eft  dû  aux  Dé- 
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« putes  deceux  qui  ont  ici  le  fuprl- 
Kibuhoff  , * ^ 1 r 

chap.xi.  33  me  commandement». 

Le  14  de  Septembre,  il  arriva 
,Ié *6p  au  Receif  , une  autre  vaifleau  de 
guerre  de  Hollande , qui  avoit  fait 
la  traverfée  en  quatorze  femaines;  & 
vers  le  même-temps,  les  Ennemis 
publièrent  plufienrs  feuilles  infolen- 
tes  , dans  lefquelles  ils  propofoient 
d’accorder  la  grâce  à tous  ceux  qui 
fe  mettroient  fous  leur  protedion,  ] 
Foibieffc  Le  Colonel  Schoppe  ayant  atta- 
fi,  Hollan-  qUç  plufieurs  fois  les  Ennemis  prefi 
que  toujours  avec  peu  de  fuccès, 
les  forces  des  Hollandois  en  furent 
tellement  diminuées  , qu'ils  ne  fe  ju- 
gèrent pas  en  état  de  faire  tête  aux 
Portugais,  près  le  Receif,  Cepen- 
dant le  Çonfeil  réfolut  d’effayer  à 
reprendre  Rio  Saint  Francifco , & 
Ton  chargea  de  cette  entreprife  le 
Colonel  Henderfon  , qui  exécuta 
lès  ordres  fans  beaucoup  de  difficul- 
té, parce  qu’il  ne  trouva  qu’une  très- 
légere  oppofition. 

Le  3 o de  Novembre,  les  Etats 
Généraux  firent  une  perte  considé- 
rable pat  la  mort  de  l’Amiral  Lich- 
tbart , elle  fut  la  fuite  de  l’impru- 
dence (juif  eut,  de  boire  une  grande 

quantité 
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Quantité  d’eau  froide  après  s’être  ex-  ■ - ■ 
ceffivement  échauffe'.  M.  Nieuhoff  KiEUHofF  ; 
eut  ordre  de  fe  rendre  à Rio  Saint  chap’  XL 
Francifco,  & fut  bien  près  d’être  Alî* 
noyé  , fa  barque  s’étant  renverfée. 

On  envoya  quelques  détachements 
pour  parcourir  le  pays  , & ils  ame- 
nèrent fept  cents  bœufs  avec  trois 
cents  veaux.  Quelque  temps  après  , 
le  feu  prit  dans  les  quartiers  des  Sol- 
dats , 8c  un  grand  nombre  y perdi- 
rent leurs  habits;  mais  cette  perte 
fut  réparée  par  les  ordres  du  Colo- 
nel. Si  cet  accident  fût  arrivé  de 
nuit,  il  auroit  pû  avoir  des  fuites 
fautant  plus  fâcheufes  , qu’il  étoit 
mifemblablement  l’effet  de  quelque 
:rahifon.  1 

On  donna  avis  aux  quartiers  Hol- 
landais;  que  les  Ennemis  paroif-fai  tes?1  de* 
(oient  en  un  corps  confidérable , 8c 
i on  envoya  cinq  compagnies  tans 
pour  les  attaquer  , que  pour  s'e&i- 
?arer  de  tous  les  beftiaux  qu’on 
)ourroit  rencontrer.  Les  premières 
louvelles  qu'on  reçut  de  ce  déra- 
illement, furent  que  les  Ennemis  l’a- 
roient  enveloppé  de  façon,  qu’il 
îCA°it  difficile  qu’un  feul  homme  en 
)ut  échapper*  La  confternation  de* 

Tome  V% 
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vint  univerfelle;  mais  elle  fut  portée 
à fon  comble  quand  on  fut  que  le 
parti  avoit  été  entièrement  mis  en 
déroute  ,&  que  les  Capitaines  Schut, 
Coufin  & la  Montagne,  avoient  été 
tués  avec  un  grand  nombre  de  leurs 
gens.  Ce  malheur  fut  entièrement  at- 
tribué à l'imprudence  des  Hollan- 
dois  , qui , malgré  les  ordres  que  leur 
avoir  donnés  le  Colonel  Henderfon , 
après  avoir  déchargé  leurs  mouf- 
quets  , étoient  tombés  l'épée  à la 
main  fur  les  Ennemis  , qui  les  avoient 
attirés  dans  une  embufcade,  Quel* 
ques-uns  avoient  pris  la  fuite  de  leurs 
portes  , & ils  furent  condamnés  à 
mort  ; mais  après  avoir  éprouvé  tou- 
tes les  terreurs  des  préparatifs  du 
fupplice , on  leur  accorda  leur  grâce. 
Le  Lieutenant  du  Capitaine  Gyfe* 
ling  reçut  cependant  la  punition  de 
fa  poltronnerie  ; i!  fut  envoyé  au  Re* 
ceif  ; on  rompit  fon  épée  fur  fa  tete , 
& il  fut  déclaré  indigne  de  jamais 
fervir  la  Compagnie , quoique  fept 
années  employées  pour  elle  aveç 
fidélité  , euilent  dû  parler  en  faveur 
de  cet  Officier.  Entre  les  circonf- 
tances  fâcheufes  qui  contribuèrent 
dans  le  même  temps  , à ruiner  de 
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plus  en  plus  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie, on  peut  mettre  pour  une  des 
plus  importantes,  la  révolte  des  Ta- 
poyers,  qui  abandonnèrent  le  parti 
des  Hollandois  , à caufe  du  meurtre 
de  Jacob  Rabbi  ; le  banniffement  du 
Colonel,  & la  confifcation  de  fes 
biens  , ne  purent  les  ramener  à leur 
ancienne  amitié. 

On  fît  plufieurs  proportions  fur 
les  moyens  de  nuire  aux  Ennemis  ; 
le  Confeil  les  examina  ; & voyant 
qffil  n’y  en  avoit  aucune  qui  n'eût  de 
grands  inconvénients  , elles  furent 
toutes  rejéttées.  Quelqu'un  avoit  dit 
entre  autres  , qu’il  pourroit  être  utile 
de  refufer  tout  quartier;  mais  après 
une  mûre  délibération,  on  fe  décida 
pour  la  négative,  parce  qu’on  jugea 
que  cette  conduite  feroit  plutôt  ca- 
pable de  faire  révolter  ceux  qui,  juf- 
qu’alors,  étoient  demeurés  tranquil- 
les , que  de  remplir  l’objet  qu’on  fe 
propofoit. 

Le  30  de  Décembre  , on  fut  in- 
formé qu’un  parti  de  deux  cents 
hommes*,  commandé  par  le  Colonel 
Rebellia , étoit  arrivé  de  Bahia  , dans 
une  Ifle  près  de  Rio  Francifco  , êt 
que  les  Ennemis  attendaient  dang 
R ij 
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L peu  d’autres  renforts  , non-feulement 

chap  xl  du  meme  endroit,  mais  encore  de 

â-  ié  6 VarSea-  aPPr^t  en  roême  temps, 
n’ l6*6*  que  quelques  troupes  Hollandoifes 
aboient  attaqué  un  corps  des  Rebel- 
les , fans  y avoir  eu  d’autre  avantage 
que  de  s’être  rendu  maîtres  de  leurs 
armes  & de  leurs  habits  ; mais  peu 
après  , ils  revinrent  avec  des  troupes 
plus  nombreufes  , Omirent  en  dé- 
route les  Hollandais , qui  eurent 
cent  cinquante  hommes  de  tués,  en 
y comprenant  un  Capitaine,  & cinq 
Officiers  fubalternes  furent  faits  pri- 
fonniers. 

Succès  des  On  délibéra  fur  la  propofition  de 

Rebelles.  j-affeHibler  un  gros  corps  de  troupes 
pour  entreprendre  quelque  adion 
importante  , en  y joignant  celles 
qu’on  pourroit  tirer  de  Parayba  ; 
mais  le  Confeil  jugea  que  cette  dé- 
marche expoferoit  ce  diftriâ  à un 
danger  évident,  ëc  la  propofition  fut 
rejettée.  Les  nouvelles  qu’on  reçut 
peu  de  jours  après,  firent  connoître 
qu’on  ’avoit  pris  le  parti  le  plus  pru- 
dent : les  Ennemis  entrèrent  dans  le 
Parayba , avec  un  gros  corps  de  trou- 
pes , menaçant  de  ruiner  tout  ce 
pays  ; & ils  commencèrent  par  maffia? 
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crer  cinquante  Hollandois  & Brafi- 
liens  , entre  lefquels  il  y avoit  plu- 
fîeurs  femmes  & plufieurs  enfants  ; 
mais  voyant  que  cette  Capitainerie 
étoit  en  meilleur  état  de  défenfe 
qu  ils  ne  l?a  voient  penfé , ils  en  for- 
tirent  peu  de  jours  après  qu’ils  y fu- 
rent entrés. 

Le  22  de  Janvier  1647  , les  En- 
nemis commencèrent  à battre  un 
fort  de  bois,  près  de  Baretta;  quoi- 
qu  il  fût  peu  confidërable  en  lui- 
méme  , & qu’il  parut  prefque  ne 
pas  mériter  qu’on  le  défendit , on 
envoya,  parleConfeil  de  M.  Hamel, 
cinq  Compagnies  pour  le  renfor- 
cer , dans  i’efpérance  que  les  Enne- 
mis , voyant  la  difficulté  de  réduire 
un  auflî  petit  Fort,  craindroient  de 
former  quelque  entreprife  plus  con- 
fïdérable  de  ce  côté.  On  fit  une  vi- 
goureufe  défenfe,  & ils  levèrent  le 
fïege , le  24  du  meme  mois.  Cet  évé- 
nement fut  regardé  comme  d’autant 
plus  heureux  pour  les  Hollandois  % 
que  de  iour  en  jour,  ils  étoient  acca- 
blés de  nouveaux  malheurs:  la  dé- 
fertion  fe  mit  dans  leurs  troupes  , 
& des  (impies  Soldats  , elle  gagna 
fiien-tôc  les  Officiers. 

R iij 
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chap.xi.  Les  Ennemis  qui  reflerroient  de 
An.  is47.  .très-près  le  Receif  du  côté  de  terre , 
formèrent  le  projet  de  s’en  rendre 
Le-.  RcMtes  maîtres  par  trahifon.  Pouryparve- 
le  fiege'dufir»  un  Portugais  invita  les  princi- 
Reccit.  p3Ux  Commandants  à un  grand  re- 
pas , fous  prétexte  de  fes  noces , & 
pendant  qu’on  auroit  été  dans  la 
joie  du  feftin , les  troupes  auroient 
furpris  la  ville  ; mais  ce  deflein  fut 
découvert  par  quelques  Portugais  & 
jpar  des  Juifs  , ce  qui  le  fit  manquer. 
Ils  continuèrent  le  fiege  & battirent 
la  ville  avec  tant  de  fureur,  que  les 
Habitants  épouvantés , cherchoient 
leur  falut  dans  des  caves,  pendant 
que  les  morts  , les  mourants  & les 
bleffés  préfentoient  de  toutes  parts, 
le  fpeéèacle  le  plus  affreux.  Entre 
plufieurs  autres  incidents  tragiques, 
M.  Nieuhoff  en  vit  un  propre  à inf- 
pirer  autant  d’horreur  que  de  pitié  : 
ce  fut  celui  d’une  très-belle  perfonne, 
niece  de  l’Amiral  Lichthart,  dont 
les  deux  jambes  furent  emportées 
par  un  boulet  de  canon,  qni  tua  en 
même-temps  à côté  d'elle  une  de  fes 
amies  , nouvellement  mariée.  Le 
Colonel  Schoppe  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  Taperika  , qu’il  fit  démolir  ; 
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mais  les  forces  des  tiollandois  di- 
minuant de  jour  en  jour  , par  les 
fréquents  échecs  quelles  recevoient, 
on  réfolut  de  faire  une  fortie  géné- 
rale, puifquon  n’avoit  aucune  elpé- 
rance  d’un  prompt  fecours.  Le  Colo- 
nel Schoppe  s’oppofa  à cette  propo- 
fition,  ainfi  que  plufieurs  autres  Offi- 
ciers ; mais  le  fentiment  contraire 
l’emporta  , & l’on  donna  le  com- 
mandement de  cette  fortie  au  Co- 
lonel Brmk,  parce  que  M.  Schoppe 
n’étoit  pas  encore  rétabli  des  bleffu- 
res  qu’il  avoir  reçues  dans  une  ren- 
contre précédente. 

Les  troupes  Hollandoifes  étant 
forties  en  bon  ordre  , attaquèrent 
les  Ennemis  avec  la  plus  grande  fu- 
reur , 3c  les  prefferent  vivement  pen- 
dant quelques  temps;  mais  ceux-ci 
animés  par  leurs  (uccès  précédents 
êc  par  la  fupériorité  du  nombre  , re- 
poufferent  bien-tôt  les  Hollandais, 
qui  perdirent  tant  dans  le  combat , 
que  dans  leur  fuite  , onze  cents  hom- 
mes , du  nombre  defquels  fut  le  Co- 
lonel Brink  & plufieurs  Officiers 
distingués.  Ils  perdirent  auffi  dix- 
neuf  drapeaux , avec  tout  le  canon 
Riv 
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& toutes  les  munitions  qu’ils  avoiene 


N UH  JFF  ’ ■ ™ ^5  munitions  qu  ils  avoien 
c.ia?  xi.  apportées  dans  leur  fortie.  Cette  dé 
A.i.j«47,  ia!5e  générale  termina  toutes  con- 
tettations  en  campagne  , & i]s  ne 
s occupèrent  plus  que  de  la  défenfe 
, u ^eceit  > qu‘  ne  pouvoir  tenir 
_ong-temps  s’il  ne  leur  venoit  du 
fecours  de  Hollande.  Pour  comble 
de  maux,  la  divifion  fe  mit  entre  les 
differents  Membres  du  Gouverne- 
xnent  ; le  Grand  Confeil  attribua 
la  défaite  a la  mauvaife  conduite  du 

J-onleilde  S^rre,  dont  les  Mem- 
res  rejetterent  la  faute  fur  ceux  du 
wand  Confeil,  qui  n’avoit  pas  foin 
que  les  Soldats  fulfent  bien  pavés  & 
bien  entretenus.  Enfin  , les  affaires 
parurent  prendre  un  fi  mauvais  tour 
avec  1 attente  de  les  voir  encore  dans 

«n  v.tat  p!us  fâcheux,  que  M.  Nieu- 
noil  lollicita  un  paffeport  pour  re- 
venir en  Hollande.  Il  eut  beaucoup 
de  peine  a l'obtenir  ; mais  aulii-tôt 
qu  ü l eur  reçu,  il  fit  tous  les  prépa- 
ratifs neceflaires  pour  ne  pas  retar- 
der Ion  voyage. 

Ap 

res  avoir  donné  le  récit  de  ce 
qui  fe  pafTa  de  plus  intéreflant,  pen- 
dant que  M,  Nieuhoff  réfida  dans 
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le  Brefil,  nous  allons  parler  en  peu  - --r  - 
de  mots  , de  ce  qui  concerne  les 
habitants,  les  animaux  & les  végé- 
taux  de  ce  pays,  comme  nous  la-  An* 
vons  recueilli  de  cet  Auteur,  que 
nous  accompagnerons  enfuite  juf- 
ques  dans  fa  patrie. 
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Biviilon  des 
Habitants  du 
Brefil,  en  dif- 
ferentes, claf- 
ies. 
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CHAPITRE  XII. 


De  la  diviffon  des  Habitants  du  Brejil 
en  différentes  claffes  z Aéle  de  défèf* 
poir  d'un  Negre  : Cruauté  politique 
des  Portugais , quand  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  ce  pays  : Mœurs  des 
Naturels  en  général  ; Leurs  Armes  z 
Notions  qu'ils  ont  de  l'Etre  fuprême  z 
Leur  connciffance  de  T avenir  z Leur 
prétendue  habileté  dans  la  magie  : 
Leurs  ufages  envers  les  malades  & 
leur  vénération  pour  le  r morts:  Def- 
cription  des  Tapoyers:  Deux  d'entre 
eux  entreprennent  de  combattre  un 
Taureau  fauvage  9 & réujjiffent  à le 
( vaincre. 

D Ans  le  temps  dont  nous  par- 
ions * les  habitants  du  Brefil, 
fuivant  la  divifion  la  plus  naturelle , 
formoient  deux  claiïes;  les  hommes 
libres  , & les  efclaves.  Les  Sujets 
libres,  étoient  les  Hollandois,  les 
Portugais  &les  Brafiliens;  mais  les 
Portugais  étoient  les  plus  nombreux 
& les  plus  riches.  Les  Marchands 
Hollandois,  qui  vendoient  leurs  effets 


des  Européens, 
avec  un  bénéfice  eonfidérable  5 au- 
roient  certainement  acquis  des  for- 
tunes immenfes,  s’ils  ne  les  avoient 
données  à crédit  aux  Portugais  , qui 
prirent  la  néfolution  de  ne  les  jamais 
payer,  comme  nousl’avcns  vû  dans 
les  Chapitres  précédents. 

Entre  les  Habitants  libres  du  Bre- 
fil  Hollandois,  qui  n’étoient  pas  au 
fervice  de  la  Compagnie,  il  y avoit 
des  Juifs  qui  y tenoient  un  rang  con- 
fidérable.  Leur  commerce  étoit  beau- 
coup plus  étendu  que  celui  de  toute 
autre  nation  ; ce  qui  les  mit  en  état 
d’acheter  plufieurs  moulins  à fucre, 
& d’élever  de  magnifiques  édifices 
auReceif,  pour  y faire  leur  habita- 
tion. Ils  auroient  été  très  utiles  pour 
donner  de  nouvelles  forcés  au  Brefil 
Hollandois,  fi  leur  commerce  avoit 
été  retenu  dans  de  juftes  limites. 

Les  Efclaves  étoient  en  partie 
Negres  , & en  partie  Naturels  du 
pays  : ces  (fermiers  étoient  des  pri- 
sonniers de  guerre  pris  dans  le  Ma~ 
ranhaon,  ou  dans  le  pays  des  Ta~ 
poyers,  dont  l’ufage  eft  de  vendre 
leurs  Captifs  pour  Efclaves,  ou  de 
leur  donner  la  mort.  Tous  les  autres 
Brafiliens  jouiffoient  des  douceurs 
R vj 
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de  la  plus  parfaite  liberté  fous  le 
( ;Sp .Hxil ’ Gouvernement  Hollandois. 

Du  temps  de  Nieuhoff,  il  y avoir 
àn.  1647.  pr^s  qUafante  nii (le  Negres  em- 
Ucs  Negres*  ployés  aux  moulins  à fiacre  , entre 
Rio-Grande  8c  Saint  Francifco.  Lar 
plus  grande  partie  y avoient  été  ame- 
nés des  Royaumes  de  Congo,  d'An- 
gola & de  Guinée.  Ils  ont  la  peau 
noire  8c  luifante,  le  nez  plat,  les 
levresépaifies,  &des  cheveux  courts 
& crépus  , toutes  marques  de  beauté 
parmi  ces  peuples.  Le  prix  de  ces 
Negres  augmente  ou  diminue,  fui- 
van-t  les  circonftances.  Lorfque  le 
commerce  y étoit  floriflaut , ils  fe 
vendaient  foixante  & dix,  quatre- 
vingt  ou  cent  pièces  cle  huit  , 8c 
quelquefois  on  en  vendoit  jufquà 
quatorze  &quinzecents  écus,  quand 
ils  étaient  plus  intelligents  8c  plus 
en  état  de  rendre  fervice  que  le  com- 
mun des  Efclaves  ; mais  quand  le 
commerce  tomba  en  décadence  , 
quarante  pièces  de  huit  furent  regar* 
dées  comme  un  prix  confidérabie. 

Ces  Negres  font  très- adroits  à 
nager  8c  à plonger  , &,i!s  font  ce 
dernier  exercice  avec  tant  de  dex- 
térité > qu'ils  vont  chercher  une  pièce 
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de  huit  au  fond  de  l’eau , quoique  — — » 

très-profonde.  Ils  font  auffi  très-ha-^^”™* 
biles  pécheurs,  & gagnent  beaucoup 
d’argent  à ce  métier.  M.  Nieuhoff-An*  l64:7‘ 
rapporte  que  pendant  qu’il  étoit  au 
Brefil , un  cerrain  Negre  , grand 
pêcheur,  fut  vendu  trois  fois  diffé- 
rentes, & qui)  fut  fi  mécontent  de 
changer  ainfi  de  maître  , qu’il  fe  mit 
un  jour  en  mer  , s’attacha  une  pierre 
à une  jambe,  & fe  laiffa  couler  dans 
l’eau  où  il  fe  noya. 

Les  Negres  , comme  on  l’a  remar- 
qué en  une  infinité  de  circonftan- 
ces  , font  très- vindicatifs  , .&  ne  né- 
gligent aucune  occafion  de  fatisfaire 
leur  vengeance.  Quelques-uns,  quand 
ils  deviennent  vieux  , portent  de  lon- 
gues barbes  grifes  , & leurs  cheveux 
deviennent  de  la  même  couleur. 

Les  Naturels  du  Brefil  font  par-  Des  Nam; 
tagés  en  quatre  différentes  Nations  : rds  du  pa^» 
il  y en  a trois  qui  parlent  la  même 
langue  & ne  different  que  par  la  dia- 
le de  ; mais  la  quatrième  , qui  eft 
celle  des  Tapoyers  , eft  fubdivifée 
en  differents  difirids,  qui , tous  dif- 
ferent de  langage  & de  coutumes. 

Les  Brafiliens  qui  habitent  au  mi* 

|ieu  des  Européens,  i ont  de  moyenne 
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taille,  d'une  forte  complexion,  les 
chap. xii;  , la  bouche  large,  les 

cheveux  noirs  & crépus , & le  nez 
n-J«47.  écrafé;  ce  qu’on  regarde  dans  le  pays 
comme  fi  eiïentiel  à la  beauté  , que 
les  peres&  meres  applatiffent  le  nez 
de  leurs  enfants,  pendant  qu’ils  font 
encore  au  berceau.  Ils  fe  peignent 
le  corps  de  diverfes  couleurs  ; leurs 
femmes  font  aulfi  de  moyenne  taille , 
bien  proportionnées  , & avec  des 
traits  allez  réguliers.  Leurs  cheveux 
deviennent  noirs  & leurs  corps  tan- 
nés par  l’ardeur  exceffive  du  climat, 
quoiqu’ils  ne  naifTent  pas  de  cet- 
te couleur.  Les  Brafiliens  arrivent 
promptement  à la  maturité,  & vi- 
vent jufqu  a un  âge  très-avancé,  ce 
qui  vient  en  grande  partie  du  climat, 
puifqu’on  y voit  fouvent  des  Euro- 
péens qui  y parviennent  à cent  & 
cent  vingt  ans.  On  trouve  très- peu 
de  gens  eftropiés  ou  contrefaits  par- 
mi les  Brafiliens,  ce  qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  l’ufage  où  ils  font, 
de  ne  jamais  emmaillotter  aucune 
partie  de  leurs  enfants , à l’exception 
Bu-eté  des  pieds. 

nemeGnTpor-  .Avan.r  que  les  Hollandois  eu  fient 
tugaîs.  mis  le  pied  dans  le  Brefil , les  Natu- 
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tels  étoient  abfolument  réduits  en 
esclavage  par  les  Portugais,  qui  re- 
gardoient  leur  deftrudtion  comme 
une  partie  importante  de  leur  poli- 
tique. En  effet , ils  en  avoient  fi  bien 
formé  & fuivi  le  plan , que  la  Capi- 
tainerie de  Rio-Grande , qui , en 
194 y , pouvoir  mettre  fur  pied 
cent  mille  combattants  , en  put  à 
peine  fournir  trois  cents  en  164p. 
La  cruauté  de  ces  maîtres  occafîonna 
une  haine  implacable  entre  eux  3c 
les  malheureux  Brafiliens  ,&  cette 
prodigieufe  diminution  fut  caufée 
en  grande  partie  par  les  guerres  qu’ils 
foutinrent,  ainfi  que  par  quelques 
maladies  épidémiques  qui  fe  répan- 
dirent parmi  eux.  Le  petit  nombre 
de  ceux  qui  refterent , vécurent  dans 
des  villages  qui  leur  furent  afïîgnés  ; 
y firent  leurs  plantations  , 3c  y habi- 
tèrent dans  des  maifons  de  bois  cou- 
vertes de  feuilles  de  palmier.  Les 
Brafiliens  en  général , ont  un  grand 
amour  pour  la  liberté,  particulière- 
ment les  Tapoyers.  Us  vivent  avec 
aflez  d'union  entre  eux  , excepté 
quand  l’ivreffe , qui  eft  leur  vice  fa- 
vori , les  fait  tomber  dans  quelque 
défordre.  Ils  font  paffionnés  pour  la 


Nieuhgfj?  , 
Chap.  XXI. 

An.  1647* 


4°0  Découvertes 
IiTulo»  da/®’  otn  natureHement  une  grande 
Ciiap  xn.  indolence  , & dorment  volontiers 
An  te  vingt-quatre  heures  d.e  fuite.  Ils  ref- 
l7-‘  teroient  toujours  dans  une  profonde 
tranquillité  » fi  les  befoins  de  la  na- 
ture ne  les  en  faifoient  fortir.  Ils  en- 
tretiennent du  feu  dans  leurs  huttes 
le  jour  & la  nuit:  pendant  le  jour, 
pour  préparer  leur  nourriture,  & du- 
rant la  nuit , pour  corriger  la  fraî- 
cheur de  l’air,  qui  y eft  plus  vif 
que  dans  plufieurs  parties  de  l’Eu- 
rope , parce  que  les  jours  & les  nuits 
y font  d’égale  longueur  , pendant 
prefque  toute  l’année.  ' 

XfrZ?.  Les  Brariliens  de  l’intérieur  du 
heureufeT  ’ Pays  » vont  entièrement  nuds  : mais 
ceux  qui  habitent  près  les  rivages 
de  la  mer , portent  différentes  fortes 
d habillements.  Quelques-uns  ont 
feulement  une  chemife  de  toile  ou 
de  coton  , & d’aütrès  plus  policés, 
s habillent  à la  maniéré  des  Euro-  , 
péens.  Les  femmes  fuivent  toujours 
leurs  maris , même  à la  guerre  , où 
les  hommes  ne  portent  rien  que 
leurs  armes;  ôc  ce  lont  elles  qui  leur 
fervent  de  chevaux  de  bâts , en  fe 
chargeant  non-feulement  des  provi-  \ 
fions  , mais  encore  de  tout  ce  qu’ils  j 
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jugent  leur  être  néceflaire  , un  ou 
plufieurs  enfants,  un  perroquet  ou  chapon' * 
un  finge  fur  un  bras,  & un  chien  at- 
taché à une  corde,  de  l’autre  côté.  An* l64?* 
Ils  s’arrêtent  près  des  haies  ou  au 
milieu  des  campagnes,  où  quelque 
ruifleau  leur  fournit  l’eau  dont  ils 
font  alors  leur  unique  boiffbn,  ex- 
cepté celle  qu’ils  trouvent  quelques 
fois  dans  les  creux  de  certains  arbres 
qu’ils  appellent  Karrageata.  Vers  le 
foir , ils  fufpendent  leurs  hammacs  * 
à des  arbres,  ou  au  moins,  ils  les 
attachent  à des  pieux,  & ils  s’y  ga- 
rantirent de  la  pluie  par  le  fecours  de 
quelques  feuilles  de  palmier.  Quand 
ils  font  dans  leurs  mai  fans , les  hom- 
mes fortent  allez  ordinairement  le 
matin  avec  leurs  arcs  & leurs  flé- 
chés , pour  tuer  quelques  oifeaux 
ou  quelques  bêtes  fauves,  & d’autres 
fois  , ils  vont  à la  pêche  , pendant 
que  les  femmes  travaillent  à la  plan- 
tation, à moins  quelles  n’accom- 
pagnent leurs  maris  pour  rapporter 
çe  qu’ils  ont  tué.  Ils  tuent  & pren- 
nent les  bêtes  fauvages  de  différentes 
façons,  quelquefois  à coups  de  fle« 
ches  , d’autres  fois  au  pie^e. 

Les  Brafiliens  ne  font  pas  fomp- 
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r tueux  dans  leurs  meubles  : leur 
9 hammacs  ou  ini  5 comme  ils  les  ap 
pellent , en  font  la  principale  piece 
ils  font  faits  de  coton , & reffembien 
allez  à un  filet  de  fix  ou  fept  pieds  d< 
long  3c  de  quatre  de  large.  Les  Ta« 
poyersen  ont  de  douze  ou  quatorze 
pieds  de  long,  qui  peuvent  conte- 
nir quatre  ou  fix  perfonnes.  Leun 
pots  3c  leurs  gobelets  ou  tafies  foni 
faits  de  callebalfes,  & Ton  en  trouve 
qui  tiennent  jufqu  à trente  ou  trente- 
cinq  pintes  ; mais  en  général , ils  les 
coupent  3c  les  partagent  en  plufieurs 
parties.  Les  plus  pauvres  fe  fervent 
de  pierres  au  lieu  de  couteaux  : mais 
les  autres  en  achettent  des  Euro- 
péens. 

Les  armes  des  Brafiiiens  font  les 
arcs  , les  fléchés  3c  les  malïiies  : leurs 
arcs  font  d’un  bois  très-dur,  qu’ils 
nomment  Vifapariba  : les  cordes 
font  de  coton  filé , 3c  leurs  traits , de 
rofeaux  fauvages  avec  des  pointes 
très- dures,  qu’ils  arment  fouvent  de 
dents  du  poiffbn  , nommé  Jacru  : 
quelques-uns  ont  plufieurs  pointes, 
3c  d’autres  n’en  ont  qu'une  feule. 

Ils  comptent  leur  âge  en  mettant 
à part  une  châtaigne  chaque  année. 
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dont  ils  commencent  à compter  le  . 
cours,  par  le  lever  d'une  étoile, 
qu’ils  appellent  Taku  ou  étoile  de  la 
pluie,  qui  paroît  dans  le  mois  de 
Mai,  & ils  donnent  auflî  le  même 
nom  à l’année.  Quelques-uns  des 
Brafiliens  enfoncés  dans  les  terres, 
n’ont  aucune  efpece  de  religion , ni 
aucune  notion  de  l’Etre  fuprême  : 
cependant  il  leur  eft  refté  une  le- 
gere  idée  du  déluge  univerfel , & ils 
croyent  que  toute  la  race  des  hom- 
mes fut  alors  détruite  , à l’exception 
d’un  feul , qui  demeura  avec  fa  fœur  , 
laquelle  étoit  enceinte  avant  le  dé- 
luge , ce  qui  fervit  peu-à-peu  à re- 
peupler la  terre.  On  juge  qu’ils  n’ont 
aucune  notion  de  la  Divinité , fur  ce 
qu’ils  n’ont  pas  même  de  mot  pour 
l’exprimer,  fi  ce  aeft  celui  de  Tuba, 
qui  lignifie  quelque  chofe  de  très- 
excellent.  Ils  appellent  le  tonnere, 
Tubakunungo  , ce  qu’on  peut  inter- 
préter , bruit  fait  par  la  fuprême 
excellence  : ils  n’ont  point  d’idée 
d’aucun  état  particulier  pour  l’avenir; 
mais  il  leur  eft  refté  une  tradition 
que  les  âmes  ne  meurent  point  avec 
ies  corps  , & quelles  font  tranfpor- 
tées  dans  des  régions  & des  vallées 
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— agréables,  fituées,  difent-ils,  âu-dels 

hap.  xil.’  ^es  montagnes,  où  elles  jouiffem 
des  plus  grands  plaifirs , tels  que  d« 
n 1 47 ' celui  de  danfer,  de  chanter  , & d’au, 
très  qu’ils  peuvent  imaginer;  mai: 
cet  état  de  félicité , n’eftque  pour  le: 
hommes  &les  femmes,  qui,  pendant 
leurs  vies , ont  fait  des  adions  méri- 
toires, comme  de  tuer  & de  dévorer 
un  grand  nombre  de  leurs  ennemis; 
les  autres  qui  font  demeurés  dans 
1 oifiveté,  font  tourmentés  par  des 
diables  , auxquels  ils  donnent  divers 
noms. 

Quoiqu’ils  n’ayent  aucune  forme 
de  religion,  ni  aucun  objet  particu- 
lier de  culte,  ils  ont  cependant  entre 
eux  , des  hommes  qu’ils  nomment 
Payes  ou  Prêtres,  qui  font  des  efpe- 
ces  d’Inft. tuteurs  prophétiques  , & 
ils  les  confultent  dans  toutes  les  oc- 
cafions  importantes  , particulière- 
ment pour  la  guerre.  Ils  ont  une  fi 
grande  crainte  des  efprits,  auxquels 
ils  donnent  différents  noms  , que 
plufieurs  Pont  morts  par.  la  feule 
frayeur  d’une  prétendue  apparition. 
Quoiqu’ils  ne  leur  rendent  aucun 
culte , quelques-uns  prétendent  ap-j 
paifer  leur  colere,  par  des  prélents 
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Ju  ils  fufpendent  à des  poteaux  plaa-  — __ 
:és  en  terre  pour  cet  ufage.  Il  y aîliiEUH^f» 
me  nation  de  Braiiiiens,  nommes  « 

e Potiguaras  , fi  favante,  dit-on,  An* 
ians  la  forcelierie,  qu'ils  peuvent 
snchanter  leurs  ennemis,  jufqua  les 
aire  mourir. 

Les  Brafiliens  qui  vivent  parmi 
es  Européens , fuivent  à quelques 
Egards , les  principes  de  la  Religion 
Chrétienne  ; mais  il  eft  rare  qu’ils 
’embraffent  avec  beaucoup  de  zele, 
t moins  qu'ils  n’y  ayent  été  élevés 
iès  leurs  plus  tendres  années.  Quel- 
les Mimftres  Hollandais  & quel- 
pies  Prêtres  Portugais  ont  allez  bien 
éuili  à y opérer  des  convergions , & 
dufieurs  Naturels , ont  appris  à lire 
à écrire  dans  les  écoles  Hollan- 
ioifes. 

Ilyaplufieurs  maladies  commua  Leurs  ufa- 

17  • r • gesenveroles 

«es  en  Europe,  qui  (ont  entièrement  malades, 
«connues  au  Brefil.  Il  y en  a qui 
ont  particulières  au  climat,  & qu’ils 
juériffent  avec  des  médicaments  fim« 
des  , parce  qu'ils  méprifent  tous 
:eux  qui  font  compofés.  Ils  appor- 
tent tous  leurs  foins  à bien  traiter 
es  malades  : mais  s’ils  voyent  qu'a- 
rrès  toutes  leurs  peines,  la  maladia 


NlElHiOÏF 

Chap.  XII. 

An.  1647. 


406  Découvertes 
' continue,  ils  leur  cafTent  la  tête,  & 
’ difent  qu  il  eft  plus  avantageux  pour 
eux , de  mourir  tout  d’un  coup  , que 
de  fouffrir  les  peines  qui  accompa- 
gnent l’état  de  celui  qui  rend  natu- 
rellement le  dernier  foupir.  Quand 
ils  font  morts,  ils  exercent  la  même 
cruauté  fur  les  corps  de  leurs  amis 
que  fur  ceux  de  leurs  ennemis,  quoi- 
que par  des  motifs  différents,  ils  les 
déchirent  en  morceaux  & en  man- 
gent la  chair  avec  avidité. 

Les  Brafiiiennes  (ont  très-fertiles, 
& accouchent  fiaifémentqu’auflî-tôt 
qu  elles  font  délivrées , elles  vont  à la 
riviere  la  plus  proche,  pour  fe  puri- 
fier: alors  le  mari  fe  met  au  lit  , & 
pendant  vingt-quatre  heures  on  le 
nourrit , de  on  a pour  lui  toutes  les 
attentions  quon  apporte  en  Europe 
pour  les  nouvelles  accouchées.  Les 
meres  pleurent  la  mort  de  leurs  en- 
fants avec  des  cris  affreux , pendant 
trois  ou  quatre  jours  : quand  leurs 
amis  ont  é:é  long  temps  abfents,ils 
vont  au-devant  d’eux,  les  bras  ou-* 
verts , en  répandant  des  larmes  &| 
avec  toutes  les  marques  poilu  les! 
d affection.  Quoique  (es  fi  lie  ns 

aâaels  (oient  les  c,  , est 
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Cannibales  dont  nous  parlons , leur  

nélange  avec  les  Hoüandois  & les  ^hap”xîi/' 
Portugais  , les  a prefque  tous  corri- 
gés de  cette  inhumanité,  & ils  font  An’ Iô47‘ 
devenus  auffi  affables  & auflî  humains 
jue  le  font  plufïeurs  Nations  Eu- 
ropéennes. 

Les  Tapoyers  font  de  plus  haute  Des  Ta* 
raille  , & ont  plus  de  force  de  corps  poyers‘ 
que  les  autres  Brafiliens  : leur  cou- 
leur eft  d’un  brun  foncé,  avec  des 
cheveux  noirs,  qui  pendent  fur  leurs 
Épaules , & ils  les  coupent  feulement 
furie  front,  parallellement  aux  oreil- 
les. Ils  ont  foin  de  n’avoir  aucun 
autre  poil  fur  tout  le  refte  de  leurs 
:orps,  ôc  meme  ils  arrachent  celui 
de  leurs  fourcils.  Leurs  Rois  & leurs 
Chefs  font  diftingués  du  vulgaire  , 
parleurs  cheveux,  qui  fervent  à faire 
ponnoître  leur  qualité,  &:  en  géné- 
ral , les  Brafiliens  font  une  grande 
eftime  de  la  longueur  des  ongles. 

On  reconnoît  Les  Rois  , en  ce 
que  leurs  cheveux  font  coupés  en 
forme  de  couronne,  & en  ce  que. 
l'ongle  de  leur  pouce  eft  confervé 
très-long  , ornement  qui  ne  convient 
qu'à  la  Majefté  Royale;  les  Princes 
du  fang  & les  Grands , peuvent  bien 
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1 1 — avoir  les  autres  ongles  longs  : mais 
chYpHxn.'non  ceux  des  pouces. 

Comme  ces  Peuples  font  très- 
1^11.  i647.  forts ) & ont  une  grande  agilité,  le 
Prince  Maurice  ordonna  à deux  d’en- 
tre eux  , d’attaquer  un  Taureau  fau- 
vage,j:e  qu’ils  firent  auûî-tôt.  Iis  le 
fatiguèrent  long-temps  à coups  de 
fléchés  , enfuite  l’un  des  deux  fauta 
fur  le  dos  de  l’animal , le  prit  par  les 
cornes  , le  renverfa,  & fécondé  par 
fon  camarade,  il  réuffit  à le  tuer. 
Iis  le  firent  rôtir  aufli-tôt , en  met- 
tant du  feu  deflous  , luivant  leur 
coutume , & ils  fe  régalèrent  de  fa 
chair  avec  tous  les  autres  Tapoyers 
qui  avoient  affilié  au  combat. 

Les  Tapoyers  des  deux  fexes  & 
de  tout  état,  depuis  le  Roi  jufqu'au 
Papan  , vont  entièrement  nuds  , à 
la  réferve  de  ce  que  la  pudeur  obli* 
ge  de  cacher,  ce  qu’ils  font  très- 
foigneufement.  Les  hommes  portent 
fur  la  tête,  une  efpece  d’ornement, 
formé  des  plumes  d’un  oifeau  nom- 
mé Guara  , avec  de  longues  queues 
d’un  autre  oifeau,  appellé  Arara , 
qui  leur  tombent  fur  les  épaules. 
Quelquefois  ils  portent  feulement 
&n  cordon  de  coton  autour  de  la 
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tête , & ils  y attachent  des  plumes 
de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  auffi  des 
efpeces  des  manteaux  tiffus  de  co- 
ton , travaillé  comme  un  filet  , & 
ornés  de  plumes  de  differentes  fortes 
d’oifeaux  diverfement  colorés  , qui 
avancent  les  unes  fur  les  autres  com- 
me des  écailles  de  poiffbn.  A l’ex- 
trémité de  ces  manteaux , eft  un  ca- 
pot ou  capuchon,  qui  fert  à couvrir 
leur  tête.  Le  tout  enfemble  defcend 
plus  bas  que  les  genoux;  mais  ces 
fortes  d’habillement  ne  font  que  pour 
les  jours  de  fête,  à moins  qu’ils  ne 
les  portent  quelquefois  pour  fe  ga- 
rantir de  la  pluie  , en  quoi  ils  font 
aflez  utiles. 

A la  mort  de  leur  pere  ou  de  leur 
mere  , les  Tapoyers  s’arrachent  tous 
les  cheveux.  Ils  ont  des  trous  aux 
oreilles , aux  levres  & aux  joues , 
pour  y pendre  quelques  pièces  de 
bois  ou  quelques  pierres  qui  leurs 
fervent  d’ornement.  Leurs  corps  font 
peints  d'une  liqueur  brune , qu’ils 
expriment  du  fruit  nommé  Janipapa  : 
fouvent  ils  s’attachent  avec  du  maf- 
tic  ou  du  miel  fauvage,  des  plumes 
fur  tout  le  corps , ce  qui  les  fait  ref- 
fembler  de  loin  à de  gros  oifeaux. 

Tome  V*  § 
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. - Ils  portent  autour  des  jambes , des 

nieuhopf,  bracelets  du  fruit  de  l’arbre  nom- 
A ’ mé  Aguay  , & ont  des  fouliers  faits 
Akl>  î547*  d’écorce  de  JLuragua.  Quelques-uns 
des  Tapoyers  nefe  fervent  ni  d’arcs* 
ni  de  fléchés  , mais  feulement  de 
dards  : leurs  maiïues  font  d’un  bois 
très-dur , fort  groffes  par  le  bout  &: 
garnies  de  dents  ou  de  pierres  très- 
aiguës*  Ils  ont  trois  fortes  dtnftru^ 
lîients  à vent  5 les  premiers  font  faits 
d’os  humains  , les  féconds , de  cornes 
êc  les  autres  de  rofeaux.  Les  Ta- 
poyers ne  font  pas  eftimés  suffi  bons 
îbldats  que  les  autres  Brafiliens  & 
dans  le  danger,  ils  ont  plus  d’indi- 
nation  à faire  ufage  de  leur  agilité 
que  de  leur  force.  Il  eft  vrai  qu’ils 
courent  avec  une  fi  grande  vîtefïb. 
qu’il  eft  très-difficile  de  les  atteins 
dre*  Ils  font  en  général  très-indo- 
lents , & plutôt  que  de  fe  donner  la 
peine  de  cultiver  la  terre,  ils  préfè- 
rent de  vivre  de  fes  productions  fau? 
vages.  Ils  mangent  de  la  chair  h»? 
Biaine  j & fi  une  femme  fait  une 
fauffè  couche , elle  fe  nourrit  aufïL 
tôt  de  la  chair  de  l'enfant  , difant  | 
qu’il  ne  peut  avoir  un  meilleur  toru* 
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beau  que  les  entrailles  d’où  il  eft  venu. 

Les  Tapoyers  reffemblent  aux 
Arabes,  en  ce  qu'ils  mènent  une  vie 
vagabonde  ; mais  avec  cette  diffé- 
rence , qu’ils  (ê  contiennent  dans  des 
limites  particulières , changeant  d ha- 
bitation , fuivant  les  différentes  [ai- 
dons de  1 année.  Ils  aiment  beaucoup 
les  amufements  , & fe  fervent  de 
leurs  arcs^  avec  tant  d’adreffe  , qu’ils 
abattent  à la  volée  autant  d’oifeaux 
qu  il  leur  plaît  d’en  avoir. 

Quand  une  femme  devient  groffe  » 
fon  mari  n’approche  plus  d’elle  , 
jufqu  a ce  qu’elle  foit  accouchée  , 
& même  ordinairement , tant  quelle 
donne  à tetter.  Si  une  femme  mariée 
& un  commerce  illégitime  avec  un 
autre  homme  , fon  mari  peut  la  chaî- 
ner ; mais  s’il  la  furprend  en  adultéré* 
il  eft  maître  de  tuer  l’un  & l’autre. 
Us  ont  quelques  ufages  qui  précé- 
dent le  mariage  , & que  nous  nous 
difpenferons  de  rapporter,  pour  ne 
pas  offenfer  la  modeftie  en  fatisfai- 
fant  la  curiohté.  Après  avoir  parlé 
des  habitants  du  Brefîl,  nous  allons 
palier  aux  animaux  &auxautres  ob-/ 
jets  qui  nous  paroîtront  mériter  d’ê- 
tre remarqués.  S ii 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  différentes  efpeces  d'Oifeaux  & 
d'autres  Animaux  au  on  trouve  au 
Brejil. 

nieuhoff  , T A première  efpece  d animal  par- 
chap.  xxii/  L#  ticuliere  au  Brefil,  qui  fe  pré- 
An.  1^47.  fente  à nous  , eft  le  Porc-épic  , que 
Les  Brafiliens  nommentKuandu.il 
du  Breii^Le  eft  à peu  près  de  la  groffeur  d’un 
Poie-Epic.  fînge  , & fon  corps  eft  entièrement 
couvert  de  pointes  qui  ont  trois  ou 
quatre  pouces  de  longueur  , au  lieu 
de  poils.  Quand  l’animal  eft  irrité,  . 
il  lance  ces  pointes  avec  tant  de 
force  , quelles  peuvent  bleflfer  & 1 
même  tuer  un  homme.  Ses  yeux  font 
ronds , étincelants  , & femblables  à 
des  efcarboucîes  par  leur  couleur.  Il 
a de  grandes  mouftaches  comme  les 
chats,  fes  pieds  refïemhlent  à ceux 
du  linge , avec  quatre  doigts  feule- 
ment à chacun  , mais  fans  pouce , 3c 
fes  pattes  de  devant  font  plus  cour- 
tes que  celles  de  derrière.  Cet  ani- 
mal dort  ordinairement  pendant  le 
jour , & va  chercher  fa  proye  durant 
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la  nuit  : il  aime  exceffivement  les  — -■■■  ■■» 
oifeaux  , & monte  très-bien  lur  les  ' 

. /*  • 1 Ajlli* 

arbres , quoique  ce  ioit  avec  lenteur. 

Les  habitans  en  mangent  la  chair  An,I<*47* 
rôtie  , & le  goût  en  eft  affez  agréa- 
ble. 

Le  Pareiïeux  , ainfi  nommé  , à Le tireur, 
caufe  de  la  lenteur  de  fa  marche  , qui 
ne  lui  fait  faire  en  quinze  jours  qu’en- 
viron  l’efpace  d’un  jet  de  pierre»  eft 
à peu  près  de  la  groffeur  d’un  Re- 
nard. Ses  pattes  de  devant  ont  fept 
pouces  de  longueur  depuis  les  pieds, 

& celles  de  derrière  n’en  ont  pas 
plus  de  fix  ; il  a la  tête  ronde , & fa 
gueule,  qui  eft  toujours  écumante  , 
eft  auffi  ronde  & petite  ; fes  dents 
font  petites  & plates  ; fon  nez  eft 
noir  , élevé  , & doux  à toucher.  Ses 
peux  font  petits  , noirs,  & fans  vi- 
vacité ; fon  corps  eft  couvert  d’iui 
poil  cendré.  La  raifon  de  cette  ien- 
:eur  exceffîve  , vient  de  ce  que  fes 
cnembres  font , pour  ainfi  dire  , dif» 
oints  par  le  milieu.  Il  vit  fur  les  ar- 
bres , & fe  nourrit  de  feuilles  , fans 
iucune  boiflon  : il  craint  tellement 
a pluie  , qu’il  fe  cache  auffi  - tôt 
qu’elle  approche.  Quoique  les  mem- 
bres de  cet  animal  foient  très-foibles  * 

S iij 
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Njeuhoff  ^ très-fort  difficile  de  lui  arraches 
chap  xiii.’ ce  "î.11  “ rient  ; fon*  cri , de  même  que 

Un  16  ceIu‘  ^orc'èpic , eft  aflèz  fembla- 
n’ 1 *7'  ble  au  miaulement  d’un  chat. 

fowmiT  d£r  Les.Fourmilliers  ou  mangeurs  de 
fourmis  , ainfi  nommés  à caufe  de 
leur  nourriture  , font  de  deux  efpe- 
ces , les  grands  & les  petits  ; les  pre- 
miers qui  font  à peu  près  de  lagrof- 
feur  d’un  chien  de  moyenne  taille, 
ont  ta  tête  ronde  , avec  un  groin 
alongé,  mais  fans  dents.  Pour  attra- 
. per  les  fourmis  , cet  animal  pofe  fa 
tangue  , qui  eft  de  vingt-cinq  pouces 
de  long  , & quelquefois  de  trente  , 
fur  un  tas  de  fumier  , jufqu’à  ce  que 
fa  piroye  y foit  montée  , & quand  il 
en  fent  une  quantité , il  les  avale  tou- 
tes enfemble.  Les  petits  font  de  ta 
groffeur  d’un  Renard  du  Brefil  ; leurs 
pieds  de  devant  portent  quatre  grif- 
fes crochues  , & ils  ont  deux  larges 
bandes  noires  fur  le  dos.  Cette  bête 
eft  très- fauvage , elle  faifit  tout  ce 
quelle  peut  prendre  avec  fes pattes; 
Jorfqu’on  ta  frappe  de  quelque  coup, 
elle  fe  leve  comme  un  Ours,  & fai- 
fit dans  fa  gueule  l’inftrument  qui  l’a 
touché.  Elle  dort  pendant  tout  le 
jour,  les  pattes  de  devant  pofées 
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fur  fon  col  ; la  nuit  elle  cherche  fa 
proye  ; quand  elle  boit , beau  fort 
aufîi-tot  par  fes  narrines. 

L'animai  nommé  Armadilla  , ou 
Porc  cuiraïTé  s parce quil  eft couvert 
d 'écailles  5 qui  reftemblent  à un  bou- 
clier > eft  à peu  près  de  la  même  grof- 
feur  & de  la  meme  figure  que  nos  co- 
chons domeftiques  ; il  a lur  le  dos 
plufieurs  féparations  , entre  lesquel- 
les on  voit  une  peau  d'un  brun  foncé  ; 
fa  tête  eft  parfaitement  femblable  à 
celle  des  autres  Porcs  3 & il  a un  nez 
pointu  , qui  lui  iert  à fouiller  la  terre  ; 
les  yeux  font  petits  & enfoncés  dans 
la  tète  ; fa  langue  eft  petite  & poin- 
tue ; fes  oreilles  prefque  noires,  fans 
poil  ni  écailles.  La  poitrine*  le  ven- 
tre & les  ambes  (ont  également  fans 
écailles.  Get  animal  eft  en  général 
très-gras  : il  fe  nourrit  de  racines,, 
& de  toutes  fortes  d'ordures  , boit 
exceflivement  s 6e  quoiqu'il  foit  au 
nombre  des  bêtes  terreftres,  il  aime 
particulièrement  les  endroits  maré- 
cageux. Pour  en  faire  la  chafle  * on 
fe  fert  d’un  petit  chien  , qui  ab- 
boye  aufli-tôt  qu'il  fent  l’endroit  où 
cet  animal  s eft  caché  fous  la  terre, 
S iv 
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E^T.  ?n0n ’e  **ouve  en  7 cre“r^t  : fa  chair 
chap.xiii.  elt  a*iez  bonne  a manger. 

Jft  j s ^n  trouve  dans  le  Brefil  une  efpece 

' 47'  de  Chauve- fouris  de  la  groffeur  d’un 
faefiL*1**  du  Corbeau  > ede  eft  très-fauvage , & 
mord  vivement  avec  des  dents  ex- 
trêmement aiguës  : fa  retraite  ordi- 
naire eft'  dans  les  trous  des  arbres  & 
dans  les  vieux  murs.  On  y voit  auili 
une  efpece  d’Oyes  fauvages  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à celles  d’Euro- 
pe ; elles  font  feulement  un  peu  plus 
grofles , & leur  couleur  eft  plus  va- 
riée ; ce  font  des  oifeaux  aquatiques 
tpTrtI,„„  f°rt  charnus  & d’un  très-bon  goût. 

L’Oifeau  à grand  bec  ou  Toucan  ; 

eft  à peu  près  de  la  groffeur  d’un  pi- 
geon de  bois:  il  a autour  du  col  , 
comme  un  cercle  couleur  de  fafran 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  tour  , 
fes  plumes  font  jaunes  fur  l’eftomac, 
& noires  dans  toutes  les  autres  par- 
ties , avec  les  extrémités  rouges.  Son 
bec  eft  de  la  longueur  de  la  paume 
de  la  main  , & très-profond  ; il  eft 
jaune  en  dehors , & rouge  en  dedans. 
L’animal  s’en  fert  avec  la  plus  grande 
aélivité. 

Le  Kiotoi.  Les  Brafîliens  ont  un  autre  Oi-, 
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feau  , qu’ils  nomment  Kiokoi,  qui  

paroîc  être  une  efpece  de  Grue  , à 
peu  près  de  la  groneur  de  nos  Ci- 
gognes , & très-agréable  à voir  3 fon  An*  l647# 
bec  d’un  jaune  tirant  fur  le  vercL, 
d’environ  fix  pouces  , eft  droit  & 
pointu  ; fon  col  eft  de  quinze  pou- 
ces de  long  , le  corps  en  a dix  ,&  la  - 
queue  cinq  ; fes  pattes , qui  peuvent 
être  d’environ  quatorze  pouces , font 
couvertes  de  plumes  jufqu  à moitié 
de  leur  longueur  ; fon  col  & fon 
jabot  fon  blancs  , fa  tête  noire  3 
avec  un  mélange  de  couleur  cen- 
drée# A la  partie  inférieure  du 
col  , il  porte  de  longues  plumes 
blanches  dont  on  fe  fert  pour  écrire. 

La  chair  de  cet  oifeau  eft  bonne  & 
d’un  fumet  agréable.  Il  y en  a d’au- 
tres d’une  plus  petite  efpece  » à peu 
près  de  lagrofleur  d’un  Canard  , dont 
la  chair  eft  auffi  de  très-bon  goût,  3c 
a quelque  chofe  d’aprochant  de  celle 
de  la  Grue# 

L’Ofeau-Grênier  eft  remarquable  i/oi 
par  fa  finguîarité  ; il  a un  bec  de  près 
de  fept  pieds  3c  demi  de  long , avec 
une  efpece  de  couronne  de  plumes 
vertes  3c  noires  fur  la  tête  , dont  la 
moitié  n’a  pointde  plumes  5 non  plug 
S Y ' 
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que  la  moitié  de  fon  col.  Il  eft  à peil 
5 Pres  de  là  grôffeur  d’une  Cigogne  ; 
on^le  mange  bouilli  5 après  en  avoir 
oté  ja  peau  5 8c  fon  goût  eft  allez 
agréable. 


Le  Brefil  produit  beaucoup  d’au- 
tres efpeces  d’oifeaux  fauvages,  qui 
différent  très-peu  de  ceux  d’Europe, 
a 1 exception  de  celui  qu’on  appelle 
1 Oifeau  Mouche  : il  n’eft  pas  plus 
gr@s  que  le  doigt  , & cependant 
il  fait  un  très-grand  bruit  : fes  plu-» 
mes  font  fï  changeantes  , qu’en  le 
tournant  de  différents  côtés  , il  pa- 
raît toujours  varier  de  couleur.  Les 
femmes  du  Brelil  en  mettent  un  de 
chaque  côté  pour  leur  fervir  de 
pendants  d’oreilles. 

Les  rivières  & les  lacs  , de  même 
que  la  mer  fur  la  côte  du  Brefil  , 
font  .remplis  d’une  grande  quantité 
de  poiffon  de  diverfes  efpéces.  On 
trouve  auffi  dans  ce  pays  plufieurs 
fortes  de  ferpents  , dont  il  y en  a un 
qu’on  appelle  Gekko  , qui  fait 
un  fixement  continuel.  La  piquure 
de  cet  animal  eft  mortelle  à moins 
qu’on  ne  coupe  promptement  la  par- 
tie endommagée  , ou  qu’on  ne  la 
brûle  avec  un  fer  chaud;  fon  fang 
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habitans.de  Java,  qui  ont  beaucoup 


de  ces  fer  peu  ts  dans  leur  isie  , y chap! 
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trempent  leurs  flèches  , pour  en  ren- 
dre les  bleffures  mortelles.  Lorfqu’iîs  An‘  ié47# 
prennent  un  deces  animaux,  ils  rat- 
tachent au  plancher  ; & quand  il  eft 
fortement  irrité , il  vomit  une  liqueur 
jaune  , qu  ils  raflemblent  dans  des 
pots  , & qui  fe  coagule  au  foleil  , 
pour  le  même  ufage.  On  voit  com- 
bien ce  ferpent  eft  venimeux  par  les 
effets  terribles  de  fon  urine , qui  , 
appliquée  extérieurement  fur  la  peau, 
la  Fait  devenir  noire  , & caufe  la 
gangrène.  La  racine  de  Curcuma  * 
que  nous  nommons  Turmeric,  eft, 
fuivant  les  Braliliens , le  plus  puiflant 
remède  contre  ce  poifon. 

Le  Serpent  àfonnettes  ,ainfi  nom- 
mé , à caufe  du  bruit  que  fait  fa  ^ 
queue,  fe  meut  avec  une  vîteffe  qui ionnet*‘ 
reffemble  à la  fuite.  Le  milieu  de 
fon  corps  eft  à peu  près  de  la  grof- 
feur  du  bras  d’un  homme  vers  le 
coude,  & il  va  en  diminuant  , tant 
du  côté  de  la  tête , que  de  celui  de  la 
queue.  Ce  ferpent  eft  très- venimeux; 
mais  comme  on  l’entend  de  fort  loin, 
il  en  eft  moins  dangereux.  Le  princi- 
pal remede  dont  fe  fervent  les  Brali- 
S v j 


Serpent  â 
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' liens  contre  la  piquure  de  ce  Ser- 

Çiiap.  xiii.  pent , & de  la  plupart  des  autres  efpe- 
ces , eft  une  emplâtre  faite  de  têtes 
Ié47'  de  ferpent  , broyées  & mêlées  avec 
le  Guafcu.de  la  làîive  d’un  homme  à jeun. 

Le  Guaku  , ou  Liboya , eft  un 
ferpent  d’unegrandeur  monftrueufe , 
puiiqu  on  en  voit  de  dix-huit , vingt- 
quatre  , & même  trente  pieds  de  long, 
auffi  gros  que  le  corps  d’un  homme  j 
les  Portugais  le  nomment  ferpent 
chevreuil  , parce  qu’il  dévore  fou- 
vent  de  ces  animanx  , de  même  que 
ceux  d’autres  efpeces  qu’il  peut  ren- 
contrer. Il  n’eft  pas  15  venimeux  eue 
les  autres  ferpents , & quelques  gens 
prétendent  même  que  fa  chair”  eft 
bonne  à manger  ; mais  il  eft  très- 
vorace  , & s’élance  des  haies , où  il  fe 
retire , fur  les  hommes  & fur  les  bêtes. 


Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ; il  y a encore  plufieurs  autres 
efpeces  de  ferpents , qui  font  la  plu- 
part venimeux  , & qui  ne  différent 
entre ux  que  par  la  taille  & par  la 
Crocodile  couleur. 

^e  reire.  Le  Senembi  , ou  Crocodile  de 
terre , eft  un  animal  fort  commun  au 
B refil;  il  eft  rare  qu’il  ait  plus  de  cinq 
pieds  de  longueur.  Il  peut  vivre  deiuç 


t>  è s Européens.  42  f 
ou  trois  mois  fans  manger  ; fa  chair 
eft  auflî  bonne  auflî  blanche  que 
celle  du  Lapin.  On  trouve  dans  fa 
tête  quelques  pierres  , dont  on  prend 
le  poids  de  deux  dragmes  à la  fois , 
& qui  font  un  remède  infaillible  pour 
la  gravelle. 

On  trouve  auflî  dans  le  Brefil  des 
Lézards  & des  Scorpions.  Les  pre- 
miers ont  quelquefois  jufqu  à quatre 
pieds  de  long  , & les  Negres  les  man- 
gent fans  crainte,  quoique  leur  pi- 
quure  foit  venimeufe,  de  même  que 
celles  des  Scorpions , qui  en  ce  pays 
deviennent  très-gros.  On  y voit  aüflî 
différentes  'efpeces  de  fourmis , qui 
pour  la  plûpart  ne  reiïemblent  en 
rien  à celles  d’Europe  , étant  beau- 
coup plus  greffes  , Sc  plus  dange- 
reufes  pour  les  fruité  de  la  terre.  Il  y 
a plufleurs  fortes  d’Abeilles  * qui 
fervent  comme  les  nôtres  à faire  du 
miel  ; mais  avec  cette  différence  9 
qu’on  ne  les  rend  pas  des  animaux 
domeftiques  comme  en  Europe,  en 
les  mettant  fous  des  ruches.  Elles 
s’établiffent  dans  les  trous  des  arbres, 
où  elles  font  leur  travail , êc  on  en  re- 
tire les  fruits  par  différents  moyens. 

Entre  plufleurs  efpeces  d’ Arai- 
gnées, il  y en  a une  dont  la  groflfeut 


Nîeuhoff  * 
^tChap,  XIII. 
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"J"'1"1"*1""'*  eft  remarquable.  On  la  trouve  ordi- 
chap.  xnï/  nairement  dans  les  tas  de  fumier  , 6c 
dans  les  trous  des  arbres , où  elle  for* 
Ah.  i<547.  me  pa  t0;je  comme  jes  autres  ani- 
maux de  la  même  nature  ; quand  elle 
eft  irritée  , elle  fait  une  piquure  fl 
petite  , qu’à  peine  effeile  vifîble; 
mais  fi  dangereufe  , qu’il  fe  forme 
une  tumeur  bleue  très-douloureufe» 
& qui  cauferoit  la  mort,  fi  on  n’y 
apportoit  reme de  par  les  antidotes 
convenables. 

Le  Brefit  produit  une  grande 
quantité  de  bêtes  féroces  , particu- 
lièrement des  Léopards  6c  des  Ti- 
gres. Les  derniers  font  fi  voraces , 
qu’ils  dévorent  fouvent  des  animaux , 
& meme  des  hommes.  Il  y a encore  , 
vers  les  côtes  , une  efpece  d’animal 
qu’on  appelle  Jack  ou  Godenot,  qui 
eft  très-agile , 6c  fi  cruel,  qu’il  dé- 
chire tout  ce  qu’il  trouve  de  plus 
foible  que  lui. 

Arbres  Après  avoir  parlé  en  générai  des 
Manioc!’ Le  Animaux'  qui  font  particuliers  au  Bré- 
lil , nous  devons  aufîi  faire  connaî- 
tre quelques  arbres  6c  quelques  ra- 
cines qui  y croliïent.  L’arbriffeau  , 
nommé  Manioc  , qui  fait  en  grande 
partie  la  nourriture  des  Brafifiens , 
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eft  le  premier  qui  mérite  notre  tu terr  

tien.  Cet  arbriffeau  fe  nomme  ordi-  ^rEUHOif,> 
nairement-dans  le  pays  Maniiba,  ou  llap'Xia* 
Mandiiba  , & il  y en  a de  différentes  Aa*  l6w- 
efpeces  ; mais  la  racine  eft  toujours 
nommée  Manioc.  On  la  fait  fécher  ; 
on  la  réduit  en  poudre  ; on  la  fait 
cuire  au  four  , comme  le  pain  en 
Europe  , & c’eft  la  nourriture  ordi- 
naire des  habitans  de  F Amérique. 

Cette  racine  a quelque  reffemblance 
avec  nos  panais  ; elle  ne  croît  que 
dans  les  terreins  fecs  : elle  a deux  ou 
trois  pieds  de  long  , & eft  groiîe 
comme  le  bras  d’un  homme.  Quand 
elle  eft  parvenue  à maturité , chaque 
arbriffeau  produit  trois  , quatre  , & 
quelquefois  vingt  racines,  qu’on  ne 

Eeut  conferver  plus  de  trois  jours 
ors  de  terre,  fans  les  faire  fécher  & 
fans  les  réduire  en  farine.  Quand  on 
preffe  cette  racine  nouvellement  ti- 
rée de  terre  3 il  en  fort  un  jus  épais, 
dont  on  peut  fefervirau  lieu  de  colle; 

& en  le  mêlant  avec  du  fucre  & de 
l’eau  de  fleur  d’orange  , on  en  fait 
une  conferve  très  agréable.  Il  y a 
différents  moyens  de  préparer  le 
Manioc  pour  s’en  fervir  ; mais  com- 
me c’eft  toujours  pour  le  même  ufa- 


II 
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^ ''  Se  > nous  ne  nous  arrêterons  pas  à le 

chapouii.’  détailler.  Le  Manioc  aune  propriété 
^ très-fînguliere  : c’eft  que  fi  on  le  man- 
a.  i«47.  g£  £rajs  _ jj  p0^f0n  mortel  pour 
les  hommes,  êc  qu’il  n’a  aucune  qua- 
lité dangereufe  quand  il  eft  defTéché. 
Il  faut  encore  remarquer,  que  quoi- 
que toutes  fortes  d’animaux  mangent 
de  cette  racine,  & quelle  ferve  à les 
engraiifer  , le  jus  en  eft  auffi  perni- 
cieux pour  eux  que  pour  l’efpece  hu- 
maine. Environ  trois  boifleaux  de 
farine  de  Manioc,  fuffifent  pour  nour- 
rir un  homme  de  travail  pendant  un 
mois  , & une  piece  de  terre  qui  en 
eft  plantée,  produit  le  quadruple  de 
ce  qu’elle  donneroit  fi  elle  étoit  fe- 
mée  en  froment. 

ta  Sec  fi-  La  plante  Senfitive  fe  trouve  auffi 
Saiïjs? Ca" au  > de  même  que  le  fruit 

nommé  Calebaffes,  dont  l’écorce  eft 
fi  forte  , que  quand  elle  eft  feche , 
elle  peut  fervir  de  talTe  , d ’écuelîe  , 
& à plufieurs  autres  ufages.  Ce  fruit 
varie  beaucoup  en  grofleur  & en  fi- 
gure ; il  y en  a de  ronds,  & d’autres 
longs  ; l’arbre  fleurit  & produit  une 
fois  par  mois  cette  efpece  de  fruit , 
qui  eft  auffi  agréable  au  goût  ; mais 
que  fa  qualité  trop  aftringente  rend 
dangereux. 
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L’arbre  que  les  Brafiliens  nool*  — »■■>»»■  ' » 
ment  Imakaru  , n’a  rien  de  remar-  ^“H™* 
quable,  & nous  en  parlons  feule- 
ment pour  ne  pas  obmettre  fon  nom.  An’  l6*3> 
Ils  en  ont  un  autre  appelle  Pako 
Kaatinga  , qui  approche  beaucoup 
du  rofeau  : la  tige  porte  un  fruit  qui 
reffembie  aflez  à la  pomme  de  Pin  : 
on  en  mâche  les  côtes,  qui  font  très- 
bonnes  pour  le  rhume  , & Ton  pré- 
tend même  quelles  ont  la  force  de 
dilToudre  la  pierre  dans  laveffie. 

Dans  tout  le  Brefil , mais  particu-  Le 
lierement  dans  l’Ifle  de  Tamarika* 
croît  un  arbre  nommé  Katjou  , qui 
porte  deux  différentes  fortes  de  fleurs 
& de  fruits.  Les  fleurs  blanches  pro- 
duifent  une  efpece  de  pomme  douce 
& fpongieufe  , dont  les  Brafiliens 
font  une  boiffon  aflez  femblable  à 
notre  cidre  : on  y joint  du  fucre  , ce 
qui  lui  donne  le  goût  de  vin  du 
Rhin  : cette  liqueur  porte  fortement 
à la  tête;  mais  elle  rfeft  pas  nuifibîe, 
en  ce  quelle  paffe  promptement. 

Le  Lada  du  Chili,  ou  Poivre  du  Le  Poîvgç 
Brefiî , vient  fur  des  tiges  noueufesdw 
d’environ  cinq  à fix  pieds  de  hau- 
teur. L’écorce  , qui  eft  d’un  verd 
obfcur , eft  comme  partagée  par  de§ 
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anneaux  blancs  , d’où  fortent  de  oé2 
chap  xiii.  tites  oranenes  d environ  quatre  pou- 
e6  ces  lonS  * e^es  Portenc  de  petites 
n*  E647‘  fleurs  blanches,  qui  produifent  les 
grains  de  Poivre. 

Les  cannes  Les  Cannes  de  Sucre,  que  les  Bra- 
defacre.  fiüens  appellent  Viba,  font  de  deux 
fartes  i lés  unes  ont  des  petites  feuil- 
les 5 & les  autres  en  ont  de  larges.  Les 
dernieres  qu'on  regarde  comme  la 
meilleure  efpece  , pouffent  de  lon- 
gues tiges  , à peu  près  de  la  grof- 
feur  du  bras  d'un  enfant.  Ces  Can- 
nes viennent  de  petites  boutures, 
qui  , étant  mifes  dans  un  terroir  * 
dont  on  a foin  d’ôter  les  mauvaifes 
herbes , produifent  en  fix  mois  une 
graine  brune  au  fornmet , & alors  el- 
les font  bonnes  à être  coupées.  Si  on 
les  laiffe  plus  long-temps,  le  jus  di- 
minue & s’aigrit  Les  terreins  bas 
font  plus  favorables  pour  les  Cannes 
de  Sucre  que  les  hauteurs , & elles 
croiffent  le  mieux  dans  les  endroits 
qui  font  fréquemment  fubmergéspar 
ie  débordement  de  quelque  riviere. 
Il  faut  beaucoup  de  travail  pour  ti- 
rer le  Sucre  de  ces  Cannes;  mais  com- 
me cette  marchandife  eft  d’un  grand 
produit,  on  én  eft  bien  récompenfé. 
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Du  temps  de  Nieuhoff,  on  eftimoit 
que  le  Brefil  en  fourniffoit  deux  cents 
ou  deux  cents  cinquante  miüe#  caif- 
fes  chaque  année» 


CHAPITRE  XIV, 

Conclujîon  de  la  Defcription  du  Brejïl  ? 
donnée  par  Nieuhoff. 


E bois  de  Brefil,  bien  connu  en  ****~^^ 
Europe  , par  fon  utilité  dans  la  chap.  x°iv/ 


An.  1647. 


teinture  , fe  coupe  fur  des  arbres, 
qui  ont  depuis  douze  jufqu’à  dix-huit 
pieds  de  circonférence.  Us  n’ont  rien  Bref^0iS  de 
de  remarquable  ; mais  il  eft  néceffaire  * 
den  faire  mention  , parce  qu’ils  font 
une  branche  confidérable  du  com- 
merce de  ce  pays.  Il  en  eft  de  même 
d’un  autre  arbre  .,  nommé  Timbo , 
dont  on  fait  des  cerceaux, à caufe  de 
fa  flexibilité  , & i’on  tire  une  efpece 
de  chanvre  de  fon  écorce. 

Entre  différentes  efpeces  de  Pal-  DesPalmtei* 
miers  , qu’on  trouve  au  Brefil , celui 
qui  fe  nomme  Pindava  a la  préfé- 
rence , comme  le  plus  beau  & le  plus 
propre  à l’ornement.  Il  y en  a une 


^Découvertes 

..  1 - autre  forte , que  les  Portugais  appel* 

c&ap.  xiv,  ent  Aamar  3 ou  Date  , parce  qu'il 
porte  un  fruit  femblable  à celui  du 
n'  1647‘  Datier  ; mais  ni  le  fruit,  ni  le  bois 
de  cet  arbre,  n'eft  pas  d'un  grand 
ufage  ; le  Pindava  ne  fert  guere  qu'à 
orner  des  jardins  .-cependant  il  porte 
au  lieu  d'écorce,  une  excrefcenceou 
moufle  blanche  & forte , qui  contient 
une  fubftance  fulphureafe  que  les 
Bralïliens  préparent  pour  en  faire  de 
forte  leflîve.  Il  porte  auffi  un  fruit 
qui  eft  allez  bon  à manger. 

ÊQCotiers.  On  trouve  dans  le  Bréfii  un  grand 
nombre  de  Cocotiers-  : cet  arbre  en 
général  vient  très-tortu  ; la  grofleur 
en  eft  ordinairement  de  quatorze  à 
quinze  pieds  de  circonférence , & il 
monte  jufqu’à  la  hauteur  de  cinquan- 
te pieds.  Il  eft  remarquable  que  ces 
fortes  d'arbres  n'ont  point  de  bran- 
ches : mais  autour , fouvent  on  voit 
quatorze  ou  quinze  feuilles  , qui 
cr Giflent  jufqu’à  la  longueur  de  qua- 
torze ou  quinze  pieds. 

feoffVembTr"  n n°US  arr^ter  V'ilis  long-temps 

Spour  rl a décrire  les  animaux  & les  differen- 
fiafTcren  Eu-  tes  productions  du  Brefii , dont  nous 
avons  eu  feulement  deflein  de  don- 
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fier  une  idée  générale  , revenons  à *— «■  una- 
M.  NieuhofF  que  nous  avons  laifTé  IN^EUHorF* 
préparé  à repafler  en  Hollande,  Il  C âp,XiV* 
s embarqua  le  23  de  Juillet  1649  à An>  16 ^ 
bord  du  Navire  l’Union , commandé 
par  le  Capitaine  Albert  Jantz  , & 
arriva  fans  aucun  événement  remar- 
quable à l’Ifîe  de  Corfou , qui  eft  une 
des  neuf  que  les  Hollandois  appel- 
lent les  Mes  Flamandes.  La  plus 
grande  de  toutes,  nommée Tercère, 
a environ  feize  lieues  de  tour  : elle 
eft  fertile,  quoique  pierreufe  , & l’on 
y trouve  une  grande  quantité  de  gros 
bétail.  Il  y a dans  cette  Me  une  fon- 
taine , fi  remplie  de  fous  pierreux  , 
que  le  bois  s’y  pétrifie  en  peu  de 
temps  y d autres  font  fi  chaudes  , 
qu  on  peut  aifément  y faire  cuire  des 
œufs  : Tercère  eft  encore  remarqua- 
ble par  les  tremblements  de  terre  qui 
y font  très-fréquents. 

De  rifle  de  Corfou , M.  NieuhofF  n arrîve  a 
continua  fon  voyage  , &;  il  arriva  fans  Fleflïngue. 
aucun  accident  à Flefiingue  , le  ip 
de  Septembre  : Il  y paffa  cinq  jours 
pour  prendre  du  rafraîchiflement , & 
fe  rendit  enfuite  en  fon  pays  natal. 

Pour  récompenfe  des  dangers  Sc  des 
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fatigues  de  Ton  voyage  du  Brefii , il 

Chap.'xiv.’ eut  1>uniciue  fatistaftion  de  trouver 
tous  fes  parents  & tous  fes  amis  en 

An.  1S49.  bonne  fanté. 

Il  s’éleva  beaucoup  de  difputes, 
au  fujet  de  la  perte  du  Brefii  Hollan- 
dois  , & quelques  mécontents  pré- 
tendirent quelle  devoit  être  attri- 
buée à la  mauvaife  conduite  , ou 
même  à la  trahifon  du  Grand  Con- 
feil , dans  le  temps  où  Mrs  Hamel, 
Bullaeftrete  & Bas  en  étoient  mem- 
bres. Tout  fut  éclairci  par  les  in- 
formations exades  qu’on  fit  fur  cette 
affaires  ceux  qui  étoient  irajuftement 
accufés  furent  déchargés , & le  blâme 
tomba  uniquement  fur  ceux  qui  fu- 
rent trouvés  coupables. 

Ctufesde  Entre  un  grand  nombre  de  raifons 
Breir,tepotr  (lu’on  a alléguées  pour  la  révolte  des 
les  Hoiian. Portugais  , il  paroît  que  celle  de  re- 
dsis'  couvrer  leur  liberté , eft  la  principale 

& la  plus  conforme  à la  nature,  Lorf- 
qu’on  différé  fi  effentiellement  de 
langage  , de  mœurs  , & fur-tout  de 
religion  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  fe 
forme  de  fecretes  antipathies  , qui 
animent  les  peuples  à en  détruire  ia 
caufe.  Outre  cette  railon  générale , 
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la  foiblefle  où  étoit  alors  le  Brelil 


Hoilandois,  pouyoit  feule  fuffire  | NlFUÎÏ°îiî* 
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engendrer  un  efprit  de  révolte  ; & 
l’on  doit  auflî  convenir  que  le  Grand?-  An- 
Confed  manquoit  également  de  for- 
ce, de  fagelfe  , d’intégrité  & d’aéti- 
yité.  Un  des  premiers  principes  de 
la  politique,  eft  qu’un  pays  conquis 
doit  être  confervé  par  la  puiiTance 
militaire  , a moins  qu’on  ne  prélere 
la  méthode  fuivie  par  quelques-un? 
des  conquérants  Efpagnols  & Por- 
tugais, de  détruire  les  naturels  en  les 
maffacrant.  Comment  auroit-il  été 
polîible  de  défendre  le  Brelil  Hol- 
landois  contre  une  multitude  d’en- 
nemis qu’il  avoit  dans  fou  fein,  lorf- 
que  les  garnifons  n’auroient  pas  mê- 
me fuffi  pour  tenir  en  refpeft  les  mé- 
contents dans  un  gouvernement  bien 
établi.  Pouyoit-on  donc  efpérer  de 
les  contenir  dans  uq  pays  conquis, 
où  l’on  tenait  les  naturels  en  efcla- 
vage,&  qui  étoit  encore  habité  par 
un  grand  nombre  d’homrties  d'une 
nation  rivale  , qui  regardoientN  le 
gouvernement  avec  des  yeux  de  ja- 
loufie,  Sf  qui  ne  cherchoient  que  les 
occafions  de  troubler  la  tranquillité 


publiqu 


ue» 
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«w*1»"  Dans  le  temps  de  la  conquête  du 
chap.”xiv  ’ Brefil  par  les  Hollandois , les  Portu- 
’ gais  demeurèrent  tranquilles  poffef- 
Aa.i(4p.  feurs  (Je  ]eurs  moulins  à Tucre  & de 
leurs  plantations , ce  qui  empêcha  les 
Hollandois  de  prendre  dans  le  pays 
d’aufli  fortes  racines  qu’ils  auroient 
pû  le  faire.  On  impofa  des  taxes  très* 
pefantes,  que  les  fujets  Hollandois 
ne  pouvoient  fupporter,  parce  qu’ils 
étoient  plus  pauvres  que  les  Portu- 
gais. Au  contraire,  fi  l’on  avoit  fui- 
vi  les  réglés  d’une  bonne  politique, 
v il  auroît  fallu  accorder  des  immuni- 
tés , qui  auroient  au  moins  mis  les 
Hollandois  dans  un  état  aufiî  ref- 
peétable  que  celui  des  Portugais , & 
peut-être  fait  pencher  la  balance  de 
leur  côté.  Enfin  l’établiiTement  mi- 
litaire fut  fi  mal  foutenu , que  quoi- 
que le  Comte  Maurice  eût  prouvé 
en  1641,  la  néceffité  d’entretenirau 
moins  fept  mille  hommes  pour  dé- 
fendre les  places  où  il  y avoit  Gar- 
nifon , les  Etats  de  Hollande , après 
la  Trêve  de  dix  ans  conclue  avec  le 
Portugal , ne  voulurent  pas  en  ac- 
corder plus  de  deux  mille  fept 
cents. 

Ou 


des  Européens.  433 

On  fit  des  remontrances  réitérées ... 

contre  une  rédudion  fi  contraire  à la 
politique;  mais  les  Etats  perfifterent  *P 
dans  leur  réfolution  s & quand  il  s’-é-  -An>  ,s<î9* 
leva  des  mouvements  intérieurs , fou- 
tenus  par  des  forces  étrangères  , 
qui  mirent  les  affaires  dans  la  fitua- 
tion  la  plus  déplorable  , la  Hollan- 
de envoya  des  fecours  fi  lents  & fi 
peu  confidérables  , quelles  allèrent 
toujours  de  plus  mal  en  plus  mal 
jufqu’en  1634,  °ù  toutes  les  places 
fortifiées  tombèrent  entre  les  mains 
des  Pottugais.  Ils  furent  confirmés 
dans  leur  poffeffion  par  la  paix  de 
!l66o  , où  entr’autres  articles  oa 
convint  des  trois  fuxvants. 

Premièrement , que  pour  dédom- 
magement du  Brélil  Hollandois , les 
Portugais  payeroient  aux  Etats  Gé- 
néraux , quatre  - vingt  tonnes  d’or, 
foit  en  efpeces,  foit  en  marchandi- 
fes  , ou  par  des  engagements  fut 
les  Douanes  de  Portugal.  Seconde- 
ment , que  les  places  demeureroient 
de  chaque  côté , entre  les  mains  de 
ceux  qui  les  tenoient  alors  , fans 
qu’ils  puffent  être  troublés  dans  leur 
poffeffion.  Enfin,  que  les  Hollan- 
TomeK  X 
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v™ 1 dois  auroient  le  commerce  libre  ert 
^hapfxvi.’  P°rtuoaI  > en  Afrique  & au  Brefil , 
' fans  être  aflujet-tis  à d’autres  droits 
#*•  que  ceux  qui  étoient  impofés  fur  les 
Naturels  Portugais, 
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Dannemarck,  140.  Des 
bois  & des  animaux, 
141.  L’imprimerie  y ëfl 
établie  ,143.  Comment 
FMande  a été  décou- 
verte , 144»  En  quel 
temps  le  Chriflianifme 
y a été  établi , 147* 

K 

K a m a r 0 n , Fun  des 
Chefs  de  la  révolte  du 
Tk  * ,, 


442.'  T A 

Brefil , marche  contre 
les  Hollandais , 323,  Il 
e(l  bieflé  à l’attaque  de 
ïamarika  , yS  f.  Il  fe 
inet  en  marche  , pour 
couper  les  fecours  de 
Rio  Grande  , 3 67. 

Karyaiko  ( Seba&ien  ) efi 
arrêté  au  Brefil  , ih’p. 
Sa  dépofition  au  lu  jet 
de  la  révolte  , 2 90.  On 
lui  rend  la  liberté  , 
291. 

Katjou  j arbre  & fruit  du 
Brefil , la  delcription  , 
42*5. 

Kindelfiord  , Ville  du 
Groenland  . 7, 

KioKoi , oifèau  du  Brefil  : 
fa  defcription,  417, 


BLE 

remporte  une  viétaire  * 
343*  Sa  mort,  384* 
Zzkw nés , les  cornes  de  ces 
* prétendus  animaux  ne 
font  que  des  poifFons  ? 

1 ï. 

Lief , fils  d’Elick  , intro- 
duit la  Religion  Chré- 
tienne au.  Groenland 

Lindenau , Danois,  cher- 
che inutilement  le 
vieux  Groenland  : il 
aborde  au  nouveau  , 
24,  Il  en  amene  des 
Habitants  , 25,  Il  tente 
une  nouvelle  expédi- 
tion, 2 7« 

Linge  j ( Paul  de  j part 
pour  une  expedion  con- 
tre les  révoltés  du  Bre» 
iîl , 2?2« 

M 


La  da  du  Chili  , ou 
Poivre  du  Brefil  : 
fs  qualités,  42 y* 

Lambartfa  Capitaine  Hol- 
iandois,efi  nommé  com. 
mandant  de  toutes  les 
troupes  de  Tamarika , 
362.  lied  tué  au  Ré- 
ceif,  372. 

Liboya  , lerpent  du  Bre- 
fil : fa  delcription.  420. 
Lichtart , Amiral  Hollan 
dois  5 a ordre  d’attaquer 
les  Portugas  ? 342»  Il 


ManÏKen  ( Jean  Cor- 
neille de  ) va  à la  pêche 
de  la  Baleine  , 1 1 8.  Il  ? 
trouve  en  mer  un  gla- 
çon chargé  de  quatre  1 
hommes  , np,  Leur 
hifioire  9 no*  1 

Manioc  , arbrilfeau  du 
Brefil  , fa  defeription  , 
422.  Ufage  qu’on  fait 
de  la  racine  , 424. 

Maurice  ( le  Comte  ) fait 

bâtir  une  ville  de  fon 


mm 


DE î MA 
îlfolïi  au  Brefil  , 232.  il 
cil  Gouverneur  du  Ere. 

Hollandois  , 2 5 1 .11 
découvre  une  confpira- 
tion  des  Portugais  r 
268.  Il  remet  le  Gou- 
vernement, 274.  Il  re- 
vient en  Europe  , 275V 
Il  emmenela  plus  gran- 
de partie  des  trôupes  , 

, 27  d» 

Maurice  , il le  au  Brefil  , 
232.  Mefiires  qu’au" 
prend  pour  la  fortifier , 

* . . 308* 

$ïaurice  ( ifle  de-Saint)  au 
Groenland  , fept  Hol- 
îandois  entreprennent 
d’y  pafTer  rhiver  , 96. 

Ils  manquent  à prendre 
piufieurs  Baleines , p8.- 
Le  froiddevient  exceP 
fîf , 1 00.  Ils  tuent  deux  • 
ours,  1 ô 1 ♦ Ils  font  ren- 
- fermés  dans  leur  tente^ 
f 2U4.  Ils  font  attaqués 
du  feorbut , ioy.  Il  en 
meurt  deux  , 207.  Fin- 
de  leur  Journal^  io8„- 
BV0n  les  trouve  morts- 
! j dan  s leurs,  lits  , Ib  id. 
f Gonj  eéhjres  fur  la  caufe 
de  leur  mort,  10p.  Sept 
autres  prennent  leur' 
place.  , & font  plus  heu- 
reux , ni.  Journal  des 
fept  qui  leur  fuceédent** 

TTome  V* 


TI  E R Es: 

Ibid.  Us  cc fient  de  voir 
le  foleil , 8c  font  atta- 
qués du  feorbut  , 1 1 z*- 
II  en  meurt  trois  , les- 
autreÿ  font  attaqués  dut 
fiux  de  fàng  , 1 14.  Fii^ 
de  leur  Journal,  ri 7. 
On  les  trouve-  tous 
morts , 1174- 

Morck  y fameux  voya- 
geur , fes  commence^- 
ments,  5 Il  met  à lai 
voile  pour  faire  dés  dé- 
couvertes au  nordv 
Variation  des  temps 
étonnante  , Ibid.  Il  abon  - 
de dans  une-ifle  du  Dé- 
troit d’Hudfon  , 57.-  U? 
fe-  détermine  a y palier" 
l’hiver  , 59».  8es  com*~ 
jeétures  fur  les  Habi-- 
tarns  , 60,  Monx  & fes; 
gens  fe  conflruiient  de§£ 
huttes  , 61 . Phœno- 
menes^  qu’il  obferve 
63.  Rigueur  excefîiv  e- 

du  froid  , 64.  Il  perd  laM 
plus  grande  partie 
fes  gens,  Ibid . Il  tombe- 
malade  , 6 s Il  reflet 
avec  deux  hommes  ÿ;, 
66»  Il  fè  rembarque  P , 
Ibid-  U retourne  eip 
Bannemarck  , 67^  IJi 
forme  un  nouveau  pro«*- 
jjP*  ; fa  mort , fgg. 


444  t:  A 

H 

'JSTï  eu  ko  f f ( Jean-  ) 
Voyageiir  Hoiiandois  : 
fies  commencements  , 
az3.  Il  arrive,  à Saint- 
Thomas,  224,  Il  abor- 
de au  Brefil  , 116 . Il 
manqne  d’être  noyé , 
385,  Il  fie  difpofie  à re- 
tenir en  Hollande,  3 9 2. 
Som  embarquement  , 
419. 11  arrivei  Fjefiin- 
gue  , Ibid* 

G 

O s (S  eau  , grenier  du 
Brefil;  fa  defcription  , 
417. 

Gif  eau  mouche  du  Brefil  ; 
fia  defcription.  418. 

Qlinde  ^ ancienne  ville  du- 
Brefil  , 2.2p.  Sa  defi- 
çription 230. 

Gw's  blancs  , animaux 
amphibies  , leur  fu- 
*sur  y.  JO» .. 

■ ’W 

'JPCa  l^l  a ï r a ) grand  8c 
petit  ) village  fameux 
dû  Brefil  , habité  par  - 
«îes  Negres,  234.  Leurs 
ufages.5_  23  y. 

du  Brefil , leur 


B L E 

description  y # 4 27 ~ 

Par aïba  , Capitainerie  du 
Brefil,  23p.  Ville  de! 
même  nom  , bâtie  par  ; 
les  Portugais  , 240. . 
Denrées  qu’on  y trou»  1 
ve  , 2 4 ï.  Les  Holian-  I 
dois  s’en  rendent  mai- 
res , 242.  | 

P arejpux  , animal  du. 
Brefil;  fia  defcription  ,i 
- 4iî^l 

Pdvdora  , ville . dans  l’ifie 
de  Saint  Thomas , 22.5*  . 
Pindava  , efpece  de  pal- 
mier du  -Brefil  ; fia  défi»  | 
criptio/j  , 427,1 

Porc-épic  du  Brefil  ; défi* 
cription  de  cet  animal , 

Porcigi ' ou  Rio- Grande 
Capitainerie  du  Brefil , ,f 
241.  Elle  appartient» 
aux  François , 243,  Les 
Hoiiandois  s’en  rendent 
maîtres.  , Ibid, 

Portugais  remportent  au- 
Brefil  plufieurs  avanta- 
ges fur  les  Hoiiandois , 
254,  Ils  font  une  treve  - 
de,  dix  ans,  2 $6*  Ils  fie; 
difpofènt  à fe  révolter  - 
contre  les  Hoiiandois,. 

2 67 . Ils  donnent  du  fè-  • 
cours  aux  Rebelles  . 

2 9 3 . Plan  général  de  la 
révolte;  ippjls  feigne^ 


^ DES  MATIERES.  44ff 

«fc  Toùîoir  fecourir  les  Richardfon  ed  envoyé  en 
Hollandois,  33p.  lis  Groenland  par  leRoi  de 

prennent  le  Fort  de  Se-  Dannemarcx  28;  Son 


renhaim  y 3 46.  Prétex- 
tes dont  ils  couvrent 
leurs  hoIHlités  , 347. 
Leur  cruauté  , 371.  Ils 
attaquent  inutilement 
Tamarika  , 361.  Leur' 
artifice,  pour  détacher 
lesBrafïliens  desHollan- 
dois  , 3 66.  Ils  font  un 
débarquement  à Tama- 
rika  , 37  6*  Leurs  fuc- 
cès  continuels  , 388. 
Conditions  auxquels  le 
Brefil  leur  efl  cédé  , 

_ « , - . . .43?- 

Botigi  , Capitainerie  de 
Brefil  ^ 244. 

IC 

Mèceif,  ville  du  Btefil:  fa 
defcription  , 231.  Ifle 
du  meme  nom  ,232. 
Mefures  qu’on  prend 
pour  la  fortifier  contre 
les  Portugais  , 303. 
Etat  affreux  où  elle  le 
trouve  réduite  , 378. 
On  y reçoit  du  fecours 
de  Hollande  ,37 9.  Les 
ennemis  pouffent  forte- 
ment le  fiége  , 390. 

Rennes , defeription  de  ces 
animaux  , 43, 

Terne  , 


peu  dé  fuccès  3 
Rip-Grande  5 Capitaine- 
rie du  B refil  > la  même; 
que  Porcigi  y 242*, 

S- 

ScAGEiïPioRD , ville  cfc 
Groenland  5 7»- 

Sehoppe  (Sigifmond)  com- 
mande le  fecours  qu’ont 
envoyé  de  Hollande  au 
Brefil , 3 8 1 . Il  s’empa- 
re dé  Baretta , Ibid.  Son' 
peu  de  réuffite  , 384.  IL 
s’oppofe  à une  for  rie  du 
Receif , 3511^ 

Scnembi  , ou  Crocodile^ 
de  terre  du  Bref!  ; fa- 
défcription  -,  420»- 

Seregippe-del  Reyp  Capi- 
tainerie du  Brefil , ville - 
dû  même  nom  , 2280' 
Les  Hollandois  s’etr ren- 
dent maîtres  3 zip.  El- 
le efl  prife  parles  Por- 
* tugais  j 3580» 

Sêrenhaim  fhrt  dû  Brefil  ^ 
ed  pris  par  les?  Portu- 
gais7, 34*°* 

Serpent  à fonnettes  ; def- 
ciption  de  cet  animal  s,5 
_ . . 419** 

Siéra 7 , Capitainerie-  • du  ♦ 
lÉvjj 


44^  . T A 

Breil  , 14?.  Elle  paiTe 
au  pouvoir  des  Hoîlan- 
dois  , 246.  Les  Brafl- 
liens  maiïacrent  leur 
garnifon,  248. 

£pit{berg , ou  Spitçbergen^ 
découvert  parles  Hoir 
landois , & par  les  An-.. 
glois  , 35>.  Il  s’établit; 
une  Compagnie  exclu-- 
üve  pour  ce  pays  , 40^ 
Le  commerce  y devient 
libre,  41.  Animaux  du 
pays,  43.  Température, 
de.i’air , 44.  Stérilité  du 
Spitzberg,  45. 

Sucre  , combien  on  en  tire 
tous  les  ans  du  Brelil 
-,  . 42 

Sylva  (Antonio  Telles  de) 
Gouverneur  Portugais 
de  Bahia  , reçoit  une 
députation  des  Hollan- 
dais, 176.  Ils  lui  enen- 
vayent-.  une  nouvelle  , 

3 i6..SaréponIè,  3 17.  Il 
veut  féduire  un  des  Dé- 
putés , 3 2 1 . Il  arme  une 
Botte  contre  les  H ol lan- 
dois , 336.  Elle  com- 
mence les  hoüilités  en 
mer  , 338.  Conduite  ar-.. 
îificieufè  de  Sylva, 3 40», 

T 

T a m â k ^ eipece  de  pal- 


B Lr  Eo 

mjer  du  Brelil  ; dè£ 
cription  de  cet  arb  re 
_ 4*8. 

TamariKa  , ifle  & Capi^ 
tainerie  du  Brelil  ,137. 
Rivières  & Villes  de  ce 
diftria,  2357.  La  CapL 
taie  eft  attaquée  par  les 
Portugais,  361.  lis  font 
forcés  de,  retirer , 
380. 

Tapoyers  du  Brelil , fé  ré- 
voltent contre  les  Hol- 
landois,  387.  Leur  des- 
cription , 407  ’ Leur 
force  & leur  courage  , 
408.  Leur  habillement-, 
40p.  Leurs  indruments^, 
410,  Ils  vivent  errants , 
commeJes  Arabes,  41 1». 
Theide , Iile  dont  parle  * 
Strabon-,  8c  qu’on  croit 
être  f Mande  * 148*. 

TJimlen  Fort , dont  s’em- 
parent les  Hollandois  , , 
245* 

Thomas  ( Saint  ) Me  près  . 

du  Br  edi,  214». 

Toucan  , oilêau  du  Brelil , „ 
là  delcription  , 4 1 6* , 

V, 

ViD  A l l’un  dés  C hefs 
dés  révoltés  du  Brelil  , , 
bat  Le  Colonel  Haus 
}$o9,  H écrit  m 


D E S M A T I E R E S, 


Confeil  Hcllandois  , 
357.  Il  entre  dans  le 
camp  de  Parayba,  364»- 

yïeira  ( Jean  Fernandez  ) 
découvre  les  comment 
cements  d’une-  révolte 
contre  les  Hollandois  , 
16%.  On  reconnok  qu’il 
trame  une  rébellion5, 
284.  On  veut  le  faire 
arrêter  : il  s’échappe  , 
s.3  8 .'Requête  qu’il  pré- 
fente 5 conjointement 
avec  les  autres  révoltés* 
30.1.  Motifs  de  fa  ré. 
volte  , 307.  Il  acquiert 
de  nouvelles  forces  , 
310.  Il  fait  fommer  le 
Gouverneur  de  Tama— 
rika  , 377.  Lettre  inlo^ 
lente  qu’il  écrit  aux 

Braf  liens  v 383» 

Wieïra  ( jean  ) dé  Aller 
goas  3 eft  accufé  con- 
vaincu & puni  3 pour  ' 


avoir  favorifé  la  révolte 
du  Bref  1 5 373,, 

W 

ffîïuLQ  UGHinr  part  d’ 
gleterre  pour  faire  des 
découvertes  3 35.  LU 
aborde  en  Laponie,  37. 
U y périt  avec  fes  com- 
pagnons 3 38. 

ffiiNTER  ( forêt  de  ) en«  ■ 
droit  où  J âmes  eft  forcé 
d’hiverner,  184^ 

Zé 

Zvpü&s  , Officier  Hollan— 
dois  ef  fait  prifonniee  ' 
au  Bref  1 par  les  Portu- 
gais  » 353.  Il  eft  prêt:*: 
d’être,,  maflacré  , 354** 
On  le  met  à la  ques- 
tion. 


Fin,-  delà  Table  àu  tinqmm  >Kolum& 
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